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sept  heures  du  soir ,  et  prononce  un  discours 
sur  les  progrès  de  la  civilisation. 

M.  Blanc-Dutkouilh  ,  secrétaire-général , 
fait  le  rapport  des  travaux  de  TAcadémie ,  de- 
puis sa  dernière  séance  publique. 

M.  Laterrade,  secrétaire  de  la  commission 
d'agriculture ,  rend  compte  des  travaux  de  cette 
commission ,  depuis  la  dernière  séance  publi- 
que. 

M.  le  Préstoent,  après  la  lecture  du  program- 
me, proclame  les  noms  des  personnes  auxquel- 
les l'Académie  a  décerné  des  récompenses. 

Une  médaille  d'or  est  remise  à  M.  Gujstaver 
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pagn^, 
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Adolphe  Destor ,  avocat ,  à  Bordeaux ,  qui  a 
remporté  le  prix  sur  la  question  relative  à  lln- 
fluence  de  Gharlemagne  et  de  François  I.^  sur 
le  progrès  des  lumières  ; 

Une  médaille  d'encouragement  à  M.  de 
Senteul ,  juge-de-paix  à  Rheims ,  département 
de  la  Marne  ,  auteur  d'une  pièce  de  vers , 
ayant  pour  titre  :  Portrait  d'un  Curé  de  cam^ 
e 

La  médaille  destinée  à  la  littérature ,  à  M. 
Boucharlat ,  auteur  d'un  cours  de  littérature , 
faisant  suite  au  lycée  de  Laharpe  j 

La  médaille  destinée  aux  applications  de  la 
météorologie  à  l'agriculture,  à  M.  Duplan, 
correspondant ,  à  Toulouse ,  auteur  d^un  essai 
météorologique ,  appliqué  à  l'agriculture  5 

La  médaille,  destinée  au  zèle  des  corres* 
pondans,  à  M.  Brard,  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages sur  la  minéralogie  et  les  arts  j 

Les  médailles  promises  pour  les  améliora- 
tions faites  dans  les  chemins  vicinaux  des  six 
arrondissemens  de  Bordeaux ,  sont  décernées 
à  MM.  Souverbie ,  maire  de  Léognan ,  arron- 
dissement de  Bordeaux  ;  Malengin ,  maire 
d'Anglande ,  arrondissement  de  Blaye  ;  Fon- 


(5) 
temoiiig,  maire  de  Galgon^  arrondissement 
de  Libomne  j  Desbats ,  maire  de  Noaillan , 
arrondissement  de  Bazas  ^  de  Bedout ,  maire 
de  St.  Julien ,  arrondissement  de  Lesparre  ; 
Anthoine ,  maire  de  Massugas ,  arrondissement 
delaRéole. 

M.  DE  SAmcRiG  donne  lecture  de  plusieurs 
passages  du  mémoire  couronné  de  M.  Gus- 
tave-Adolphe Destor. 

M.  GiNTRAc  prononce  Téloge  de  M.  Pierre 
Gaérin ,  membre  honoraire  de  l'Académie. 

M.  Lacour  prononce  l'éloge  de  M.  Mazois 
fils ,  architecte  de  la  maison  du  Roi ,  membre 
correspondant  de  FAcadémie. 

M.  JouANNET  termine  la  séance  par  la  lec- 
ture d'une  pièce  de  vers ,  intitulée  le  papillon 
voyageur. 

CAPELLE,  président. 
BOURGES,  secrétaire. 


DISCOURS 

PRONONCÉ 

PAR  M.  CÂPELLE. 

PRESIDENT  DE  l'aCÂDÉMIE  , 

A  L'OUYERTURE  DE  LA  SÉANCE  PUBLIQUE 

TBHUE   LB   5l    MAI    18279 

SUR  LES  PROGRÈS  DE  LA  CIVILISATION. 


Q 


UELS  que  soient  les  revers  qu'ait  éprouvé  la 
milisation  dans  certains  pays ,  où  on  Fa  vue  bril- 
ler pour  disparaître  ensuite  ,  il  ne  parait .  pas 
moins  certain  que,  depuis  plusieurs  siècles,  le 
genre  humain  marche  à  pas  lents ,  mais  sûrs  vers 
l'accomplissement  de  ses  destinées;  que  depuis 
Paris,  qui  est  encore  le  chef-lieu  de  la  civilisa- 
tion du  monde,  jusqu'aux  bords  récemment  peu- 
plés de  r Australasie ,  les  lumières  se  propagent 
avec  des  succès  variés  ;  et  que  partout ,  l'homme 
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sentant  le  besoin  de  vivre  en  société,  éprouve 
aussi  celui  de  cultiver  sa  raison  et  de  s'instruire 
pour  améliorer  son  sort.  Il  n'est  pas  jusqu'au  fé- 
roce musulman  qui  ne  reconnaisse  cette  nécessité , 
en  se  comparant  aux  Européens ,  et  qui  ne  veuille 
les  imiter,  malgré  l'obligation  religieuse  qui  lui 
est  imposée  de  puiser  toutes  ses  connaissances  dans 
un  seul  livre. 

Au  centre  de  l'Afrique ,  des  peuples  peu  con- 
nus cultivent  leurs  champs ,  pratiquent  plusieurs 
arts ,  et  font  le  commerce  avec  les  habitans  des 
côtes ,  malgré  les  déserts  brùlans  qui  séparent  ces 
contrées.  Ces  relations  adouciront  leurs  mœurs, 
et  feront  cesser  un  jour  ces  guerres  d'extermina- 
tion qui  ne  sont  tempérées  que  par  le  plus  cruel 
esclavage.  Dans  quelques  fies  de  la  mer  du  Sud 
et  dans  les  deux  extrémités  du  continent  améri- 
cain ,  des  nations  sauvages  conservent  encore  des 
usages  barbares  et  se  livrent  des  combats  fré- 
quens,  sans  autres  mobiles  que  leurs  passions 
impétueuses,  et  sans  autre  frein  que  l'intérêt 
souvent  mal  entendu  de  leurs  peuplades.  On  ne 
peut  se  dissimuler  cependant  que  les  relations 
des  navigateurs  avec  ces  nations ,  ont  modéré  leurs 
fureurs  destructives ,  et  que  les  lumières  de  la  reli- 
gion chrétienne ,  apportées  par  les  missionnaires , 
ont  diminué  l'absurdité  et  la  barbarie  des  mœurs 
et  des  usages.  L'archipel  de  la  société  et  celui 
des  iles  Sandwich  en  sont  des  exemples  frappans , 
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^t  proinette&t  un  terme  aux  guerres  civiles  qui 
les  ont  dépeuplées.  L  ami  de  l'humanité  prévoit 
de  plus  grands  succès ,  des  conquêtes  pacifiques 
dans  l'immense  étendue  de  la  mer  qui  sépare  la 
Chine  du  Pérou. 

Divers  moyens  ont  contribué  à  faire  naître  la 
civilisation  ou  à  augmenter  ses  progrès.  L'un  des 
principaux   est  l'agriculture.  Les  merveilles  pro- 
duites par  elle  dans  l'ancienne  Grèce,  lorsque  son 
sol  inculte  fut  envahi  par  des  colonies  égyptiennes, 
nous  les  avons  vues  se  renouveler  de  nos  jours 
dans  l'Amérique  septentrionale ,  lorsqu'après  avoir 
secoué  le   joug  de   l'Angleterre,  les  Etats-Unis 
ont  appelé  à  la  culture  de  leurs  champs  les  tri- 
bus errantes  dans  les  déserts  qui  environnaient 
leur  pays.  Plusieurs  de  ces  tribus  ont  quitté  la  vie 
précaire  des  forêts ,  et  les  ressources  incertaines 
de  la  pèche  et  de  la  chasse ,  pour  la  nourriture 
plus  assurée  fournie  par  les  animaux  domestiques 
et  les  végétaux  cultivés.  Ce  changement  dans  leur 
manière  de  vivre,  les  a  successivement  obligés  à 
semer ,  à  planter ,  à  établir  leur  demeure  auprès 
de  leurs  champs  et  de  leurs  plantations,    pour 
défendre  les  uns  et  les  autres  contre  les  êtres  nui- 
sibles et  leurs  ennemis ,  à  protéger  leurs  personnes 
et  leurs  propriétés  mobilières  contre  les  intempé- 
ries de  l'atmosphère.  Cette  progression  d'opéra- 
tions ,  et  leur  multiplicité ,  ont  à  la  fin  constitué 
des  pays  civilement  organisés  ;  le  nombre  des  états 
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de  runion  est  devenu  double  de  ce  qu'il  était 
primitivement;  la  population  a  augmenté  dans 
une  beaucoup  plus  grande  proportion,  et  si, 
comme  rien  ne  s  y  oppose  ,  la. prospérité  de  ces 
États-Unis  va  toujours  croissant ,  il  est  permis  de 
prévoir  qu'ils  pourront  devenir  un  jour  la  puis- 
sance prépondérante  de  tout  le  globe. 

L'agriculture  a  donc  commencé  la  civilisation 
en  offrant  à  l'homme  des  alimens  abondans  :  elle 
a  multiplié  son  espèce  au-delà  de  toute  espérance  ; 
elle  a  établi  des  rapports  bienveillans  entre  les 
membres  de  la  même  peuplade.  En  créant  des 
propriétés  particulières,  elle  a  fait  naître  la  né- 
cessité des  lois  qui  en  règlent  l'usage  et  la  trans- 
mission, la  part  que  chacun  doit  à  la  société 
pour  établir  le  gouvernement  et  la  défense  de 
tous,  la  distribution  de  l'autorité  sodale  et  la 
hiérarchie  de  ses  agens. 

Pour  rendre  moins  fatigans  les  travaux  agrico- 
les, pour  varier  l'emploi  des  productions,  pour 
rendre  les  habitations  plus  commodes  et  plus  sai- 
nes ,  pour  faciliter  toutes  les  opérations ,  les  arts 
mécaniques  furent  inventés  et  rendirent  chaque 
jour  mille  services. 

Pour  semer,  planter  et  récolter  à  propos,  il 
fallait  connaître  la  durée  et  l'influence  des  sai- 
sons; ce  besoin  a  fait  observer  long -temps  le 
cours  du  soleil  et  des  autres  astres;  il  a  donné 
naissance  à  l'astronomie  qui  a  calculé  tous  les 
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mouyemens  des  corps  célestes,  prédit  leurs. re* 
toQFS  et  servi  de  guide  aux  navigateurs. 

Les  nouvelles  sociétés  ont  découvert  chez  leurs 
voisins  des  productions  qui  étaient  dues  à  un  cU- 
mat  plus  favorable  ou  à  des  arts  perfectionnés; 
elles  ont  offert  leurs  productions  particulières  en 
échange  de  celles-là ,  et  le  commerce  s'est  établi. 
n  a  ouvert  des  communications  par  terre  et  par 
mer;  il  a  transporté  par  tout  le  globe  les  den- 
rées et  les  marchandises  ;  il  a  créé  des  jouissances 
et  des  besoins  nombreux  ;  il  a  propagé  dans  tous 
les  pays  les  connaissances  acquises  dans  le  pays 
de  son  départ  et  dans  ceux  qu'il  a  visités. 

C'est  à  la  perfection  des  arts  et  des  sciences 
physiques  et  mathématiques  qu'est  due  cette  bran- 
che immense  du  commerce  qui  a  reçu  le  nom 
d'industrie.  Elle  a  tiré  le  plus  grand  parti  pos- 
sible des  productions  premières  de  la  nature ,  les 
a  appropijées  aux  divers  besoins  de  l'homme,  à 
ses  goûts,  aux  travaux  variés  du  laboureur,  de 
Tartisan,  de  l'artiste,  du  savant  et  de  l'homme 
d'état.  Elle  rend  les  nations  ignorantes  tributaires 
des  peuples  éclairés,  qui  rapportent  à  celles-là 
leurs  matières  premières  transformées  en  objets 
indispensables  à  leurs  usages  ou  à  leurs  fantaisies. 

Les  recherches  de  l'histoire  naturelle  ont  cen-* 
tuplé  le  nombre  des  objets  connus  sur  le  champ 
terrestre  de  la  création;  elles  ont  pénétré  dans 
les  théories  des  corps  organisés ,  et  les  merveilles 
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physiologiques  ont  été  multipliées  à  l'iniSni.  Le 
microscope  a  fait  découvrir  un  monde  nouveau 
d'habitans  invisibles. 

Riche  de  ses  observations  et  d'une  longue  ex- 
périence, la  médecine  a  prévenu  les  causes  et 
les  effets  des  maladies;  elle  a  arraché  au  trépas 
une  infinité  de  victimes  prêtes  à  succomber;  elle 
a  défendu  la  population  contre  niille  maux  qui 
font  périr  préifaturément  les  individus  faibles, 
dégradés  ou  valétudinaires  chez  les  nattons  non 
civilisées. 

Il  fallait,  pour  le  bonheur  et  la  puissance  de 
l'homme  que  son  esprit  s'appliquât  à  l'étude  et 
au  perfectionnement  des  arts  intellectuels.  La 
grammaire  et  la  logique  lui  ont  fait  connaître  les 
langues  anciennes  et  modeH^es,  leurs  génies  par^ 
ticuliers,  leurs  ressources  et  l'art  d'exposer  ses 
idées  et  ses  raisonnemens. 

L'éloquence  a  triomphé  dans  les  discussions , 
dans  les  délibérations ,  dans  les  conseils  publics. 
Heureux  les  orateurs  et  leurs  auditeurs,  quand 
les  premiers,  à  l'exemple  de  Démosthènes  et  de 
Cicéron,  n'ont  parlé  qu'en  faveur  de  la  vérité, 
de  la  justice  et  de  l'intérêt  public. 

A  l'aide  de  l'imprimerie ,  les  sciences  et  la  lit- 
térature ont  formé  les  archives  du  génie ,  et  y  ont 
accumulé  toutes  les  richesses  intellectuelles  sous 
différentes  formes. 

L*histoire  a  éternisé  les  grandes,  les  belles  et 
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les  mauvaises  actions,  pour  attirer  sur  certains 
hommes  la  vénération  et  la  reconnaissance  des 
siècles ,  pour  dévouer  les  autres  au  mépris  et  à 
Texécration  de  la  postérité.  Quelques  puissans 
qu'aient  été  les  empires  et  les  rois ,  ils  ont  passé , 
et  une  justice  sévère  leur  a  été  rendue.  Les  œu- 
vres de  Xénophon  et  de  Thucidyde ,  ceux  de  Tite- 
Live  et  de  Tacite  subsistent  toujours  avec  leurs 
jugemens  irrévocables.  Affligeante  le  plus  souvent 
par  les  malheurs  et  les  crimes  qu'elle  décrit ,  l'his- 
toire nous  instruit  toujours;  elle  nous  console 
quelquefois,  en  consignant  les  vertus  des  bien- 
faiteurs de  leur  patrie  et  de  l'humanité. 

La  poésie,  tantôt  légère  et  enjouée,  tantôt  su- 
blime, a  charmé  et  embelli  tous  les  sujets;  elle 
a  semé  de  fleurs  les  matières  les  plus  arides; 
elle  a  élevé  l'imagination  jusqu'à  la  divinité,  et 
a  semblé  assister  avec  elle  à  de  nouvelles  créa- 
tions. Elle  a  revêtu  d'une  gloire  éternelle  les  noms 
d'Homère,  de  Virgile,  de  Milton,  du  Tasse,  de 
Corneille,  de  Racine,  de  Voltaire,  et  de  leurs 
plus  illustres  rivaux. 

après  avoir  satisfait  à  tous  ses  besoins  et  à  ses 
goûts ,  il  semblait  que  l'homme  n'avait  plus  rien 
à  souhaiter  :  les  beaux  arts  sont  venus  lui  faire 
éprouver  de  nouvelles  jouissances,  de  nouveaux 
désirs.  11  a  demandé  des  palais  et  des  monumens 
à  l'architecture;  des  chants  et  des  concerts  mé- 
lodieux à  la  musique  ;  l'imitation  de  la  belle  na- 
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tare  à  la  peinture ,  à  la  sculpture ,  â  la  graTiure , 
et  sa  reconnaissance  pour  leurs  chefs-d'œuvre  a 
ifiiinortalisé  les  noms  des  artistes  les  plus  (iauneux , 
même  de  ceux  dont  les  ouvrages  ont  été  dévorés 
par  le  temps.  Vous  vivez  encore  dans  notre  mé- 
moire 9  Orphée ,  Apelle ,  Zeuxis ,  Phidias ,  Michel- 
Ange,  Raphaël,  David,  Canova,  et  votre  génie 
semble  reprendre  une  nouvelle  existence  dans  les 
travaux  des  émules  qui  vous  ont  succédé. 

Toutes  les  sciences  ont  aggrandi  leur  domaine , 
et  ce  n'est  pas  seulement  dans  les  sciences  phy- 
siques que  la  multiplicité  des  recherches  et  des 
observations  a  ctéé  autant  de  branches  que 
l'homme  a  de  facultés ,  autant  de  sciences  parti- 
culières que  le  Créateur  à  déployé  de  classes  met- 
veilleuses  dans  les  êtres  qui  peuplent  l'espace. 
Les  sciences  morales  et  politiques  ont  également 
éprouvé  des  subdivisions.  La  raison  a  discuté  les 
droits  et  les  devoirs  de  l'homme,  elle  lui  a  tracé  des 
routes  plus  ou  moins  sûres  vers  le  bonheur  des  in- 
dividus et  celui  des  populations.  Trop  heureux 
l'homme ,  ami  de  la  vérité ,  s'il  ne  se  laisse  point 
égarer  par  des  sophismes,  s'il  reconnaît  qu'il  ne 
jouit  que  d'un  état  secondaire  sur  la  terre ,  et  s'il 
sait  lire  ses  devoirs  dans  ses  rapports  avec  les  êtres 
qui  l'environnent ,  et  dans  les  sentimens  naturels 
gravés  dans  son  cœur  par  la  divinité. 

Les  richesses  intellectuelles  dont  je  viens  de 
vous  tracer  rapidement  le  tableau  brillant,  mais 
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ÎQComplet,  composent  le  trésor  actuel  de  l'Eu- 
rope. Elles  donnent  à  cette  petite  portion  '  du 
l^be,  sa  puissance,  sa  prospérité,  sa  supériorité 
sur  toutes  les  autres  r^ons;  elles  attirent  de 
celles-ci  des  tributs  de  tous  les  genres ,  en  retour 
descpids  l'Europe  leur  envoie  non  seulement  ses 
productions ,  mais  aussi  ses  arts  et  ses  lumières. 
Cet  échange  vivifiant,  en  faisant  naître  de  nou- 
veaux besoins,  adoucit  les  mœurs,  les  usages, 
les  c^actères ,  et  fait  pénétrer  la  civilisation  dans 
les  contrées  les  plus  sauvages,  chez  les  peuples 
barbares  de  toutes  les  partie^  du  monde.  Elle 
atteindra  bientôt  les  tribus  antropophages  de  quel- 
que iles  de  TOcéan  Pacifique.  Pendant  ce  temps , 
les  principes  et  les  aits  de  cette  civilisation  conti- 
nuent d'être  étudiés  et  cultivés  en  Europe  ,  ou 
tout  tend  à  son  perfectionnement  et  à  Féloigne- 
ment  de  la  barbarie.  L'ignorance  y  est  méprisée  ; 
le  savoir  y  est  en  h<mneiir  ;  le  commerce ,  les  arts 
et  l'industrie  y  prospèrent.  Le  désir  de  l'instruc- 
tion et  les  efforts  relatife,  sont  partagés  par  les 
individus ,  par  les  sociétés  académiques ,  par  les 
corps  enseignans  et  par  les  gouvememens.  Ceux-» 
ci  ont  mémie  constaté  un  résultat  bien  précieux 
et  bien  encourageant,  c'est  que  chez  les  peuples 
les  plus  instruits  il  y  a  moins  de  délits  et  de  cri- 
mes ,  par  conséquent  moins  de  châtimens  néces- 
saires ,  et  plus  de  sécurité ,  plus  de  bonheur  social. 
Nous  y   Messieurs,  membres  de  la  grande  fa- 
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mille  Européenne ,  et  plus  spécialement  de  cette 
illustre  France,  dans  laquelle  toutes  les  sciences 
sont  cultivées  avec  la  plus  grande  affection,  avec 
des  succès  toujours  croissans  ;  dans  cette  France 
patrie  de  la  plupart  des  décoiivertes ,  des  inven- 
tion» utiles,  des  institutions  les  plus  recomman- 
dables,  de  la  littérature  et  des  beaux  arts,  de  l'é- 
légance ,  de  Furbanité  et  des  mœurs  les  plus  so- 
ciales, nous  partagerons  toujours  le  zèle  et  les 
efforts  de  nos  devanciers  et  de  nos  contemporains  ; 
nous  nous  tiendrons  constamment  au  courant  des 
connaissances   acquises,   et  nous  les  répandrons 
parmi  nos  concitoyens  ;  nous  favoriserons  l'intro- 
duction des  arts ,  des  machines ,  des  procédés  les 
plus  avantageux  pour  l'industrie,  pour  le  com- 
merce,  pour  l'instruction  publique;   nous  con- 
courrons au  perfectionnement  de  l'agriculture  et 
de  ses  produits ,  à  leur  multiplication ,  à  l'emploi 
des  matières  fertilisantes,  à  l'assainissement  du  ter- 
ritoire ,  à  toutes  les  améliorations.  En  remplissant 
4ignement  cette  tâche  aussi  étendue  qu'honorable, 
l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
«Bordeaux  espère  captiver  la  confiance  et  la  pro- 
tection des  magistrats  ;  l'estime  et  la  reconnais- 
sance de  ses  concitoyens.  Elle  s'estimera  très-heu- 
reuse ,    si  elle  peut  déterminer  les  hommes   les 
plus  éclairés  parmi  eux ,  les  négocians ,  les  voya- 
geurs et  les  navigateurs  à  propager ,  dans  les  pays 
avec  lesquels  ils  conmiuniquent ,  l'amour  des  lu- 
mières et  le  désir  de  la  civilisation. 
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EiSSIEURS, 


GHâiQiiB  aBBuée  touft  ateï  eu  de  nouveaux  moti^ 
pour  vous  féliciter  de  la  constance  avec  laquelle 
V60S  avez  suivi  fat  route  que  vous  vous  êtes  depuis 
loBg-lemps  tracée  pour  parvenir  au  but  de  votre 
inatitiitioii ;  mais  U  n'en  est  aucune  où,  plus  quo 
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dans  celle  qui  s'est  écoulée  depuis  votre  dernière 
séance  publique ,  tous  ayez  pu  vous  applaudir 
de  ne  pas  vous  en  être  écartés.  Jamais  en  effet, 
à  aucune  autre  époque  ,  un  aussi  grand  nombre 
d'ouvrages ,  tous  d'un  grand  intérêt ,  ne  vous  ont 
été  adressés  par  leurs  auteurs  étrangers  à  l'Aca- 
démie. Jamais  non  plus  vos  membres  non  rési- 
dans  n'ont  mieux  démontré ,  par  les  communi- 
cations qu'ils  vous  ont  faites  de  leurs  travaux, 
le  prix  qu'ils  attachaient  à  l'honneur  de  vous  ap- 
partenir ,  et  bien  rarement  les  concurrens  aux 
prix  que  vous  proposez ,  ont  été  plus  nombreux. 

J^e  précis  que  je  suis  appelé  à  vous  présenter 
exigerait  beaucoup  plus  de  temps  que  ne  le  per- 
met la  durée  de  cette  séance ,  si  je  parlais ,  avec 
l'étendue  que  réclamerait  leur  importance  ,  de 
tous  les  objets  qui  ont  occupé  vos  séances  géné- 
rales ou  celles  de  vos  commissions.  Je  me  vois 
presque  réduit  à  ne  vous  en  présenter  qu'une  sim- 
ple nomenclature.  Je  dois  même ,  pour  abréger , 
renvoyer  à  une  note  Ténoncé  des  nombreux  rap- 
ports qui  vous  ont  été  faits  sur  les  articles  les  plus 
remarquables  des  journaux  littéraires  et  scienti- 
fiques auxquels  vous  êtes  abonnés ,  ainsi  que  sur 
les  recueils  des  sociétés  savantes  avec  lesquelles 
l'Académie  est  en  correspondance. 

Par  le  même  motif,  et  quel  que  soit  le  mérite 
des  ouvrages  qui  vous  ont  été  adressés  et  des 
rapports  auxquels  ils  ont  donné  lieu ,  je  dois  me 
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borner  à  une  notice  peu  étendue  sur  ceux  qui 
ont  le  plus  particulièrement  attiré  irotre  attention* 

Yous  avez  reçu  : 
.   De  M.  Darcet ,  une  note  pour  servir  à  Thistoire 
des  eaux  de  Yichy ,  dans  laquelle  se  reconnais- 
sent l'esprit  d'investigation  et  la  précision  d'ana* 
lyse  qui  distinguent  ce  savant  chimiste. 

De  M.  Tarneaux  ,  chef  d'institution  à  Limoges  , 
une  grammaire  latine  dont  vous  avez  apprécié  la 
précision  et  la  méthode ,  et  à  Toccasion  de  la- 
quelle M.  Guilhe  vous  a  présenté  des  considéra- 
lions  étendues  sur  les  langues,  les  grammaires 
et  l'enseignement. 

Un  ouvrage  sans  nom  d'auteur ,  intitulé  :  Théorie 
complète  de  l'arithmétique  à  l'usage  des  personnes 
qui  se  préparent  à  subir  les  examens.  D'après  le 
rapport  que  vous  en  a  Ëiit  M.  Lermier ,  Fauteur 
parait  avoir  atteint  le  i)nt  qu'il  s'était  proposé. 

M.  Berthevin  vous  a  aussi  adressé  son  arithmé- 
tique complémentaire.  Cet  ouvrage  a  donné  lieu 
à  un  rapport  dans  lequel  M.  Leupold  a  établi  les 
limites ,  encore  assez  restreintes ,  de  la  méthode 
nouvelle  et  ingénieuse. que  son  auteur  se  propose 
de  faire  concourir .  avec  la  méthode  ordinaire  pour 
exécuter  les  règles  d'arithmétique.  M.  Leupold 
vous  a  fait  remarquer  les  formes  assez  curieuses 
que  M.  Berthevin  a  obtenues  par  l'application  de 
sa  méthode  des  complémens  aux  fractions  déci-- 
maies  périodiques  ;  mais  en  rendant  justice  à  ses 
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savantes  recharohes  ^  il  vous  a  eKprîmé  b  crante 
que  la  route  qu*il  s'était  ouverte  ne  pût  4e  con* 
duire  à  la  découverte  de  la  loi  du  nombre  des 
ohifires  dent  «doit  se  oomjposer  la  période  ;  fl  tous 
a  rappelé  à  quelle  théorie  diflicile  et  encore  peu 
avancée  tenait  oetle  loi ,  et  il  vous  a  ïfalt  'connâtire 
les  nouvdUes  «ouvces  où  :probableiiieot  H'on  devuit 
puiser  pour  la  compléter. 

YoUs  avez  également  reçu  : 

De  M.  Moreau  de  Jonnez,  trois  brochures  qui 
se  distinguent  autant  par  r^itililé  <de  ktnr  db)6t 
que  par  la  manière  dont  Tauteur  a  traité  son 
sujet  dans  chacune  d'elles ,  et  sur  lesquelles  M. 
de  Saincric  vous  a  fait  un  rapport-;  «lies  ont 
pour  titre  : 

La  première  :  Notice  sttr  let  enquêtes  relatives 
à  la  fièvre  jaune  ;  la  seconde  :  Recherches  sur  les 
poissons  Toxicopàores  de  Vlnde;  et  Ja  'troisième: 
-Tableau  statistique  du  commerce  (te  la  Prance  en 

De  M.  Clouzet  aine  ,  professeiu*  de  sténogra- 
pihie  à  Borfleatux ,  un  ouvrage^  'intitulé  <  Mélangea 
sténografkiques:  c'est  on  recueil  lithographie  de 
fragmens  »en  prose  et  en  vers ,  écrits  en  carac- 
tères sténographiques  ^  et  destinés  à  offrir  aux 
élèves  des  modèles  de  ce  g^eure  d'écriture.  Vous 
avez  loué  dans  ce  reoueil  le  «choix  des  Yragmeufi 
ainsi  que  'la  netteté  des  'caraétères ,  et  vous  avefe 
cru  queiVestimable  professeur  ^  qui  alla  gloire  *mo^ 
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ileste,  mak  titfle,  d'avoir  fait  ludlre  à  BocdeauiL 
le  goût  d'un  art  dont  les  appUcations  sont  ai 
nombreuses ,  et  'd'ieQ  avoir  psopagé  les  principes^ 
sentait  que  'vous  fissiez  une  aaeation  honorable 
de  ses  travaux. 

Be  M.  Charles  Malo^  ^ime fiistoire  des  juifs,  de- 
puis la  dealruolion  de  Jérusalem. 

De  IL  Ensworth ,  aine  Notice  sur  /un  «ceau  en 
bague ,  trouvée  au  Mûnt*de-'M€U*8an ,  et  sur  une 
médaille  de  Tonentius. 

Enfin^  de  M.  Julien,  négociant  à  PaviS;,  le  Ma- 
mel  du  sommelier;  à  cet  ouvnage  cétaient  joints 
idnâienrs  paquets  de  poudres  dilfêrentes  coiX|po- 
Bées. par  :M.  Julien  dans  l'-objet  de  olavifier  .les  idns, 
de  diminuer  le  ^ût  de  terroir  «et  de  décolorer  les 
vins  blancs  et  les  eaw^e^vie  .qui^ont  contracté  une 
tonte  jaune  «ou  .plombée.  lia  cokDmÎBsion  é  la- 
qudle,  sur  la  demande  de  Al.  Julien,  ^ous  avez 
icnroyé  Texamen <de  ces  poudres,  n*a  ;pu  encore 
vous  présenter  son  .Tapport ,  pareeque  :1a  vérifi- 
cation de  toutes  les  assertions  de  M.  Julien  de- 
mande iHie  suite  d'espéiriences  Idng^ten^ps  prolon- 
ftes.  Elle  m'autorise  cependatnt  à  vous  diBe,  Mes- 
-deurs ,  >quSl  xésuhe  de  son  rtravail  préparatoire  et 
de  Tandlyse  qu'«ileia  £dtedé6  ipoudrea,  qu'eUes  ne 
con tiennent  aucune  substanee  nuisible^  à  la  san^ 
ou  qui  puisse  détéiiorer  le  mn  auquel  on  les  mêle  ; 
qu'dles'le  clarifient  et  que  si  de  nouveUesrexpé- 
newes  sont  indispensables  pour  établir  en  :leur 


faveur  -une  préférence  sur  la  glaire  des  œufs  et  sur 
la  gélatine  dans  Fusage  ordinaire,  il  ne  peut  du 
moins  résulter  d'inconvénient  de  leur  emploi. 

Un  ouvrage  manuscrit  a*  été  soumis  à  votre  exa* 
men,  il  porte  pour  titre  :  Essai  sur  les  rapports 
désignés  par  les  prépositions  et  les  conjonctions , 
par  M.  Hirigoyen ,  professeur  de  grammaire  et  de 
littérature  à  Bordeaux;  la  commission  que  vous 
avez  chargée  de  vous  en  présenter  l'analyse  vous  a 
fait  connaître  que  l'introduction  contenait  des  vues 
utiles^  que  l'auteur  parait  avoir  l'habitude  de  mé- 
ditations raisonnées  sur  la  théorie  des  langues, 
eniSn  qu'il  a  donné  à  ses  collègues  un  exemple 
digne  d'être  remarqué  par  eux ,  celui  d'étendre  et 
d'approfondir  la  science  grammaticale ,  chose  émi- 
nemment utile  dans  un  département  où  la  langue 
française  s'améliore  chaque  jour,  mais  où  elle  a  be- 
soin encore  de  perfectionnement.  Votre  conimission 
n'a  cependant  regardé  cet  ouvrage  que  comme  un 
essai  ;  s'il  laisse  à  désirer  sous  plusieurs  rapports  , 
il  indique  du  moins  que  son  auteur  pourra  se  dis- 
tinguer de  la  foule  des  grammairiens.  Ces  considé- 
rations et  le  désir  d'encourager  dans  la  personne 
de  M.  Hirigoyen  les  études  et  les  recherches  granir 
maticales,  ont  déterminé  l'Académie  à  lui  décerner 
une  médaille  qu'il  recevra  dans  cette  séance.. 

Je  passe  maintenant,  Messieurs,  aux  travaux 

• 

des  membres  de  l'Académie.  Plusieurs  de  vos  as- 
sociés ,  non  itésidans ,  vous  ont  adressé  les  ouvra- 
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fes  qu'il»  ont  publié.  C'est  ainsi  que  votre  biblio- 
thèque s'est  enrichie  : 

i.*  Du  Cours  de  Littérature  de  M,  Boucharlat, 
ouTrage  important ,  dont  le  rapport  de  notre  col- 
lègue, M.  Jouannet,  vous  a  présenté  une  analyse 
étendue  et  que  vous  avez  jugé  digne  de  la  médaille 
destinée  aux  productions  littéraires  remarquables 
par  leur  utilité* 

â.*  De  la  minéralogie  populaire,  par  M.  Brard. 
Précédemment  ce  laborieux  correspondant  vous 
avait  adressé  sa  minéralc^e  appliquée  aux  arts  et  la 
description  de  son  procédé  pour  reconnaître  immé- 
diatement les  pierres  gélives.  J'aurai  plus  tard  oc- 
casion de  vous  parler  de  l'analyse  qu'il  a  faite,  sur 
votre  demande ,  des  bronzes  antiques  trouvés  à 
Pauillac.  L'importance  de  ces  travaux ,  encore  plus 
qne  leur  nombre ,  vous  a  paru  mériter  une  récom- 
pense académique.  En  conséquence,  vous  avez 
adjugé  à  M.  Brard  la  médaille  que  vous  destinez  à 
ceux  de  vos  correspondans  qui  se  distinguent  par 
l'activité  de  leurs  relations  avec  l'Académie. 

3*.  Vous  devez  à  M.  de  Saint- Amans ,  le  doyen 
de  vos  correspondans,  une  Notice,  imprimée,  sur 
le  château  de  Casseneuil,  dans  le  département  de 
Lot-et-Garonne ,  où  naquit  Louis-le-Débonnaire. 

4.*  M.  Bory  St.  Yincent  vous  a  adressé  huit  opus- 
cules dont  vous  avez  chargé  plusieurs  de  nos  con- 
frères de  vous  présenter  l'analyse  ;  mais  l'abondance 
des  matières  qui  ont  occupé  vos  dernières  séan- 
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ces  ne  vous  a  pas  encore  permis  (Tentendre  leurs 
rapports. 

5.*  Une  pièce  devers  médite,  intitulée:  Regrets 
sur  la  perte  d'une  jeune  parente^  vous  a  été  en- 
voyée par  son  auteur,  M."*  Céleste  Tien-,  el  vtms 
avez  partagé  les  sentiment  qu'elle  a  exprimés  d'une 
manière  aussi  touchante  que  naturelle. 

G.*"  M.  Ëusèbe  Salverte  vous  a  adressé  son  Essai 
historique  et  philosophique  sur  les  noms  d'hom- 
mes, de  peuples  et  de  liîeux ,  considéré*  principa- 
lement dans  feury  rapports  avec  fei  civilisation,  et 
un  opuscule  intitulé  :  Des  Dragon»  et  des  Serpeftês 
monstrueux  qui  figurent  dans  un  grand  nombre  de 
récits  fabuleux  ou  historiques. 

Quoique  le  premier  de  ces  ouvrages  se  compose 
de  deux  volumes ,  il  est  annoncé  comme  f«sant 
partie  d'un  autre  ouvrage  aucpel  travaille  M.  de 
Salverte ,  et  qui  aura  pour  titre  ;  De  ta  civilisation 
depuis  les  premiers  temps  historiques  jusques  à  la 
fin  du  18."^  siècle.  En  groupant  autour  de  ITiis-- 
toire  des  noms  propres  tous  les  faits  curieux ,  ins- 
tructifs et  piquant  que  peut  fournir  une  grande 
érudition  et  la  connaissance  des  littératures  de  di- 
vers peuples ,  M.  de  Salverte  a  eu  l'art  d'en  faire 
jaillir  des  considérations  philosophiques  et  phHo^ 
logiques,  des  rapprochemens  ingénieux  qui  font 
lire  son  ouvrage  avec  un  vif  intérêt  et  désirer  qu'il 
ne  retarde  pas  la  publication  du  grand  ouvrage 
dont  0  est  extrait. 
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-  7.'  Vous  devez  aussi  : 

A  M.  de  Yalernes ,  deux  pièces  de  musique  et 
deux  morceaux  de  poésie. 

A  M.  Fournier  Désormes ,  un  ouvrage  en  vers 
mtituJé  :  Épitre  à  Hubert  Robçft. 

Et  à  M.  Banque,  médecin  à  Orléans,  deux  mé- 
moires, lun  sur  remploi  en  médecine  du  pyro- 
thonisse ,  huile  pyrogenée ,  provenant  de  la  com- 
bustioD  des  tissus  de  chanvre ,  de  lin  ou  de  coton, 
et  l'autre ,  sur  les  empoisonnemens  par  le  plomb. 

Je  ne  dois  pas  passer  sous  silence  l'envoi  que  vous 
a  (ait  H.  Laffon  de  Ladebat,  votre  correspondant, 
d'une  médaille  que  les  élèves  et  les  amis  de  l'abbé 
Sîcard  ont  consacrée  à  sa  mémoire.  L'Académie , 
témoin  des  premiers  efforts  de  cet  homme  célèbre , 
a  justement  apprécié  l'hommage  qui  lui  a  été 
rendu.  Vous  savez.  Messieurs,  qu'il  en  était  digne 
par  ses  talens  comme  littérateur  et  métaphisicien , 
mab  plus  encore  par  l'amour  vraiment  paternel 
qu'il  portait  à  ses  élèves  et  par  la  constance  de  son 
zèle  à  rechercher  les  moyens  les  plus  efficaces  pour 
opérer  en  eux  le  développement  des  facultés  que 
la  nature  semblait  leur  avoir  pour  jamais  refusées. 

Madame  Thibaut ,  veuve  d'un  de  nos  collègues 
dont  vous  conserverez  long-tems  le  souvenir ,  et  qui 
s'est  distingué  dans  l'Académie  autant  par  son 
talent  pour  la  mécanique  que  par  le  zèle  avec  le- 
quel il  a  rempli  pendant  une  longue  suite  d'années 
les  fonctions  de  trésorier  que  vous  lui  aviez  con- 
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fiées ,  vous  a  envoyé  le  modèle  très-soigné  d'une 
grue  que  M.  Thibaut  avait  inventée  pour  charger 
et  décharger  les  navires.  Dès  1798,  il  en  avait  pré- 
senté le  plan  et  la  description  à  TAcadémie ,  et  ce 
travail  donna  lieu  à  un  rapport  de  M.  Lesc^  dont 
les  conclusions  furent  favorables  à  l'emploi  de  cette 
machine.  Le  modèle  en  fait  parfaitement  conce- 
voir le  jeu  et  vous  avez  décidé  qu'il  serait  exposé 
pendant  votre  séance  publique. 

Enfin,  Messieurs,  si  tout  ce  qui  concerne  l'a- 
griculture ne  devait  naturellement  être  compris 
dans  le  rapport  qui  va  vous  être  fait  par  M.  le 
Secrétaire  de  votre  commission  permanente ,  j'au- 
rais à  vous  présenter  l'analyse  de  l'ouvrage  manus- 
crit de  M.  Dùplan  ,  ofiicier  du  génie  maritime  et 
votre  correspondant,  intitulé  :  Es$aide  Météorologie 
appliquée  à  l'agriculture.  Quoique  ne  portant  que 
le  titre  modeste  dressai ,  ce  travail  vous  a  paru 
digne  de  la  médaille  que  vous  décernez  aux  re- 
cherches météorologiques ,  et  vous  la  lui  décer- 
nerez dans  cette  séance. 

Les  travaux  de  vos  membres  résidàns  ont  aussi 
contribué  à  augmenter  vos  recueils. 

M.  Guilhe  vous  a  lu  im  mémoire  sur  le  lan- 
gage allégorique  et  ses  applications  aux  fables  , 
aux  initiations  et  aux  premiers  faits  de  l'histoire. 
L'objet  de  ce  mémoire  est  de  démontrer  que  les 
fables  et  les  histoires  que  l'antiquité  nous  a  trans- 
mises renferment  sous  un  voile  allégorique,  let 
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doctrines  les  plus  sublimes ,  tandis  que  le  sens 
naturel  ne  présente  le  plus  souvent  que  des  faits 
abrardes  ou  chimériques  ;  qu'ainsi  il  a  existé  une 
langue  all^orique  généralement  répandue  dans 
la  plus  haute  antiquité,  puis  seulement  intel- 
%ible  pour  les  initiés  aux  mystères  sacrés ,  et  en- 
fin entièrement  perdue  ou  dont  on  ne  saisit  le 
sens  que  dans  quelques  cas  particuliers.  Les  ex- 
pUcatîaiis  que  donne  M.  Guilhe  ,  de  la  fable  de 
Protée  et  de  plusieurs  cosmogonies  viennent  à 
l'appui  de  sa  juroposition ,  et  Touvrage  de  M.  de 
Salveite,  sur  les  dragons  monstrueux,  dont  nous 
vous  avons  parlé,  ajoute  de  nouveaux  faits  à 
ceux  -qu'il  avait  rappelés.  De  son  côté ,  un  au- 
tre de  vos  correspondans ,  M.  Levy  parrait  sou^ 
tenir  la  même  thèse  que  notre  honorable  collè- 
gue. Dans  un  discours  prononcé  à  la  société  d'é- 
mulation de  Rouen ,  dont  il  vous  a  fait  hommage, 
fl  insiste  sur  la  nécessité ,  dans  les  leçons  de  my- 
thdogie,  de  détourner  l'attention  des  élèves  du 
sens  naturel  des  fictions  qu'on  est  obligé  de  leur 
faire  connaître  sur  le  sens  allégorique  plus  pro- 
fre  à  agrandir  leurs  idées  et  à  élever  leurs  {5en- 
sées. 

Dans  des  réflexions  sur  le  projet  d'éteindre  la 
mendicité ,  M.  Darrietix  vous  a  exposé  l'état  de  la 
législation  actuelle  sur  les  mendians  et  les  moyens 
indiqués  par  les  lois  pour  empêcher  le  vagabon- 
dage; -en  même  temps  il  a  développé  les  difficultés 
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qu'il  y  aurait  à  vaincre  pour  parvenir  â  l'exécu- 
tion du  noble  projet  conçu  par  le  premier  magis- 
trat de  notre  département,  et  auquel  a  si  géné- 
reusement concouru  la  presque  totalité  des  habi- 
tans  de  Bordeaux. 

A  peu  près  à  la  même  époque,  M.  Dudevant 
vous  a  aussi  adressé  une  note  sur  le  même  sujet. 
Son  travail  contient  un  exposé  rapide  des  divers 
essais  faits  en  différens  temps  à  Bordeaux  pour  ou- 
vrir un  asyle  et  procurer  du  travail  aux  pauvres  et 
un  juste  éloge  des  vues  philantropiques  qui  diri- 
gent la  Société  formée  pour  l'extinction  de  la  men- 
dicité. Notre  honorable  collègue  vous  a  fait  part  de 
ses  idées  particulières  sur  le  moyen  de  parvenir  au 
but  que  cette  Société  se  propose.  Vous  en  avez  re- 
connu la  justesse ,  mais  en  même  temps  vous  avez 
remarqué  que  leur  mise  en  exécution  serait  en- 
tourée de  nombreuses  difficultés  et  que  dans  le 
cas  où  on  parviendrait  à  les  vaincre ,  il  ne  resterait 
à  l'autorité  aucun  moyen  légal  de  repression,  tan- 
dis que  le  mode  récemment  adopté  a  le  grand  avan^ 
tage  d'être  indiqué  par  la  loi ,  et  par  conséquent 
de  permettre  d'invoquer,  si  les  circonstances  l'exi- 
gent ,  l'application  des  peines  qu'elle  prononce. 

Après  avoir  applaudi  au  zèle  éclairé  qui  a  dirigé 
les  méditations  de  nos  deux  collègues  sur  un  sujet 
d'un  si  haut  intérêt' pour  l'humanité,  comment 
n'auriez  vous  pas  accueilli  avec  empressement  la 
proposition  d'un  sujet  de  prix  qui  se  rattache  aux 
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questions  qu'ils  ont  traitées ,  ou  qui  plutôt,  ayant 
pour  objet  de  rechercher  les  causes  de  la  mendi- 
cité et  les  moyens  de  prévenir  la  misère,  rendrait, 
s'il  était  complètement  traité,  la  solution  de  ces 
questions  superflue? 

En  effet,  Messieurs,  il  est  sans  doute,  à-la-fois, 
nécessaire,  juste  et  honorable  de  secourir  l'indi- 
gence et  le  malheur,  et  la  manière  de  distribuer 
ces  secours  la  plus  utile  à  la  société  et  aux  indi- 
vidus auxquels  ils  sont  destinés  est  l'un  des  pro- 
blèmes les  plus  dignes  de  fixer  l'attention  des  vrais 
philantropes.  Mais  l'état  de  société  est -il  donc 
tel  que  la  misère  en  soit  inséparable  et  qu'il  ne 
puisse  exister  des  institutions  telles ,  qu'elles  dimi- 
nuent pour  les  indigens  la  nécessité  de  recourir  à 
l'assistance  publique  ;  et  si  l'exemple  des  bons  eflTets 
de  certaines  institutions  existantes ,  ne  permet  pas 
d'admettre  en  principe,  l'impossibilité  d'en  créer 
dans  le  même  objet  de  semblables  ou  même  de 
plus  efficaces ,  combien  leur  recherche  ne  doit-elle 
pas  être  encouragée? 

L'anonyme  qui  a  fait  de  cette  recherche  le  sujet 
de  sa  proposition  a  généreusement  donné,  sous 
l'unique  condition  de  ne  pas  être  connu  pendant 
sa  vie,  la  somme  destinée  à  celui  qui  remportera 
le  prix.  Ce  modeste  désintéressement  indique  assez 
que  la  conviction  d'avoir  fait  une  chose  utile  est 
pour  lui  la  plus  précieuse  récompense  ;  cependant 
rAcadémie  a  délibéré  de  consigner  ici  et  dans  son 
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programme  Texpression  publique  du  regret  qu'elle 
éprouve  de  ne  pouvoir  lui  transmettre  directement 
les  éloges  dûs  â  sa  générosité  et  aux  motifs  qui  ont 
dicté  sa  proposition. 

M.  Charles  Desmoulins  vous  a  présenté  en  ma- 
nuscrit un  essai  sur  les  sphérulites  et  des  considé- 
rations sur  la  £simille  à  laquelle  ces  fossilles  appar- 
lîeiiiient.  Cet  ouvrage  ayant  depuis  été  livré  à 
l'impression ,  il  serait  contre  vos  usages  que  j'en 
présentasse  l'analyse;  il  me  suffira  de  vous  rappeler 
que  dans  le  rapport  qui  vous  en  a  été  fait ,  votre 
commission ,  après  avoir  recherché  et  déterminé 
quel  était,  avant  Féciitde  M.  Desmoulins,  l'état  des 
cofiUiaissances  acquises  sur  les  sphérulites  et  sur 
leur  lamille,  a  reconnu  que  son  travail,  plein  de 
recherches  curieuses  et  utiles,  renfermait  des  faits 
peu  connus  ou  mal  appréciés  jusqu'ici ,  établissait 
une  merlleure  classification  des  rudistes ,  donnait 
\me  connaissance  plus  parfaite  du  genre  sphéru- 
lifte  et  la  description  méthodique  de  plusieurs  es- 
pèces nouvelles ,  et  qu'ainsi  le  mémoire  de  notre 
nouveau  collègue  avait  beaucoup  ajouté  à  ce  que 
nous  savions  sur  ces  fossilles. 

Précédemment,  M.  Jouannet  en  vous  offrant 
sous  le  titre  modeste  de  traduction ,  son  Voyage  de 
deux  Anglais  dans  le  Périgord^  y  avait  joint  une 
note  géologique  sur  divers  gisemens  de  fossilles  de 
la  famUle  des  rudistes  situés  dans  le  département 
de  la  Dordogne.  Cette  note  contient  le  résultat  de 
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ses  nouTeUes  recherches  surcesfossilles  pour  faire 
suite  à  celles  indiquées  dans  le  Toyage  prédté  et' 
on  y  trouve  entre  autres  choses  cette  remarque 
importante  :  que  les  mêmes  fossilles  qui  dans  les 
baucs ,  leur  gisement  naturel ,  sont  toujours  cal- 
caires ,  sont  presque  entièrement  convertis  en  si-^ 
lex ,  lorsqu'on  les  rencontre  épars  à  la  surface  de 
la  terre  ou  dans  la  couche  alluvionnelle  loin  des 
lieux  où  leurs  congénères  sont  en  place  :  on  dirait 
que  «  les  fossilles  entraînés  par  Talluvion  ont  été 
•  minéralisés  en  silex  à  la  place  même  où  les  a 
»  laissés  le  torrent  qui  les  charriait  » . 

Les  instrumens  en  bronze ,  en  forme  de  coins , 
découverts  à  Pauillac  en  1822 ,  ont  été  Tobjet  d'un 
autre  mémoire  de  M.  Jouannet.  Il  vous  a  présenté 
la  description  exacte  de  ces  instrumens  et  l'analyse 
qu'a  faite  M.  Brard  du  métal  dont  ils  sont  formés  ; 
composé  de  87  parties  de  cuivre  et  de  i3  d'étain, 
cet  alliage  ressemble  â  celui  du  métal  des  cloches 
mais  avec  moitié  moins  d'étain,  ce  qui  le  rend 
moins  cassant  et  moins  sonore  ;  il  est  probable  que 
la  trempe  ajou^it  à  sa  dureté;  mais  quel  était  l'u- 
sage de  ces  instrumens?  Ils  ont  été  trouvés  â  Pauil- 
lac au  nombre  de  soixante  réunis  dans  un  vase  d'ar- 
gile ;  en  1 8o5  on  en  avait  trouvé  dix-sept  dans  la 
même  commune  et  également  réunis  dans  un  vase 
de  même  matière  ;  on  en  a  rencontré  de  sembla- 
bles en  France  sur  plusieurs  points.  Leur  usage 
parait  donc  avoir  été  açsez  répandu  ;  mais  doit-on , 
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ainsi  que  Font  cru  certains  antiquaires ,  y  recon- 
naître des  couteaux  propres  à  écorcher  les  victi- 
mes ,  ou  des  ciseaux  à  tailler  la  pierre ,  ou  bien  des 
échelons  enfoncés  par  les  soldats  dans  les  murailles 
qu'ils  devaient  escalader?  M.  Jouannet  réfute  ces 
opinions  ;  il  adopte  plus  volontiers  celle  de  l'his- 
torien Spud  qui  voit  dans  ces  bronzes  des  armes 
celtiques.  La  comparaison  avec  une  hache  en 
pierre  de  fabrique  gauloise  lui  a  fait  reconnaître 
que  dans  les  deux  instnunens  la  forme  est  la 
même;  que  chez  l'un  et  chez  l'autre,  le  tran- 
chant à  une. courbure  elliptique,  que  si  le  bronze 
a  des  bourrelets  latéraux  semblables  à  une  feuille 
étroite  lancéolée,  on. retrouve  sur  le  côté  de  la 
hache  une  vive  arête  présentant  la  même  forme* 
Écoutons  M.  Jouannet  sur  la  date  qu'il  convient 
d'assigner  à  la  fabrication  de  ces  instrumens;  il 
s'exprime   en  ces  termes  : 

,  c  Ce  que  je  viens  de  dire  laisse  entrevoir  que 
les  bronzes  de  Pauillac  remontent  à  une  très- 
haute  antiquité  et  peuvent  même  avoir  précédé 
l'arrivée  des  romains  dans  la  deuxième  acqui- 
taine.  Mais  entreprendre  de  leur  donner  une  date 
certaine  ce  serait  vous  occuper  de  chimères  et 
ramener  l'étude  de  l'antiquité  aux  trop  longues 
observations  des  quinzième  et  seizième  siècles; 
on  ne  veut  plus  de  cette  science  de  bibliothèque 
toujours  si  facile  et  toujours  si  parfaitement  inu- 
tile. Un  fait  vaut  mieux  que  de  longues  citations; 
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•  l'amour  propre  en  souffire ,  mais  la  vérité  y  ga-» 
»  gne •  n  ne  s*est  trouvé  ni  sur  les  lieux 

•  ni  dans  le  voisinage  aucune  scorie ,  aucun  débris 

>  de  creusets  ou  de  fourneaux ,  aucune  indice  qui 
»  pourrait  faire  soupçonner  une  fabrication  locale. 

•  D'un  autre  coté ,  si  vous  considérer  soit  le  nom-* 

•  bre  des  bronzes ,  soit  leur  réunion  dans  le  même 

>  vase ,  soit  même  la  profpodeur  à  laquelle  se  sont 

•  rencoatrés  les  derniers  découverts,  peut-être  me 

>  permettrez-vous  de  conjecturer  que  ces  instru- 

•  iBens  fiireut  jadis  introduits  par  le  commerce  et 

•  ^ue  leur  usage  t  qud  qu'il  fut,  devait  être  assez 

•  répayadu  » . 

Le  même  esprit  de  judicieuse  recherche  a  dirigé 
M.  Jottaunet  dans  Tiaiportant  trafvail  iqn'il  vous  a 
communiqué  sur  les  iuscrilptioas  foishéraires  trou- 
vées IWtomne  dernier,  en  démoliâsaaft te  mur  de 
Tantique  enceinte  de  Bordeaux ,  daos  Templace- 
meat  ^'occiApait  autirefeid  le  miiséa ,  sar  te  Cours 
de  riotendanoe.  Jie  ne  réMUterais  pas  à  'vous  pré- 
senter lattafyse  de  oetle  disscrtatioê  très-curieuse 
par  dle-méme  vet  iquî  de  plus  a  un  ialévèt  parti- 
culier pour  m>tre  cité»  si  «Ue  ne  devait  être  textuel- 
lement  ioiq^rifliée  dcoas  le  reœuU  aiismel  qnë  pur- 
Uie  racadésMe. 

Toits  avez  -eu  à  vams  t^ccuper  d'tine  autre  ques- 
tion d'anliquité  locale.  Une  commissiim  d  arciiitec- 
tes  avait  étk  nommée  dans  les^  firemiers  mois  de 
cette  amiée  fiar  IL  le  Maire -de  Bordeaux, ^dans 
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Tobjet  d'indiquer  les  mesures  de  précaution  qutf 
paraissait  exiger  Fétat  de  quelques  parties  de  l'é- 
glise Saint-Michel.  L'attention  de  cette  commission 
a  dû  nécessairement  se  porter  sur  l'époque  de  la 
construction  de  l'église  et  particulièrement  de  la 
croisée  à  l'est  et  au  fond  de  la  grande  nef.  Mais 
les  documens  historiques  étaient  muets  à  cet  égard. 
L'Académie  a  été  consultée  ;  il  résulte  des  recher- 
ches faites  par  vos  commissaires  que,  d'après  le 
style  d'architecture  de  cette  croisée,  les  vitraux 
dont  elle  est  ornée  et  la  forme  des  caractères  tracés 
sur  ses  vitraux,  elle  date  du  milieu  du  quinzième 
siècle  et  que  rien  n'annonce  que  depuis  il  y  ait 
été  fait  aucune  réparation  importante.  Cette  con- 
clusion, quoiqu'elle  soit  d'un  intérêt  purement 
local,  m'a  paru  cependant  devoir  être  rappelée. 
Elle  présente  un  nouvel  exemple  du  secours  que 
les  sciences  et  les  arts  se  prêtent  mutuellement  et 
ime  nouvelle  preuve  qu'une  érudition  éclairée  ne 
mérite  pas  le  dédain  dont ,  à  une  époque  encore 
peu  éloignée  de  nous,  on  affectait  de  la  couvrir. 
Pour  ne  pas  revenir  sur  ceux  de  vos  travaux  qtd 
ont  rapport  à  la  ville  de  Bordeaux ,  je  placerai  ici , 
Messieurs ,  le  résultat  des  recherches  de  la  com- 
mission que  vous  avez  nommée  pour  faire  suite 
au  travail  qui  vous  fut  présenté  l'année  dernière 
sur  les  moyens  de  fournir  à  notre  ville  les  eaux 
potables  dont  etfe  est  dépourvue.  Plusieurs  des 
membres  de  cette  conunission  se  sont  occupés  à 
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^fisher  après  Fautoiniie,  dans  les  communes  limi- 
trophes du  coté  de  l'ouest,  les  sources  que  des 
iiidi<:ations  qu'on  devait  supposer  exactes  faisaient 
présumer  être  abondantes.  C'est  principalement 
sur  les  sources  de  Mérignac  que  s'est  portée  leur 
attCTition ,  parce  que  leur  niveau  est  de  beaucoup 
supérieur  à  celui  de  la  place  Dauphine  ;  mais  la 
ample  inspection  de  ces  sources  a  prouvé  que  leur 
volume  était  bien  au-dessous  de  ce  qu'on  l'avait 
annoncé,  et  même  de  ce  que  l'avait  trouvé  l'un  des 
membres  de  votre  commission ,  il  y  a  une  dixaine 
d'années.  Ces  sources  ont-elles  été  détournées  ou 
bien  leur  diminution  est-elle  due  uniquement  à 
la  sécheresse  extraordinairodes  deux  derniers  étés? 
n  est  probable  que  les  deux  causes  ont  agi  con- 
jointement; cependant  s'il  était  prouvé  que  la  der- 
nière est  la  principale  et  si  au  moyen  de  fouilles 
suivies  on  ne  parvenait  pas  à  découvrir  de  nou- 
veaux rameaux  des  sources  existantes,  leur  pro- 
duit pendant  l'été,  c'est-à-dire  pendant  la  saison 
où  le  besoin  d'une  grande  quantité  d'eau  est  le 
plus  impérieux ,  serait  évidemment  trop  peu  con- 
sidérable pour  qu'on  dut  conseiller  de  faire  les  frais 
de  les  conduire  à  la  ville.  Ces  réflexions  ont  amené 
vos  commissaires  à  rechercher  si  l'importante  ques- 
tion de  la  dépuration  de  l'eau  de  la  Garonne,  que 
l'Académie  a  pendant  long-temps  proposée  pour 
su)et  d*un  prix  qui  n'a  pu  être  adjugé ,  ne  devait 
pas  être  soumise  à  un  nouvel  examen.  Après  do 
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murés  réflexions,  ils  ont  pensé  que  le  problème 
n'était  pas  insoluble,  votre  commission  aura  phiB 
tard  rhonoeur  de  tous  proposer  ses  vues  sur  ce 
sujet.  Puisse  son  travail  obtenir  votre  assentiment  ^ 
il  von»  prouvera  du  mpins  fe  désûr  qu'elle  a  de 
répondre  à  votre  honorable  confiance. 

Un  échantillon  de  minerai  de  fer  trouvé  près  de 
Saint-Macaire  vous  a  été  envoyé  par  M.  Dupuy , 
pharmacien,  fils  d'un  de  nos  anciens  collègues. 
Vous  vous  êtes  empressé  de  nommer  une  commis- 
sion pour  le  soumettre  à  l'analyse ,  il  résulte  de 
son  rapport  que  ce  minerai  se  compose  d'une  pe- 
tite quantité  de  fer  oxidé  agrégé  à  du  sable  grossier 
et  à  des  cailloux ,  ce  qui  le  rapproche  de  certains 
alios  et  le  range  dans  la  classe  des  minerais  de  fer 
trop  peu  riches  pour  être  exploités,  qu'on  ren- 
contre sur  un  grand  nombre  de  points  du  dépar- 
tement. Quelque  peu  d'apparence  de  succès  que 
présente  la  découverte  de  M.  Dupuy,  vous  avez 
pensé  que  son  zèle  à  rechercher  dans  la  contrée 
qu'il  habite ,  ce  qu'elle  peut  renfermer  d'utile  pour 
les  sciences  et  les  arts ,  méritait  vos  éloges  et  vous 
avez  chargé  votre  secrétaire  généra  de  les  lui 
transmettre. 

Ce  serait  anticiper  sur^otre  programme  que  de 
vous  entretenir  du  résultat  de  (tous  les  concours 
que  vous  aviez  ouverts  on  i8â6;  cependant.  Mes- 
sieurs,  je  crois  que  vous  approuverez  que  j'entre 
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daes  qHclqu^  délaUs  Mir  le  concours  au  prix  de 
poésie  et  de  UttéraïUure. 

Le  sujet  da  prix  de  poéiie  avait  été  laissé  aux 
ebeU  des  auleors.  C'était  «ae  inoovatioii  aux  usa* 
ges  de  r Acadéflaîe  ;  l'expérience  a  prouvé  qu'diç 
était  saos  inconi^éBienft  et  qu'^m  pourrait  doréna^ 
¥aal  r^depter.  Sept  pièces  de  vers  ont  été  préseor* 
tées  et  voi»  avez  ▼«  avec  lUie  vive  satisfaction 
qu  elles  soet  toutes  dignes  d'éloges ,  du  moins  par 
le  ch<Hx  du  sujet  ^  par  les  sentimens  qui  y  sont 
exprioaés.  Je  oe  reproduirai  pas  ici  l'analyse  de  ces 
^vo^es  pÂècos  4pii  vous  a  été  présentée  par  la 
coiumission  à  laquelle  vous  en  aviez  renvoyé  l'exa- 
men. J'exprîm^^  senleatent  ie  regret  cpie  vous 
avez  ^>ro.uvé  de  n!en  avoir  trouvé  aucune  digne 
du  prix ,  et  {'exposerai  en  peu  de  mots  les  motifs 
de  votre  détermination. 

De  nombreuses  incorreGtions ,  des  fautes  contre 
la  Itf^ue ,  le  défaut  d'invention ,  un  style  tour-à- 
tour  prosaïque  ou  ^otSé ,  trivial  ou  guindé  ,  ont 
Eût  écarter  du  concours  quatre  de  ces  ouvrages. 
Les  trois  autres,  quoiqu'imparfeits  et  s'élevant  peu 
au-dessus  de  la  médiocrité ,  vous  ont  cependant 
paru  ne  devoir  pas  être  confondi»  avec  les  pre- 
miers. 

Si  des  sons  harmonieux ,  des  mots  brillants  et 
sonores  pouvaient  seuls  constittier  le  mérite  du 
style ,  vous  eussiez  sans  doute  décerné  la  couronne 
à  l'auteuiT  àxi  poème  lyrique  inscrit  sous  le  N.*  7 
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et  intitulé  le$  Ruines  de  la  France.  Mais  yotre  com- 
mission TOUS  Ta  dit ,  Messieurs ,  et  on  ne  saurait 
trop  le  répéter  ;  tout  doit  tendre  au  bon  sens  ;  or, 
malheureusement,  cette  pièce  renferme  un  trop 
grand  nombre  de  passages  où  l'auteur  n'a  exprimé 
que  des  idées  fausses  ou  incohérentes  et  d'autres 
dont  on  est  inutilement  réduit  à  chercher  le  sens. 

La  pièce  N.*"  6  est  un  poème  élégiaque  intitulé 
Louis  XFII.  On  y  rencontre  quelques  vers  qui 
ne  sont  pas  complètement  étrangers  au  ton  du 
genre ,  mais  on  y  trouve  aussi  des  expressions  im- 
propres ,  des  constructions  vicieuses  ;  quelquefois 
de  la  bathologie  et  de  froides  répétitions  que  l'au- 
teur a  peut-^tre  prises  pour  du  sentiment' 

Enfin ,  la  pièce  N/  3  qui  a  pour  titre ,  É pitre  à 
un  jeune  prêtre ,  d'un  ton  plus  convenable  au  genre 
adopté,  et  supérieure  à  celles  dont  nous  venons 
de  parler,  sans  vous  sembler  digne  du  prix  à  rai- 
son des  termes  impropres  et  des  négligences  qu'on 
y  trouve ,  vous  a  cependant  paru  mériter  une  dis- 
tinction particulière ,  et  vous  avez  décidé  qu'il  se- 
rait décerné  à  sod  auteur  une  médaille  d'encoura- 
gement. Le  court  passage  de  cette  pièce,  que  je 
vais  citer ,  suffira  pour  donner  une  idée  de  la  ma- 
nière de  l'auteur;  il  termine  ainsi  le  portrait  d'uu 
curé  de  campagne  : 

A  la  voix  du  pasteur ,  d'un  saint  zèle  enflammé , 
Quel  cœur  n'est  attendri  ?  Quelle  main  est  fermée  ? 
Tout  s'empresse  à  répondre  à  son  touchant  appel  ; 
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La  charité  triomphe  et  descend  sur  Tautel. 

Do  ministre  on  bénit  i^esprit  évan^lique. 

On  le  chérit;  aussi  dans  le  temple  rustique 9 

Qoe  pare  de  la  croix 9  Tauguste  humilité» 

Quand  il  vient  des  vertus  prêcher  Taustérité  ; 

Quand  maître  de  leur  cœur ,  à  leur  simple  ignorance , 

Ifec  adresse  il  sait  plier  son  éloquence  , 

Tons ,  à  sa  voix  9  fixant  leur  sens  religieux 

N^ëcoutent  plus  en  lui  que  Toracle  des  cieux  ; 

Sa  divine  onction  les  touche,  les  éclaire; 

Et  leur  lait  mépriser  les  faux  biens  de  la  terre  ; 

D^un  monde  passager,  montre  les  vains  plaisirs 

Et  du  trésor  d*un  Dieu ,  juge  de  leur  courage  9 

D  fait  luire  ,  à  leurs  yeux ,  Téternel  héritage  : 

<  Ah  !  la  foi ,  leur  dit-il ,  n'a  point  de  malheureux, 

•  Séchez  vos  pleurs,  levez  votro  front  généreux; 

C'est  ainsi  qu'il  les  calme,  adoucit  leur  souffrance. 

Et  dans  leur  cœur  soumis  ranime  Tespérance. 

Ces  pauvres  villageois ,  de  misère  accablés  , 

Du  temple ,  à  ses  accens ,  sortent  tous  consolés 

El  pour  leur  bienfaiteur,  au  fond  de  leurs  ckLumiëres , 

Élèvent,  jusques  aux  Cieux,  leurs  ferventes  prières. 

L'Académie,  pénétrée  de  Timportance  des  étu- 
des historiques,  dirigées  vers  un  but  philosophi- 
que ,  avait  proposé  pour  sujet  d'un  prix  :  «  la  Dé- 
tamiimlion  précise  de  Tinfluence  qu'eurent  tour- 
è-tour  sur  le  progrès  des  lumières  et  dans  leur 
siècle  respectif,  Charlemagne  et  François  I/'  » . 

Deux  mémoires  ont  été  envoyés  au  concours. 
Leurs  auteurs  ont  suivi  à  peu  près  la  même  mar- 
che et  adopté  les  mêmes  divisions  ;  ils  ont  tracé 
Fun  et  l'autre ,  à  grands  traits ,  les  tableaux  his- 
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toriques  qui  ofÉt  précédé  les  règûes  de  Charlema'^ 
gne  et  de  François  L"  et  indiqué  l'état  de  la  civi- 
lisation ,  au  moment  où  ils  montèrent  sur  le  trône  ; 
ils  ont  apprécié  les  belles  actions  et  les  fautes  de 
ces  grands  Rois  et  les  conséquences  qui  résul^ 
tèrent,  soit  immédiatement,  soit  plus  tard  ,  pour 
les  mœurs  et  les  progrès  des  lumières  9  de  leur 
exemple  et  des  institutions  qu'ils  donnèrent  à  leurs 
peuples. 

Mais  si  le  plan  général  des  deux  ouvrages  est  le 
même ,  tous  avez  reconnu ,  Messieurs  ^  qu'il  fallait 
faire  une  grande  différence  entre  eux ,  tant  sous 
le  rapport  du  style  ^  que  sous  belui  de  la  juste  ap- 
préciation des  faits  et  de  leut  influence. 

Dans  le  Uiétnoire  inscrit  soUs  le  N.*  1 ,  et  qui 
porte  cette  épigraphe  : 

Si  de  vous  agréer  je  D^empoite  le  prix  ^ 
J'autfd  du  moins  l'honneur  àé  Tavoir  BBttepris. 

Le  style,  quoiqu'en  général  correct ,  est  inégal. 
L'aUteUr  tombe  quelquefois  diaas  le  ^^re  laUnilier 
après  s'être  élevé  très-^ut  daiiS  les  pages  qiiî  pré* 
cède&t.  On  voit  avec  peî&e  qu'uu  esprit  de  systèaae 
l'ait  entraîné  à  exprimer^  daiis  plusieurs  parties  de 
son  travail ,  une  réprobation  peu  réfléchie  de  cer- 
taines institutions  qui  ont  élé  d'une  :graade  utilité 
à  l'époque  de  ba]i>^e  où  elks  prirent  naissance  et 
auxqu^es  on  doit  rjeapréciable  bienfait  de  aeus 
avoir  oenservé  et  transmis  ce  qui  nous  reste  des 
ebefs^'oMvre  de  l'antiquîlé^  Moins  jpaasiomé  11 
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tut  été  plui  juste.  Tous  avez  exprimé  le  regret  de 
ce  que  ces  taches  déparent  une  compogition  d'ail- 
leurs digne  des  doges  de  TAcadémie  sous  le  rapport 
de  renchalnetnent  des  foits  et  de  Térudition  de 
Fauteur. 

Dans  le  mémoire  inscrit  sous  le  N.*  2 ,  l'auteur 
Gcmsidère  sou  sujet  d'une  manière  plus  élevée  que 
son  concurrent;  après  avoir  caractérisé  dès  son 
début  les  titres  de  gloire  des  deux  Rois ,  dont  il 
devait  indiquer  l'influence  sur  leurs  siècles  et  sur 
les  générations  qui  suivirent,  il  entre  en  matière 
et  dans  un  Uyle  remarquable  par  son  heureuse 
flexibilité ,  queiquefoiê  chaleureux  et  toujours  ap- 
proprié à  son  sujet,  il  développe  des  idées  toujours 
pistes  et  souvent  briUantes.  Tout,  dans  cet  ou- 
vrage, décèle  un  esprit  accoutumé  aux  réflexions 
philosophiques ,  qui  sait  embrasser  toute  l'étendue 
du  sujet   qu'il  traite  et  cependant  se  renfermer 
dans  les  bornes  nécessaires  pour  captiver  l'atten- 
tbn.  Sous  le  rapport  historique ,  les  faits  vous  ont 
paru  exactement  présentés  et  judicieusement  ana* 
lysés  ;  sous  le  rapport  philosophique ,  vous  n'avez 
eu  qae  des  éloges  à  donner  à  l'auteur  sur  les  prin- 
cipes à4a«fois  léconds ,  nobles  et  modérés  qui  l'ont 
dirigé  dans  la  rédaction  de  son  mémoire. 

Nous  regrettons  qu'il  ne  nous  soit  pas  permis 
de  vous  en  présenter  ici  l'analyse;  quelque  éten- 
due qu'elle  fttt,  elle  ne  pourrait  cependant  sup- 
fdéer  à  la  lecture  de  l'ouvrage  lui-même.  Toutes 
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les  parties  s'y  rattachent  tellement  les  unes  aux  au- 
tres que  même  les  passages  dont  la  lecture  sera 
laite  dans  cette  séance  n'en  donneront  pas  une  idée 
exacte  ;  mais  ils  suffiront  pour  justifier  la  décision 
unanime  par  laquelle  l'Académie  lui  a  décerné  le 
prix. 

L'auteur  est  M.  Gustave-Adolphe  Destor ,  avocat 
à  Bordeaux. 

Je  me  hâte ,  Messieurs ,  pour  ne  pas  abuser  des 
momens  que  vous  m'accordez;  cependant  il  me 
reste  des  devoirs  à  remplir  ;  je  n'ai  pas  encore  parlé 
des  acquisitions  et  des  pertes  qu'a  faites  l'Académie 
depuis  sa  dernière  séance  publique. 

Vous  avez  admis  au  nombre  de  vos  membres  ré- 
sidans  M.  Charles  Desmoulins,  qui  a  pris  place 
dans  la  section  d'histoire  naturelle ,  et  au  nombre 
de  vos  membres  non  résidans. 

MM.  Foumier  Desormes ,  littérateur  à  Chartres. 
Banque^  médecin  à  Orléans. 
Limousin-Lamothe ,  pharmacien  chymiste 
à  Alby. 

M.  Courtade,  l'un  de  nos  membres  résidans  a 
désiré  passer  dans  la  classe  des  membres  honorai- 
res; vous  avez  accueilli  sa  demande,  fondée  sur 
des  raisons  de  santé.  Si  vous  êtes  ainsi  privés  de 
sa  coopération  habituelle ,  du  moins  conservez 
vous  l'espérance  de  le  voir  quelquefois  concourir 
à  vos  travaux. 

Mais  une  perte  totale  et  qui  a  justement  excité 
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Tos  regrets ,  c'est  celle  que  rAcadémie  à  éprouvée 

par  la  mort  de  M.  Guérin  père,  de  M.  Matzois  fils 

et  de  M.   Ramond,  ces  deux  derniers  membres 

correspondans.  Les  éloges  de  M.  Guérin  et  de  M 

Mazois  seront  prononcés  dans  cette  séance  ;  ils  eus- 

sttit  sans  doute  été  superflus  si  vous  n'aviez  désiré 

que  rappeler  les  principaux  titres ,  de  Tun  comme 

chirurgien  habile  et  de  l'autre  comme  littérateur 

et  architecte  distingué.  Ces  titres  sont  encore  pré^ 

s^its  au  souvenir  des  amis  des  sciences  et  des  arts. 

Mais  l'hommage  public  que  vous  rendez  à  leur  me^ 

moire ,  outre  qu'il  satisfait  vos  cœurs ,  aura  im  but 

plus  utile ,  il  fera  connaître  quelques  travaux  en- 

<x>re  ignorés  de  nos  deux  collègues ,  il  prouvera , 

en  outre ,  qu'ils  n'étaient  pas  moins  dignes  de  l'es* 

time  que  vous  leur  portiez  et  de  vos  regrets ,  par 

leurs  qualités  morales  que  par  leurs  talens, 
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COMPTE  RENDU 


A  L'ACADÉMIE , 


DIS  TAâVAVX  de  sa  commission  PEBMAIfENTE  D'AGBlG1)|.TU|kE  , 


en  1827  f 


FaI  m.    LATERAADE^   SMBiTAmE  9E   la   COMMltflOV. 


Me 


SSIEURS , 


L'iMTÉitÊT  que  porte  Daturellemeiit  rAcadémie 
a  l'art  pré<»euK  qui  alimente  tous  les  autres,  eu 
leur  fournissant  les  maUères  premières  sans  les- 
qudles  le  travail  <t  l'industrie  ne  sauraient  rien 
produire  $  à  cet  art  dont  les  inventeurs  ou  plu<- 
t6t  les  restaurateurs  forent  placés  au  rang  des 
^vinités  par  la  Crèct^  reconnmssante ,  trop  sou* 
vent  injuste  envers  ses  guerriers,  mais  toujours 
amie  de  ceux  qui  fécondaïait  le  sol  sacré  de  b 
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patrie  ;  à  cet  art  qu'auraient  ennobli ,  si  déjà  il 
n'était  assez  grand  par  lui-même ,  les  mains  triom- 
phantes des  Cincinnatus;  à  cet  art  enfin  qui  fait 
la  richesse  et  la  seule  véritable  richesse  des  na- 
tions ;  l'intérêt ,  dis-je ,  que  porte  l'Académie  à 
tout  ce  qui  concerne  l'économie  rurale  ou  do- 
mestique se  montre  à-la-fois  dans  votre  corres- 
pondance ,  dans  les  réunions  particulières  de  vo- 
tre commission  d'agriculture  ;  dans  les  séances 
générales  que  vous  consacrez  exclusivement  à  cet 
important  objet ,  et  jusque  dans  cette  séance  pu- 
blique et  solennelle. 

C'est  ce  que  je  vais  essayer  de  prouver  dans 
cette  notice,  complément  naturel  de  celle  que 
vient  de  vous  présenter  M.  le  Secrétaire  général. 
Heureux  s'il  m'était  donné  de  suivre  de  loin  et 
d'imiter,  en  quelque  chose,  la  marche  lumineuse 
de  mon  honorable  guide.  Je  tâcherai  siutout 
d'être  bref;  et  afin  de  parvenir  à  atteindre  ce 
but ,  je  ne  vous  exposerai  pas  ici  l'analyse  exacte 
de  vos  travaux  agricoles,  je  me  bornerai  à  rap- 
peler ce  qu'ils  ont  présenté  ,  cette  année ,  de  plus 
intéressant  et  surtout  de  plus  utile. 

C'est  moins  par  la  correspondance  proprement 
dite  qui  entraine  toujours  des  longueurs  et  qui 
demande  beaucoup  de  temps,  que  par  la  com- 
munication prompte  et  réciproque  de  leurs  tra- 
vaux au  moyen  des  journaux  où  ils  sont  insérés  , 
que  les  sociétés  d'agriculture  parviennent  à  pro- 
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pager  les  bonnes  méthodes  et  les  utiles  innovd^ 
tions  dont  l'expérience  a  déjà  prouvé  la  néces^ 
site.  Aussi  avez-vous  reçu,  avec  reconnaissance , 
les  recueils  publiés  par  les  sociétés  d'agriculture 
de  la  Seine-Inférieure ,  d'Indre  et  Loire ,  de  Seine 
et  Oise,  de  l'Aùbe,  de  Boidogne-sur-Mer,  d'Or- 
léans ,  de  la  Seine ,  du  Puy-de-Dôme ,  de  la  Cha- 
rente, du  Tarn-et-Garonne ,  de  l'Arriège,  de  la 
Société  linnéenne  de  Bordeaux ,  le  Journal  d'agrt* 
culture  du  Tarn,  rédigé  par  M.  Limouzin-La- 
mothe;  les  Annales  de  l'agriculture  française,  par 
HH.  Tessier  et  Bosc;  et  les  trois  premiers  volu- 
mes des  mémoires  de  la  Société  royale  et  cen- 
trale d'agriculture.  Ces  divers  ouvrages  ont  été 
l'objet  de  rapports  intéressans  faits  dans  le  sein 
de  votre  commission  par  MM.  Guilhe ,  Guittard , 
Charles  Desmoulin  et  Guy  et  de  Laprade. 

Une  analyse  succinte  et  trimestrielle  des  tra- 
taux  de  la  commission  a  été  présentée  par  le  se- 
crétaire dans  les  séances  générales  que  l'Acadé- 
mie consacre  exclusivement  à  l'agriculture.  Cette 
année,  M.  le  docteur  Capelle ,  président  de  l'Acar- 
demie ,  a  fait  l'ouverture  de  ces  séances  par  un 
discours  où  il  a  rappelé  les  progrès  et  les  bien- 
faits de  l'agriculture,  la  marche  que  devait  sui- 
vre la  commission  dans  ses  travaux  ,  et  l'impor^ 
tance  qu'on  attache  aujourd'hui  au  perfection- 
nement de  notre  système  de  cultiu:e.  c  Le  Gou- 
Ternement  de  notre  patrie ,  a  dit  M.  le  Président  ^ 
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s'est  hautement  prononcé  en  faveur  de  ragricul*-- 
ture  ;  il  veut  qu  elle  soit  honorée ,  encouragée  , 
étudiée^  et  qu'elle  profite  de  toute»  les  connais^ 
sauces  que  les  séances  physiques  ont  dirigées  , 
depuis  quelque  temps ,  vers  son  perfectionnement. 
U  veut  que  9  dans  tous  les  départemens,  une  so- 
ciété j  spécialement  consacrée  à  cet  art  devenu 
une  science  très •« compliquée,  recueille  chaque 
jour  les  notions  théoriques  et  pratiques  ,  publiées 
à'ia-fois  par  les  sa  vans  et  par  les  cultivateurs  > . 

Les  réflexions  de  M.  Guilhe  sur  l'origine  de  la 
propriété ,  son  chant  moral ,  intitulé  :  La  variété 
de$  saiêons  sous  U  rapport  de  l'agriculture;  des ana-* 
lyses  et  des  mémoires  utiles  ont  rempli  ces 
séances  générales,  dont  le  détail  ne  peut  faire 
partie  de  la  courte  notice  que  j'ai  l'honneur  de 
vous  soumettre ,  mais  dans  laquelle  )e  m'arrêterai 
spécialement  sur  la  propagation  de  la  truffe  co« 
mestible ,  sur  la  météorologie  appliquée  à  Tagri* 
culture ,  sur  l'aménagement  et  la  coupe  des  bois  ; 
enfin  sur  la  propagation  de  quelques  nouveaux 
itooyens  précieux  dans  l'économie  domestique, 
«puisque  ces  divers  objets  ont  fait  le  sujet  des 
méditations  de  votre  commission  d'agriculture. 

La  truffe  que  Linné  avait  mise  dans  les  Lyco- 
perdonées  (  Ljcoperdon  Tuber  )  ,  et  quî  forme 
aujourd'hui  le  type  du  genre  auquel  elle  donne 
son  nom ,  est  un  de  ces  végétaux  singuliers  sur 
la  nature  et  la  reproductron   desquels  nous  ne 
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sommes  pas  encore  exactement  fixés.  On  sait 
qu'on  la  trouve  dans  la  terre  depuis  deux  jus- 
qu'à quinze  pouces  de  profondeur  ;  que  son  poids 
est  de  sopt  à  huit  onces  au  plus ,  bien  que  Haller 
dbe  qu'on  en  a  vu  de  quatorze  livres.  M.  Bornolz 
annonce  dans  l'ouvrage  qu'il  vient  de  publier, 
qu'elle  se  plaît  dans  les  terrains  légers  des  bois 
dont  le  sol  est  recouvert  par  le  détritus  des  feuiUes 
du  chêne.  Dans  une  conférence  que  votre  o{|in-- 
mission  consacra,  en  novembre  dernier,  à  cette 
'fougosité,  et  d'après  les  renseignemens  qu'elle  re- 
cueillit, elle  pensa  que  nous  pourrions  propager 
la  truffe  dans  notre  département ,  et  se  décida  à 
faire  des  essais  dont  nous  espérons  connaître  dans 
peu  le  résultat.  D'ailleurs,  la  truffe  croit  spon- 
tanément à  Tauriac  ,  dans  les  vignes  ,  près  de 
Bourg  (i)  ;  et  dans  l'hiver  de  1826,  on  en  a 
trouvé  à  Gaudéran. 

La  météorologie ,  appliquée  à  l'agriculture ,  est 
une  science  utile ,  mais  neuve  encore ,  sur  la- 
quelle notre  honorable  collègue,  M.  Billaudcl,  ap- 
pela ,  il  y  a  quelque  temps ,  l'attention  de  l'Aca- 
démie par  le  mémoire  qu'U  vous  présenta  à  ce 
sujet.  Les  résultats  que  promet  l'étude  de  ces 
corps  mixtes  dont  l'air  est  tout  à-la-fois  le  théâtre 
et  le  moteur ,  sont  grands  sans  doute ,  et  nous 
font  vivement  regretter  que  l'illustre  de  Lamarck 

(1)  Yoy.  Tabtr  ciôarrium.  Flore  bordelaise  >  pag.  4^^* 
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n'ait  pas  continué  la  publication  de  son  Anmiafn'e 
météorologique , .  dont  le9  premiers  TolUmes  peu*^ 
Tent  cependant  devenir  la  base  d'un  travail  qui 
nécessite ,  à  la  vérité ,  de  longues  et  nombreuses 
observations  ;  car ,  ce  n'est  qu'après  une  grande 
série  d'expériences  faites  en  différens  temps  et  en 
divers  lieux,  quelquefdis  même  simultanément  , 
que  l'on  pourra  parvenir  à  déduire  quelque  chose 
de  positif  dans  une  sci^iee  où  tout,  osons  le  dire  ^ 
parait  encore  problématk|u& 

L'un  des  manbrea  de  la  commission  a  présienté , 
en  séance  générale ,  ua  mémoire  oà  il  a  traité  de 
rinflnence  d^  météores  sut)  la.  végétation ,  et  de 
cette  de  la  végétation  sur  les  météore»  (ij^  Nous 
ne  citerons  rkn  de  la  première  proposition^  elle, 
n'a  pas  besoin  de  preuves.  L'auteur  abordant  la 
seconde,  s'exprime  ainsi  s 

«  Sans  trop  accorder  â  la  force  àspir^lîricer  des 
pkmtes,  on  ne  peut  ce]^ndant  1«  reftiser  une 
action  puissante  et  permanente  sur  l'agitation  de 
l'air ,  et  par  conséquent  sur  le  vent  ^li^peut  être 
considéré  conmie  k  moteur ,  et  je  dirais  presque- 
comme  le  premier  des  météores.  D'ailleors  ,.  les' 
jdantes*^  eiv  absoiinnt  l'by^rogène,  décomposent 
les  partieutès  humides  répandues  dans  l'atmos^ 
pbère ,  et .  contribua  ainsi  à  la  sécheresse  etf  à-  ' 


'-^'^^ 


(i)  Mémoire  présenté  à:  ^ Académie  dan»  hr  séanee  du  5^ 
août  iSaft^p^r  M.  Laterrade. 
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)a  sdublitê  de  l'air  que  nou9  respirons.  Aussi  des 
oi^servateurs  distingués  ont41s  reconnus  que  les 
parys  éleyés  et  couverts  d*arbres  sont  les  plus  sains , 
^  Bufion  a-t-il  démontré  que  les  montagnes  de 
l' Auvergne ,  de  la  Suisse ,  etc. ,  offrait  beaucoup 
plus  dexemple  de  longévité  que  les  plaines  de 
l'Allemagne  et  de  la  Pologne. 

Les  arbres ,  par  leurs  branches  étendues  dans 
l'air  ,  leurs  racines  plongées  dans  la  terre,  et  le 
tronc  qui  réunit  ces  deux  extrémités  qui  végètent 
dans  des  milieux  si  différons ,  sont  de  véritables 
conducteurs  du  Calorique ,  et  par4â  ,  ils  doivent 
nécessairement  contribuer  à  la  formation  des  mé- 
téores. 

Par  leurs  masses ,  les  forêts  entretiennent  une 
humidité  salutaire  ;  elles  concourent  à  la  forma- 
tion, du  moins  à  la  conservation  des  sources, 
des  ruisseaux  et  des  lacs,  et  les  bois  des  sites 
^tevés  déterminent  la  solution  du  nuage  qui  por- 
tera dans  la  plaine  la  fertilité  et  l'abondance,  et 
de  là  peut««étre  l'origine  de  la  vénération  et  du 
culte  qu'eut ,  pour  les  arbres  et  les  hauts  Ueux , 
Tîdolâtre  antiquité.  Telle  est  llnfluence  de  la  vé- 
gétation sur  les  météores,  que  si  la  nature  ne 
s*opposait  k  la  fUreur  dévastatrice  de  certains 
hommes,  ceux-ci  opérant  un  déboisement  com- 
plet, offriraient  dans  quelques  contrées  le  tableau 
le  {dus  hideux  :  là  on  verrait  la  couche  végé- 
tale des  monts  emportée  par  les  torrens  dans  la 
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plaine ,  bientôt  les  ruisseaux  se  dessécher ,  les 
sources  tarir ,  et  des  r^ons  jadis  fertiles  ne  pré- 
senter plus  que  rimage  du  désert  et  de  la  dé- 
solation. Et  pourquoi  recourir  à  des  suppositions , 
ne  peut-on  pas  citer ,  et  malheureusement  avee 
trop  de  vérité  ,  des  pays  dont  la  température  a 
changé  tout-à-coup,  et  qui  sont  abimés  aujour- 
d'hui ,  les  uns  par  une  désolante  sécheresse ,  les 
autres  par  des  orages  fréquens ,  et  cela  parce  que 
Tignorancc  et  la  cupidité  ont  porté  une  main ,  je 
dirais  presque  sacril^e,  sur  des  forêts  que  des 
peuples  entiers  avaient  respectées,  sur  des  ar* 
bres,  dont  le  tronc  vieilli  par  les  siècles,  sem- 
blaient retracer  l'histoire  des  générations  qui 
s'étaient  succédées  sous  leurs  rameaux  >. 

M.  Duplan,  correspondant  de  l'Académie,  vous 
a  adressé  un  mémoire ,  sous  le  titre  modeste  d' Es- 
sai de  météorologie  appliquée  à  l' agriculture.  Ce 
mémoire ,  qui  a  été  l'objet  d'un  rapport  fait  par 
M.  le  docteur  Guittard  au  nom  d'une  commission, 
a  fixé  l'attention  et  mérité  les  suffrages  de  l'Aca- 
démie. Après  avoir  parlé  succinctement  des  ins- 
trumens  propres  aux  expériences  ,  et  avoir  fait 
sentir  l'importance  de  la  météorologie  qu'il  con- 
sidère comme  une  des  bases  de  la  science  agri- 
cole ,  il  examine  l'action  que  les  vc^étaux  exer- 
cent sur  l'eau  dans  ses  difierens  états;  il  passe 
ensuite  à  l'examen  de  l'air  et  de  là  à  la  théorie 
des  arrosages.    Dans  la  seconde   partie  de  son 
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mémoire  ,  M.  Duplan  considère  l'influence  de 
Fair  atmosphérique,  de  la  lumière,  du  calori- 
que et  de  Télectricité  et  même  du  galvanisme 
sur  la  végétation,  et  il  entre  dans  quelques  dé- 
tails sur  les  causes  trop  peu  observées  des  ma- 
ladies des  plantes.  Un  résumé  clair  et  méthodi- 
que, mais  qui  se  refuse  à  l'analyse  par  l'impor- 
tance des  faits,  et  que  nous  ne  pouvons  cepen- 
dant citer  ici  à  cause  du  peu  de  temps  qui  nous 
est  accordé ,  termine  le  travail  véritablement  utile , 
de  notre  honorable  collègue. 

Tout  ce  qui  eoncerne  l'aménagement  des  forêts , 
offre  un  grand  intérêt  aux  particuliers  comme  à 
letat.  Aussi  votre  commission  a-t-elle  cru  devoir 
consacrer ,  à  cette  branche  de  vos  travaux ,  plu- 
sieurs conférences  dans  lesquelles  les  observations 
de  notre  honorable  collègue ,  M.  Guyet  de  La- 
prade ,  sont  venues  répandre  la  plus  vive  lumière. 
Nous  citerons  son  rapport  sur  le  compte  rendu 
par  M.  Héricart  de  Thury  ,  de  l'ouvrage  de  M. 
Bonnard ,  relatif  aux  forêts  de  la  France.  M.  Guyet 
de  Laprade  cite  justement  avec  éloge  l'ordonnance 
de  1669,  chef-d'œuvre  de  législation  en  ce  genre, 
puisque  à  peine  promulguée ,  elle  devint  le  code 
forestier  de  l'Europe  civilisée.  S'occupant  ensuite 
plus  directement  du  système  de  M.  Bonnard  dont 
il  reconnaît  les  avantages  ,  tout  en  signalant  les 
obstacles  difficiles  à  vaincre  que  l'intérêt  particu-* 
lier  oppose  souvent  aux  vues  les  plus  grandes  et 
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Uf  plus  i|Ul(^9  U  rismarque  que  raffectatioa  de 
qi^tre-:^mgt  nM|}e  heptaras  de  t^rrîiin  lie  suffi- 
raient  pfis  ppiir  fmPBir  tout  le  boU  uéçessaire  à 
nos  comptuçti&Bê  nasilles ,  et  qu'il  faudrait  par 
cppi^équeut  pprter  à  cent  mille  le  nombre  de  ces 
Jilfpt^re^. 

Une  peçQpde  f4i)ectien  ,  plus  sérieuse  et  plus 
{o^défi  que  l'on  peut  l^ire  au  système  de  M.  Betfi- 
uard  9  c'est  que  les  massifs  ne  sont  pas  propres 
4  donner  des  cçurb0$,  sorte  de  dimension  indis* 
pensable  pour  la  construction  des  vaisseaux;  car, 
4I  est  reconnu  et  démontré ,  ajoute  M.  le  Rappor- 
teur »  que  lou  ne  trouve  des  courbes  que  parmi 
les  arbres  épars ,  et  qu'il  est  de  Tessence  des  mas- 
sifs de  ne  présenter  que  des  arbres  droits;  mais 
nous  pensons  que  l'on  peut  aller  au-devant  de  cet 
inconvénient  par  l'éducation  que  Ton  donne  aux 
jeunes  arbres ,  eu  les  courbant  dans  le  sens  pro- 
pre aux  besoins  des  constructions.  Cette  méthode 
peut  se  pratiquer  avec  facilité ,  particulièrement 
sur  les  )eunes  arbres  qui  se  trouveraient  sur  les 
lisières  des  ma^ifs ,  en  ayant  soin  de  Êiire  dis-r 
paraître  tous  les  anii  les  pousses  qui  se  montre- 
raient sur  la  courbure.  D'ailleurs ,  nous  ne  voyons 
pas  pourquoi,  dans  ce  cas,  la  marine  refuserait 
d'appliquer  aux  arbres  droits  les  procédés  de  M^ 
Miquesin  de  Brocqueville  pour  le  ceinti*age  des 
bois  de  toute  espèce  et  de  toute  dimension ,  pron* 
cédé  accueilli  par  difiérentes  académies ,  notamr 
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Hient  fBT  ccHe  de  Paris,  et  stif  lequel  Tôuà  àtVez 
des  notes  et  deis  procè9-Terbaut  dans  vos  archite^. 
Eo  présentant  Tanâlyse  du  recueil  agrôùotntiqtté 
de  la  sœfiété  des  seknces ,  ëgrtètÉkufe  et  belles-lef- 
les  du  département  dif  Tard -et  Gai^onâé,  )*éus 
rhonneiir  d'apprier  l^attenticrti  de  la  commission 
sur  un.  article  de  M*  I)bifette^Ri^hm*dot ,  sur  Ic^r 
kois  et  fbiéts ,  artidè  daâs  lequel  FaUftêui^  justifié 
s(m  procédé  pour  la  coupe  eMre  dëWt  teti'ès  dék 

tamis  et  fotate»,  6'  <I^^  M^-  I^  Hédacteurs  font: 
sôm  dhe  qtKl^ynw  reflètes  ^its  f èMnineïrt ,  en^ 
îivYilant  à  ùàre  des  ei^péfleÈ^cè^  comparatives  dont' 
ib  désif^dt^  qt^'bfl  t^r  t^aAs^Mette  lèS  t^ralfaffs  (i  ). 
Ncnw  GTDyoM  lie  polirai*  miétix  répondre  à  leuf 
invitattoif'  €(a*^tî  r&ppo^tanf  iet  là  note  que  M. 
Gxiyet  de  Laprade^nous  a^otaitiddiquée  à  ce  sujet. 
C'est  nMtt  boÉo^Ble  coH^^  qiii  parle  : 

é  Lol^c^e  F<rtrfvragé  de  M.  Droriettè-Rîchài^dôt, 
sar  le  laeilIè^M-  ptoèédé  d^  planter'  les  futaies  et 
taiffis,  parût  V  je  i^aséedidblai  les  iltyfës^  résultantes 
des  diverses  ofe^rvatiètos  que  j*avarS  été  à*  inéUtié 
de  Mte  dàtf s  xÊtie  totrtoée ,  soît  danâ  lès  bois'  d^ 
rétat ,  soit  dtos  leis  bbis  dés  psr^lici^Hers  ou  de 
Hiains  mortes,  tanl  stir  lès'  bois  en  c^es*  et'  sur 
les  bois  en  plime  que  sur  là  dive^!*^tfé  d^s  ter- 
raras  sur  lesquels"  ils^  éfàieu^  ai^itÉS: 

\ttt9ùt^  de  Cfél  oUvYagë  Vint  fortifier  fô'pi- 
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(i)  ReQiMil  a|;t«6n0fflic(ii6  ,  tonkV  7  ,  n.''  11%  pàg;.  268^. 
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nion  que  je  m'étais  faite  sur  les  moyens  à  em* 
ployer  pour  rajeunir  les  bois  taiUis  et  les  bois 
futaies ,  et  j  adoptai  volontiers  la  coupe  entre  deux 
terres  sur  racine  sans  faire  écuisser  cette  dernière. 

»  Plein  de  cette  idée ,  et  devant  faire  exploiter 
six  cents  pieds  d'arbres  en  massif  dans  une  forêt 
de  l'état,  je  demandai  à  l'administration  des  fo- 
rêts l'autorisation  de  faire  exploiter  ces  six  cents 
arbres  d'après  le  procédé  dont  il  s'agit ,  et  d'en 
faire  une  condition  expresse  à  l'adjudicataire  dans 
le  cahier  des  charges.  Elle  me  répondit  que  quoi- 
qu'elle  fût  persuadée  que  ce  mode  d'exploitation 
pût  être  très-avantageux  et  très-utile  pour  rajeu- 
nir les  forêts ,  il  n'était  pas  encore  assez  répandu 
pour  en  faire  une  clause  particulière  ,  et  que  d'ail- 
leurs il  lui  paraissait  contraire  à  la  lettre  de  l'or- 
donnance, mais  que  néanmoins  elle  m'autorisait 
à  faire  des  essais  sur  divers  points,  et  à  m'en- 
tendre  à  cet  égard  avec  quelques  adjudicataires. 

»  L'adjudication  des  six  cents  pieds  d'arbres 
dont  j'ai  parlé  ayant  eu  lieu,  j'engageai  l'adju- 
dicataire à  vouloir  exploiter  trois  cents  arbres 
d'après  le  procédé  de  M.  Douette-Richardot  que 
je  lui  expliquai.  Il  me  répondit  que  cela  lui  tri- 
plerait les  frais  d'exploitation.  Je  lui  observai  qu'il 
gagnerait  au  moins  un  mètre  de  bois  par  arbre; 
et  après  l'offre  que  je  lui  fis  d^e  défrayer  de  ses 
excédans  de  dépenses,  il  accepta.  Peu  de  jours 
après  il  s'occupa ,   et  de  la  manière  dont  nous 
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t^om  CQXKTenv»  ^  de  sûn  exploitatioo^  et  >ce  ûât  en 
:vaiii  lyie  )e  hul  offn^  phiM^uvs  Cw  le  remUnir*- 
«nent  de  Texcédant  idcs  £rab.  H  jote  «épcNodit 
^n-il  était  qains  que  défrayé  par  le  ikiis  qWtl  Mnk 


*  .*»:. 


^  ie  êê  U  neookmant  de  jefxH».  (Opupe  4V^p^ 
dwr'bvît  UMB ,  ifit  fç  joonflf atat  qn»^  asjor  k»  lanob 
ccfits  .^idbdres  qM^iiu  aneak  coupés  entse  demi  term- 
ines ,  sur  raeÎM  ir^teowwvlie  de  te^re  imiBédiiiite^ 
«tient  aprëi  la  caMjpe^  4ém%.  cfbt  4Udtpe<^mgt 
avaient  trè^Mem  JoepouMé  et  diOttBé  da  Irès-iieUes 
tiges ,  tandis  que  sur  les  iima  «ota  iCOiipé»  d'^rès 
Tanjciome  wéthi^e^  c'^fttT^-idire .,  aiurd^aws  de 
fenre  ,  i  fiis|n«  .w  déoowratt-p»  «imquaote  qw 
euss^it  pouaaés ,  isncone  la  plupart  de  l^urs  tîge^ 
étmml^^U^  Celles  f)lt  fah^ui^ries.  J'o]>fi^[^ai  9  ei» 
outr^ ,  que  les  li^ÎQ^  ^apu^bes  de  la  première  série 
qui  ^'aYM^nt  pas  refKHipsé ,  se  troi^^eat  4hus 
MU  bas  &V9A9  K>u  j^  fmix  a^aieni;  séjoiv'Qté  prè^ 
jde  «i^  ioiwOÎA. 

>  Dçpuip  C€^?  ^peqite ,  j'4  applj^fidé  sur  mes 
M» 9  tBiVf^  fuims  ^w  faillis ^  ce  nn^e  procédé, 
et  je  m*m  §ws  lirèsrbiçn  A>t>i>^yé.  £nfîn«  ['ajouterai 
ipi(e  tr^a|i!M>inq  .ai|S  d'«Q)9iserv$itioas ,  comme  agent 
«liipéiiieur  de«  fopêtp,  ni'iWtcooYaJa«iiique  ce  mode 
j^^exflok^^ojè^  eçt  le  p^uji  capable  de  réparer  les 
boî^.  Pu  r^te^  quafid  Ye^fémnc^  parle  sî  haut, 
p'est-M  pas  fnuJile  d'entrer  daus  de  plus  grande 

déi^opp§mm3  pour  démQnix&r  ï&Sàçsiçiié  d*uu 

I  procédé  qui  se  recommande  par  luinméme  » . 

/  8 


i 


(58) 

Autant  ,  Megneiurfi  ,  l'Académie  croit  devoir 
mettre  une  sag«  lenteur  à  propager  des  innova- 
tions ,  souvent  même  préconisées ,  mais  non  suf- 
fisanunent  d^nontrées,  autant  elle  aime  à  exciter 
lessai  des  méthodes  simples  et  qui  lui  paraissent 
utiles.  Ce  principe  a  toujours  été  la  base  de  vos 
travaux  ;  et  vous,  avet  pu  juger  de  ses  heureuses 
t^onséquences  après  avoir  entendu  le  rapport  lu- 
mineux que  M;  le  Sec^étaire-^général  vous  a  fait 
sur  la  fameuse  broie  mécanique  rurale  de  M.  La* 
forêt,  dont  presque  tous  les  journaux  nous  ont 
entretenu  si  long-^temps. 

A  l'inspection  des  plans  de  cet  instrument ,  les 
seules  choses  que  nous  en  ayons  eues  sous  les  yeux, 
dit  M.  le  Secrétaire-général,  on  peut  juger  que 
son  invention  n'a  pas  dû  coûter  de  grands  efforts 
à  son  auteur.  Toutes  les  personnes  qui  ont  vu 
teiller  le  chanvre  connaissent  l'instrument  simple 
et  grossier  ,  mab  qui  remplit  parfaitement  son 
objet,  qu'on  emploie  à  cette  opération.  La  nou^- 
velle  machine  en  diffère  peu ,  au  moins  dans  son 
principe  ,  les  avantages  qu'elle  promet  ne  sont 
pas  assez  bien  démontrés  ,  et  les  premiers  frais 
qu'elle  occasionnerait  seraient  un  obstacle  pour 
bien  des  agriculteurs.  Voilà ,  Messieurs ,  ce  qu'avait 
écrit  notre  honorable  collègue^  M.  Blanc -Du- 
trouilh ,  lorsque  nous  reçûmes  ,  dans  les  Annales 
de  la  société  d'agriculture  de  la  Charente  (i) ,  un 


(])  N.*  de  septembre  1826. 
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rapport ,  dont  les  conclusious  séyères  mais  jus^ 
tifiées  par  le  raisonnement  et  Tobservation ,  pré-* 
munissent  le  public  contre  les  prétendus  avan- 
tages de  la  broie  mécanique. 

Un  moyen  bien  simple  de  détruire  les  charen- 
çmis ,  ces  insectes  qui  font  de  si  grands  ravages 
dans  nos  greniers  à  blés ,  moyen  dont  l'inventeur 
ne  Caût  point  un  secret ,  et  qui  consiste  à  étendre , 
sur  le  blé  attaqué ,  des  toisons  de  laine  qui  ne 
soient  pas  débarrassées  de  leur  suint ,  a  fixé  l'at- 
tention de  votre  commission.  Afin  que  Ton  mul- 
tipliât les  expériences  ,  elle  a  fait  publier ,  dans 
le  Journal  d'agriculture  du  département ,  l'ar- 
ticle de  M.  Payraudeau,  extrait  du  Recueil  agro- 
nomique du  Tarn  ;  et  M.  le  baron  D'Haussez ,  qui 
porte  un  si  vif  intérêt  à  tout  ce  qui  peut  concourir 
à  Tagriculture  ou  à  l'économie  domestique  ,  a 
diargé  MM.  les  Maires  du  département  de  com^ 
muniquer  à  leurs  administrés  im  moyen  si  peu 
dispendieux ,  et  dont  le  succès  est  déjà  prouvé  par 
l'expérience. 

Ajoutons  les  récompenses  honorables  que  l'Aca- 
démie a  promises  pour  l'encouragement  des  tra- 
vaux relatifs  aux  chemins  vicinaux ,  et  nous  au- 
rons une  idée ,  si  non  exacte ,  du  moins  approxi- 
mative du  bien  qu'elle  a  cherché  à  faire ,  et  des 
améliorations  réelles  qu'elle  pourra  peut-être  un 
Jour  se  glorifier  d'avoir  introduit  dans  notre  sys- 
tème agricole. 
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S-  »." 

JL/AeAùiMnr  ataif  proposé  en  1825,  pour  sujet 
tvâï  prix  cFagticvlliire  à  décerner  deai»  M  séance 
publique  âè  1 9ij  :  «  la  culture  d*un  demi-4iec- 
»  tare  èe  fiôrm  (  agr&Hiê  Helômfgra  )  dans  k  d4^ 
»  petrfement  cfe  ht  GiMmi'e  ». 

Ce  8«ifet  àe  pm ,  ^okpie  rappelé  dans  fe  pro^ 
gramme  de  1 826 ,  n'ayant  donmé  liev  à"  Ten^roi 
d'aucun-  mémoire ,  T Académie  le  retire  à^  cou-* 
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S-  "• 

Une  médaille  d'or ,  de  la  valeur  de  4oo  fr. ,  avait 
été  promise  par  F  Académie  ,  dans  deux  program- 
mes consécutifs ,  au  meilleur  ouvrage  sur  les  ques- 
tions suivantes  : 

«  Quels  sont  les  perfectionnemens  que  réclame 
»  la  construction  des  charrues  et  des  autres  ins- 
9  tnunens  d'agriculture  en  usage  dans  le  dépar* 
»  tement  de  la  Gironde? 

«  Quels  sont  les  moyens  mécaniques  qui  pour- 
»  raient  être  introduits ,  avec  avantage ,  dans  les 
»  diverses  cultures  de  ce  département? 

n  n'est  parvenu  à  l'Académie  qu'une  note  re- 
lative à  quelques  modifications  apportées  à  la 
charrue  ordinaire  par  un  propriétaire  de  l'arron- 
dissement de  Blaye.  Cette  note  étant  insuffisante 
pour  asseoir  une  opinion  sur  l'avantage  des  chan- 
gemens  proposés ,  et  les  renseignemens  demandés 
par  l'Académie  ne  lui  ayant  pas  été  envoyés ,  elle 
n'a  pu  décerner  le  prix;  mais  convaincue  des 
avantages  que  Tagriculture  peut  retirer  du  per- 
fectionnement des  instrumens  qu'elle  emploie ,  et 
de  l'application  de  nouvelles  machines  aux  di- 
verses cultures  du  département ,  elle  propose  de 
nouveau  les  mêmes  questions  pour  le  sujet  d'un 
prix ,  de  la  '  valeur  de  4oo  francs  à  décerner  dans 
la  séance  publique  de  1828. 

l'Académie  désire  que  les  concurrens  à  ce  prix 
accompagnent  la  description  des  changemens  dont 
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Os  pensent  que  la  charrue  en  usage  dans  la  lo- 
calité qu'ils  habitent  est  susceptible,  d'un  dessin 
exact,  ou  mieux  d'un  modèle  en  petit  de  cette 
charrue  et  de  celle  qu'ils  proposent  d'y  substi- 
tuer ;  comme  aussi  ils  devront  y  joindre  un  pro- 
cés-Terbal  d'expériences  comparatives  faites  en 
présence  du  maire  et  d'agriculteurs  désignés  par 
lui  sur  l'emploi  des  deux  charrues. 

De  semblables  procès -verbaux  devront  être 
jcmta  aux  descriptions  des  machines  qu'on  pro- 
poserait de  substituer  au  travail  manuel,  pour 
les  travaux  d'agriculture. 

S.   !"• 

L'Académie  avait  proposé ,  dans  sa  dernière 
séance  publique,  pour  sujet  d'un  prix  de  la  va- 
leur de  3oo  fr. ,  à  décerner  en  1827  : 

•  La  rédaction  d'un  manuel  d'agriculture ,  ap- 
>  proprié  au  département  de  la  Gironde  » . 

Elle  regrette  de  n'avoir  reçu  aucun  ouvrage  sur 
cette  matière  :  mais  persuadée  que  par  son  im- 
portance elle  a  dû  attirer  l'attention  des  agricul- 
teurs instruits,  et  que  le  terme  trop  rapproché 
de  la  fermeture  du  concours  a  seul  empêché 
qu'elle  ne  fût  traitée,  elle  reproduit  cette  année 
sa  proposition  dans  les  mêmes  termes,  en  pro- 
rogeant le  concours  de  deux  années  et  doublant 
le  prix. 

<  L'utUe  population  des  campagnes  jae  peut  res- 
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n  (ter  étr^pgère  au^  lûeviaiM  de  rinstuicljmi  qui 
9  se  répand  ^lyQwvJ'bui  ds^ia  toj^jfss  les  classes 
»  .de  la  spqiété.;  iqais  jiçair  j^^  /;e|f;e  instrucJtiw^ 
»  devlemie  proJQltable  w;i  a^ïiçuUe^rs ,  si  far 
9  suite  à  loi^  Je  co^rps  sqcUl ,  U  JTaitf  .^'cille  «oit 
»  en  r^porJt,cUceçt  axqp  )es  occwfiatipns  4^  Ix9IF1- 
»  mes  ^  ipii  <W  M  4e^tixie.  Or,  jusgu'jki  TJwi^ 
»  bitant  de  nQsx;a<np^g;9/e^,  Mrtswt  4^  l'école  oik 
»  il  a  r^eçii  iies  pri^yu^^  M  h^  plM9  ividi9fii^nsat|>les 

»  éléxac^  4e  ^'édMcaUon  »  n'a  ppHr  guîd^  de  i^es 

>»  travaux  ^ue  la  tp^tiv^  ou  d^  puyrages  aunieft^ 
»  sus  de  sa  fortune  par  le^ir  piw  ,  et  4^  «es 
»  moyens  intellectuels  par  les  connaissances  qu'ils 
»  supposent;  F  Académie  désirerait  remédier  à  cet 
»  état  de  ch03.es  ou  le  faire  cesser. 

«  Ep*  consé^uepce^  çlLç  p;ropose,  fMwr  .^u^ef 
»  de  prix ,  la  rédaction  d'w^  manuel  tl  agricul-^ 
»  ^ii:e  ^appuppié  au  départ^mepl;  .^  «U  ^ir^nde, 
»  et  que  Jt'oja  poiirrail  nietti^e  ^pjKx^  1^  coaWA  <ie» 
P  jemxQS  paysans  ^vi  sort^  4^  l'école  fmomw. 

<  P.pur  qw?  x;e  jio^u.^  repQtpUsse  «op  J9i^]eX ,  il 
9  jioxt  Xmt,eT  d'^iinç  ^ipaAJi^?  cj^rç  €it  pv^çm  4e» 
j»  pringyp^ale^  ^spéç^  de  ^^ultvxe  ,«m;quelles  «am 
»  skidPiPn^  dans  le  4^ipwt^i9ient.  JL.'jiç<ad4miie  dé- 
»  sirer^  ^uss^  ^uç  4ss  jkçous  d  4^9/ppaie  et  i)U€Jl'' 
.  jjuçs  préçeypltes  cie  mpiialéB^  cpi^rÂbu^sl^e^^t  *  *ng- 
»  megoler  rmtéjcêX  et  le  nérit^  fi^  ^  petit  jepuéetf  •  ^ 

Le  prix ,  de  la  valeur  de  600  fr. ,  sera  d^rn^ 
dans  la  séance  puWque  4ç  .i9a9- 
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S-  IV. 

Deux  échantillons  de  pierre  calcaire  ont  été  en- 
voyés a  l'Académie  comme  propre  à  produire,  par 
la  calcination ,  de  la  chaux  hydraulique. 

La  commission,  nommée  pour  en  faire  Texa- 
iB^i ,  a  dû  attendre ,  pour  commencer  ses  expé- 
riences ,  l'époque  indiquée  pour  la  fermeture  du 
concours  ;  elle  s'est  livrée  depuis  à  des  essais  non 
interrompus  ;  mais  les  précautions  qu'exigent  ces 
recherches ,  et  les  délais  nécessaires  à  Tendurcis- 
sement  de  la  chaux  et  des  mortiers  ,  ne  lui  ont 
pas  encore  permis  de  présenter  des  conclusions 
formelles  sur  la  qualité  de  la  chaux  produite  par 
les  pierres  qui  lui  ont  été  remises.  Par  ses  codsi- 
dérations ,  et  vu  TutUité  pratique  du  sujet  mis  au 
concours ,  l'Académie  le  proroge  jusqu'au  i ."  sep- 
tembre prochain.  Jusqu'à  cette  époque  elle  rece- 
vra les  nouveaux  é(5hantillons  de  pierre  calcaire 
que  les  eoncurrens  lui  adresseront. 

Le  prix  I  de  la  Taleur  de  3oo  fr. ,  sera  adjugé 
dans  la  séance  publique  de  1828. 

S.  V. 

Par  les  mêmes  motifs  de  l'utilité  pratique  dont 
serait  la  solution  des  deux  questions  suivantes, 
déjà  proposées  l'année  dernière  ,  l'Académie  les 
reproduit  pour  sujet  de  prix  à  décerner  dans  sa 
séance  publique  de  1 828. 
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1/  La  pièce  N.*  6,  intitulée  :  Louis  xvii ,  poème 
élégiaque  ,  portant  pour  épigraphe  :  Je  $ui$  un 
Prisonnier  et  ne  suis  point  un  Roi. 

2.'  La  pièce  N/  7 ,  intitulée  ;  Les  ruines  de  la 
France,  poème  lyrique,  ayant  pour  épigraphe  : 
Leur  masse  indestructible  a  fatigué  le  temps. 

3/  La  pièce  N/  3,  qui  a  pour  titre  :  Portrait 
d'un  Curé  de  campagne  ,  et  cette  épigraphe  :  Os 
justi  mediiabltur  sapientiam;  elle  a  accordé  une 
médaille  d'encouragement  à  Fauteur  de  cette  der- 
nière pièce  qu'elle  a  jugé  d'un  mérite  supérieur  à 
celle  de  ses  concurrens.  L'auteur  est  M.  de  Sen- 
teul,  juge  de  paix  de  Kheims,  département  de  la 
Marrie. 

Un  huitième  ouvrage  de  poésie  ,  intitulé  :  Le 
Génie ,  poème  lyrique,  avec  cette  épigraphe  :  Res 
sacra  vates,  est  parvenu  trop  tard  pour  être  ad- 
mis au  concours.  L'Académie  invite  Tauteur  à 
revoir  cette  pièce  et  à  la  présenter  au  concours 
ouvert  pour  i8"28. 

§.  VIIL 

Deux  mémoires  ont  été  présentés  pour  concou- 
rir au  prix  proposé  sur  cette  question  : 

«  Déterminer  Tinfluence  qu'eut  Ch^rliçmagne 
»  sur  le  progrès  des  lumières  ;  et  déterminer  de 
»   même  qu'elle  fut  celle  de  PrançoisL*'  » 

Le  prix  a  été  adjugé  au  mémoire  N.°  2 ,  por- 
tant pour  épigraphe  un  passage  d'up   discours 
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prononcé  par  Montesquieyi  dans  une  séance  pu- 
blique de  l'Académie  de  Bordeaux. 

L  auteur  est  M.  Gustave- Adolphe  Destor,  avo- 
cat, à  Bordeaux. 

s.  IX. 

L'Ac^ém^e  décerne  : 

].*  A  M.  Boucharlat ,  auteur  d'un  cours  de 
littérature ,  faisant  suite  au  lycée  de  Laharpe  ; 
2/  à  M.  Du  plan  ,  officier  du  génie  maritime , 
auteur  d'un  essai  météorologique  ,  appliqué  à 
VagricuUure  ; 

l^  médaî^l^  que ,  çonforméipent  à  ses  program-^ 
mes  annuiels ,  elle  accorde  aux  auteurs  des  meil- 
leurs ouvrages  qui  lui  fifopt  adressés ,  soit  swp  la 
littérature  et  les  arts  ^  «oit  sur  la  météorologie. 

Elle  décerne  également  à  M.  Brard ,  auteur  des 
nmiveaux  éléipens  de  minéralogie ,  de  la  minéra- 
logie populaire  ,  et  de  plusieurs  autres  travaux 
académiques ,  la  médaille  que ,  d'après  son  règle- 
ment, elle  accorde  à  celui  de  ses  associés  corres- 
pondans  qui  a  le  mieu:|L  mérité  de  la  compagnie 
par  l'activité  de  ses  relations  avec  elle ,  ou  par 
l'envoi  de  quelque  travail  important. 

Dans  le  but  d'encourager  les  études  et  les  re- 
cherches grammaticales ,  l'Académie  décerne  une 
médaille  a  M.  0irigoyen  9   professeur  de  gr^m^ 
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maire  à  Bordeaux  ,  auteur»  d'un  ouvrage  manus- 
crit intitulé  :  Essai  sur  les  rapports  désignés  par  les 
prépositions  et  les  conjonctions  entre  les  phrases ,  les 
membres  d'une  phrase  et  les  mots. 

8  XI. 

L* Académie  propose  pour  sujet  d'un  prix ,  de 
la  valeur  de  six  cents  francs ,  à  décerner  dans  sa 
séance  publique  de  l'année  i83o  ,  les  questions 
suivantes  : 

Exposer  le  mode  d'administration  suivi  dans  les 
principales  villes  de  l'Europe  pour  prévenir  et 
éteindre  les  incendies;  indiquer  les  précautions 
apportées  dans  la  construction  des  maisons  et  des 
cheminées ,  les  mesures  de  police  observées  ,  le 
mode  d'organisation  des  compagnies  de  pompiers , 
le  mécanisme  des  pompes ,  des  échelles  et  autres 
moyens  mis  en  œuvre ,  etc.  ;  discuter  avec  soin 
des  avantages  et  des  inconvéniens  du  système  suivi 
dans  chaque  vUle. 

Placer  en  parallèle  le  tableau  des  compagnies 
qui  se  chargent  de  l'assurance  des  édifices  ;  com- 
parer entr'eux  les  statuts  de  ces  sociétés ,  les  chan- 
ces favorables  ou  nuisibles  qu'elles  présentent  aux 
intéressés. 

Enfin ,  examiner  l'influence  que  chaque  sys- 
tème d'administration  ou  chaque  mode  d'assu- 
rance peut  avoir  sur  la  sûreté  publique,  sur  le 
caractère  et  les  mœurs  de  la  population. 


iv  ) 
S-  XII. 

Indépendamment  du  prix  d'agriculture  pour 
lequel  le  concours  est  prorogé  jusques  en  1829 
(  Supra  §.  3  ^.  L'Académie  décernera  dans  sa 
séance  publique  de  la  même  année  1829  ,  un  se- 
cond prix  d'agriculture ,  de  la  valeur  de  3oo  fr. , 
sur  cette  question  : 

«  Rechercher ,  par  des  fouilles ,  dans  l'étendue 
»  du  département  de  la  Gironde ,  les  meilleurs 

>  faluns  y  les  plus  abondans ,  les  plus  riches  et 

>  les  plus  propres  aux  différentes  cultures  ;  indi- 
»  quer  par  des  essais  comparatifs  leurs  propriétés 
•  fertilisantes ,  et  les  proportions  dans  lesquelles 
■  il  convient  de  lés  employer  pour  améliorer, 
«  soit  les  terres  à  blé ,  soit  les  prairies  naturelles 
»  et  artificielles  (*)  » . 


(*)  Personne  n*ignore  les  précieux  avantages  que  la 
Touraine  »  la  Picardie ,  les  départemens  des  Landes  et 
des  Basses-Pyrénées  retirent  de  Temploi  du  falun  (  cal- 
caire marin  coquillier  ]  comme  engrais  pour  la  fertili- 
sation des  terres  maigres  5  arides  ou  trop  argileuses. 

Cette  matière,  en  grande  partie,  composée  de  coquil- 
les brisées ,  est  disposée  par  couches  à  des  profondeurs 
rariables,  quelquefois  à  deux  ou  quatre  pieds  de  la  su- 
perficie du  sol.  Elle  se  rencontre  fréquemment  dans  les 
bassins  de  la  Garonne,  de  la  Dordogne  et  plus  particu- 
lièrement dans  la  portion  des  terrains  bornés  au  nord- 
est  par  la  Garonne,  et  au  midi  par  le  département  des 
Landes. 
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§.  XIII. 

On  s'occupe  beaucoup  des  moyeus  de  secourir 
les  itialheureux  en  proie  aux  plus  grandes  tigueurs 
de  l'infortune  ;  mais  peut-être  s'occupe-t-on  trop 
peu  des  moyens  de  prévenir  la  misère.  Dans  l'ob- 
îct  d'attirer  l'attention  publique  sur  ce  sujet  im- 
portant ,  une  médaille ,  de  la  valeur  de  3oo  fr. , 
sera  décernée   par  l'Académie ,   dans   sa  séance 


Déjà  plusieurs  de  ces  dépôts  coqailliera  ont  été  reconnus 
dansplusieurs  communes  du  département  dé  la  Gironde.  Les 
laluns de  Terre-Nègre  9  près  Bordeaux,  ceux  de  Mérignac, 
de  LéognaA,  de  Saucats,  de  Martillac,  de  Salles ,  etc., 
paraissent  être  d'une  excellente  qualité  ;  ils  sont  partout 
très-calcaires ,  très-friables ,  d'une  extraction  facile ,  et 
offrent  la  plus  frappante  analogie  avec  ceux  de  l'arron- 
dissement de  Dax  et  de  la  Touraine. 

L'Académie ,  persuadée  des  avantages  que  retirerait 
l'agriculture  de  l'emploi  raisonné  de  cette  marne  coquil- 
lière  dans  le  département  de  la  Gironde  ou  cet  engrais  est 
encore  peu  connu  y  désire  encourager  les  agriculteurs  à 
sa  recherche  et  à  son  emploi  ;  c'est  l'objet  du  prix  qu'elle 
propose.  Elle  n'exige  pas  des  concurrcns  l'analyse  des 
faluns  qu'ils  auront  découverts  ;  il  suffira  qu'ils  en  en- 
voient des  échantillons  avec  l'indication  de  leur  gisement 
et  de  l'étendue  probable  des  veines  d'après  les  fouilles 
opérées ,  mais  elle  insiste  sur  la  nécessité  de  lui  pr^en- 
ter  des  expériences  comparatives  et  constatées  de  leur 
effet  relativement  à  la  végétation  ^  suivant  la  nature  des 
plantes ,  et  les  différens  terrains  à  la  culture  desquels  on 
les  aiu-a  employés. 
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puhBqiitf  de  i8ft9 ,  à  Fauteur  du  meilleur  ouvrage 
ffâ  hà  sera  adressé  sur  la  question  tuifaiite  : 

•  QaeOes  s^raiept  les  loli ,  les  institutions ,  et 
»  en  général ,  qu^s  3eraient  tes  moyens  les  plus 

>  propres  à  prévenir  la  misère,  et  à  diminuer, 

>  pomr  les  pauvre» ,  la  nécessité  de  recourir  i  l'as- 

>  iîrtance  publique  ?  « 

L'Académie  propose  ce  prix  ,  sfur  Tinvitation 
d'un  hiibitant  de  Bordeaux ,  qui  en  a  feit  gêné* 
raiienient  les  fends.  Il  a  cru  devoir  taire  son 
DflÉn.  Ainsi  ^  VtkjosAévAe  n^  d^autre  moyen  que  la 
paUkatioii  de  son  progi^amm^,  pour  lui  trans- 
mettre |ea  {itstes  éloges  qui  sont  dus  i  son  mo- 
deste dénntéressenent  et  aux  motifs  qui  ont  dicté 
sa  proposition.  Elle  la  présente  dans  les  mêmes 
termes  qu'^l^  lui  a  été  idressée. 

Vkç^A^fm»  roppoUe  qu'db  ^  pn»posé  dans  son 
programma  4e  182Ç  pour  duiiest  de  quatre  prix, 
cbacui^  d<)  \^  valeiur  dç  30O'ir« ,  â  décerna  dans 
sa  léaiM:^  puMîqu^  de  1^9^  »  les  questions  sui- 
T«mia^  ) 

1  /  Quel  def^iH  le  iMîUMr  système  d'assolemoeit 
pour  lat  ^à^mrp  ptîols  du  département  de  la  Oi- 
romte; 

u.*  CMipiNTpr  ]m  ayai^l^es  et  les  inconvéniens 
lospeçtift  d#  mdttHs ,  feutn»^  ^  métaux ,  partie 
cititwmwt  du  m\nt  ^t  du  àoc  emjJoyés  â  la 
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conservation  de  la  carène  des  navires;  préciser  le 
degré  d'uliUlé  des  armatures  ,  d'après   le  mode 
proposé  par  le  chimiste  Davy ,  et  (aire  connaitre 
dans  quel  cas  il  convient  d'y  avour  recours  ; 

5/  Déduire  d'une  série  d'observations  et  d'ex- 
périences ,  la  résistance  du  bois  de  pin  (  pinus 
marilima  )  employé ,  soit  à  l'état  de  pin  gemmé j 
soit  à  l'état  de  pin  non  gemmé;  examiner  dans  le- 
quel de  ces  deux  états  cette  essence  a  le  plus  de 
durée  ,  soit  dans  les  ouvrages  sous  Teau  ,  soit 
dans  les  constructions  à  l'air;  indiquer  les  divers 
genrea  d'altération  provenant,  soit  de  pourriture^ 
soit  de  piqûres  d'insectes  auquel  il  est  sujet  ;  en- 
fin ,  comparer  la  l'ésistance  et  la  durée  de  ce  bois 
à  celles  du  bois  de.qbéne  ; 

4/  Déterminer  pardq^  epcpériences  comparatives 
la  qualité  des  houilles  d'Angleterre ,  de  France ,  et 
notamment  de  celles  des  bassins  de  la  Dordogne 
et  de  la  Garonne  3  déteiîttiincr  dans  quel  cas  la 
bûche  de  pin  maritime  '^  soit  par  ses  qualités , 
soit  par  sa  valeur  actuelle ,  doit  être  préférée  à  la 
houille  pour  le  chauffage  des  chaudières  ,  des 
machines  à  vapeur ,  pour  la  fusion  des  métacÉt , 
pour  Vévaporation  des  liquides ,  etc. 

Les  concurrens  à  ce  dernier  prix  pourront  con- 
sulter utilement  les  détails  des  expériences  faites 
récemment  en  Allemagne  et  dans  les  États-Unis 
d'Amérique ,  dans  l'objet  de  déterminer  la  quan- 
tité  de  calorique  dragée  par  divers  combustibles 
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§.  XV. 

Une  médaille  d*or ,  de  la  valeur  de  200  francs , 
sera  décernée  par  TAcadémie ,  dans  sa  séance  pu- 
blique de  1828,  à  Fauteur  de  la  meilleure  pièce 
de  yers  qui  lui  aura  été  adressée.  Le  genre  et 
le  sujet  en  sont  laissés  au  choix  des  auteurs. 

Les  morceaux  présentés  ne  devront  pas  conte- 
nir plus  de  200  vers ,  ni  moins  de  1 5o, 

S-  XVI. 

L'Académie  propose  pour  sujet  d'un  prix ,  con- 
sistant en  une  médaille  d'or,  de  la  valeur  de  5oo  f., 
qui  sera  décernée  dans  sa  séance  publique  de  1Ô28, 
la  question  suivante  : 

«  Déterminer  qu'elle  a  été  l'influence  de  Bacon 

>  de  Yérulam  et  de  Deacartes ,  sur  la  marche  de 

>  fesprit  humain.  » 

S-  XVII. 

I 

L'Académie  rappelle  qu'elle  est  en  outre  dans 
l'usage  de  décerner  des  médailles  d'encouragé^ 
ment  aux  littérateurs,  aux  agriculteurs  et  aux 
artistes  qui  lui  ont  communiqué  des  travaux  uti- 
les ,  ou  qui  ont  formé  des  établissemens  nou- 
veaux â  Bordeaux  ou  dans,  le .  département.  Elle 
destine  également  des  médailles  aux  observations 
météorologiques:  et' aux  recherches  qui  auraient 
pour  objet  de  constater  l'influence  que  l'atmos^ 
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phère ,  considéré  dans  set  divers  états ,  exerce 
sur  la  végétation. 

CONDînONS  GÉNÉRALES. 


Les  ouvrages  envoyés' au  concours  doivent  por- 
ter une  sentence  et  un  billet  cacheté  renfermant 
cette  même  sentence  ^  le  notn  de  l'auteur  et  son 
adresse. 

Les  billets  ne  «enmt  ouverts  que  idr^pie  les 
ouvrages  auront  été  jugés  dignes  au  prix. 

Les  concun^ctoB  aune  prix  qui  i&xigeot  des  recher- 
ches locales  o^  la  production  de  pfdcèB^vei4>aux 
d'expériences ,  ainsi  que  les  perMUttéft  ^ut  "veulent 
concourir  pour  des  médailles  d'encouragement, 
sont  dispensés  de  cette  formalité. 

Les  ^rsotines  de  tows  kb  pi^  sont  «dml^s  à 
eoucourir  ^  exce^  les  membres-  résidens  de  i'A- 
cedémie. 

Les  eoncurrèns  sont  yrévoails'que  les  némeiirei 
eoutonniés  ne  doivent  ^s  ^ètre  pilMiés  eomme  telfe 
par  les  ssctetyrê  ,  sans  le  eonsenianeiit  de  ïàxstiP' 
demie. 

Le6  ouvrages  envoyés  sn  cAnemups  ne  sèféaC 
^oint  rendus  eux  uuteurs  ^  tis  sunmt  la  liberté 
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d'en  Êdre  prendre  des  copiçç ,  en  se  faisant  con- 
naitre. 

Les  mémoires ,  écrits  en  français  ou  en  latin , 
seront  envoyés,  franc  de  port,  avant  le  i.*"  mars, 
an  secrétariat  général  de  l'Académie ,  Hôtel  du 
Musée,  rue  St.  Dominique,  N.*  i. 


ÉLOGE 


DE 


PIERRE  GUÉRIN, 

«mu  HOHOaUEB  de  L'iCADimE  aOTALB  DES  SCIENCES,  BELLES* 
LtrriES  ET  AATS,  ET  DE  LA  SOGlâTE  BOYALE  DE  MEDECINE,  AN- 
CU!  CBIBV&€1EN  EN  CHEF  DE  L*HÔP1TAL  SAINT  -  ANDBB  DE 
90IBEA17X,    ETC. 

Par  m.  GINTRAG^MÉDEGiN* 


M 


ESSIEURS, 


C'est  acquitter  sans  doute  une  dette  sacrée  et 
chère  à  nos  coeurs ,  que  de  retracer  ,  dans  nos 
remuons  solennelles ,  les  qualités  estimables  et  les 
actions  Tortueuses  des  collègues  dont  la  mort  vient 
de  nous  séparer.  Mais  un  autre  devoir  nous  est- 
confié.  Si  rhonune  recommandable  dont  nous  dé- 
plorons la  perte  5  a  rendu  de  grands  services  à  ses 
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semblables ,  s*il  a ,  par  les  efforts  de  son  cèle  ou 
les  inspirations  de  son  génie ,  étendu ,  enrichi  le 
domaine  de  la  science ,  nou$  devons  signaler  sa 
mémoire  à  la  reconnaisfanœ  publique  ;  et  si ,  pen^ 
dant  sa  vie,  ses  travaux  ne  furent  ni  parfaitement 
connus,  ni  suffisamment  appréciés,  nous  devons» 
en  les  rappelant ,  invoquer  en  leur  faveur  la  jus» 
tice  et  les  hommages  de  la  postérité* 

Telle  est  la  tâche  que  vous  m*avez  imposée , 
Messieurs ,  en  me  chargeant  d'interpréter  les  sen- 
timens  que  vous  avait  inspiré  le  rare  mérite  de 
feu  M.  Guérin.  S'il  suffisait,  pour  remplir  votre 
attente ,  d'être  pénétré  des  mêmes  sentim^^s ,  je 
trouverais  cette  tâche  aussi  facile  qu'elle  est  ho- 
norable ;  mais  j'en  connais  l'importance ,  j'en  en- 
trevois les  difficultés  ;  et  je  n'oserais  l'entrepren- 
dre ,  si  je  ne  comptais  sur  votre  indulgence. 

Pierre  Guérin  naquit,  le  26  mai  1740,  à  Cou- 
zon ,  village  peu  distant  de  Lyon.  Son  père ,  chi- 
rurgien fort  instruit,  souvent  appelé  dans  cette 
ville ,  avait  préféré  le  séjour  d'un  modeste  hameau 
à  l'habitation  plus  bruyante  d'une  grande  cité. 
Ce  fut  dans  cette  paisible  retraite  que  M.  Guérin 
passa  ks  prenûères  années  de  ^a  vie,  ae  livnmt 
sans  réserve  aux  amasemeoB  de  cet  âge  beureiuu 
F(»rt  jeune  il  avait  perdu  sa  mère  ;  à  set^e  ans  il 
fut  privé  de  âon  père.  Ce  funeste  événemieot  idut 
&ijre  sur  ce  jeune  homme  l'impreasion  la  plu^ 
doulowei46e  ;  il  opéra  sans  doute  «usm  d^tfi»  wu 


(8i  ) 

âme  une  de  ces  rétolutioxis  subites  qui  réveillent 
Fénergie,  provoquent  les  résolutions,  présagent 
les  succès  et  fixent  la  destinée. 

Plein  du  désir  de  marcher  sur  les  traces  de  son 
père ,  ainsi  que  sur  celles  de  son  frère  aîné ,  qui 
dé^  tenait  un  rang  très-honorable  parmi  les  chi- 
ruigiens  de  Lyon ,  M.  Guérin  se  rendit  dans  cette 
ville,  puis  à  Paris.  Dirai-je  qu'il  poursuivit  ses 
études  avec  zèle ,  que  guidé  par  d'habiles  maîtres 
il  fit  de  rapides  progrès  ?  Je  n'insisterai  point  sur 
d'inutile  détaib.  Les  faits  apprendront  bientôt 
de  quelle  manière  son  temps  fut  employé. 

De  retour  à  Lyon,  M.  Guérin  concourt  et  obtient 
une  place  de  chirurgien  interne  de  THôtel-Dieu. 
Les  trois  années  suivantes ,  il  remporte  les  pre- 
miers prix  que  l'administratiop  des  hospices  était 
dans  l'usage  de  décerner  aux.  élèves  les  plus  stu- 
dieux et  les  plus  instruits. 

Cette  triple  couronne,  méritée  au  milieu  de 
concours  solennels  ,  conduisait  de  droit  le  vain- 
queur à  la  place  de  chirurgien-major  de  l'Hôtel- 
Dieu ,  pourvu  qu'il  eût  passé  dans  cet  hôpital 
cinq  années  en  qualité  d'interne.  M.  Guérin  avait 
rempli  la  première  condition  ,  mais  une  année 
lui  manquait  pour  satisfaire  à  la  seconde.  Rigide 
observatrice  de  ses  règlemens ,  l'administration  ne 
voulut  point  y  déroger.  En  vain  M.  Guérin  l'ainé , 
gui  occupait  alors  cette  place ,  et  dont  le  temps 
d exercice  allait  expirer,  offrit-il  de  le  prolonger 
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encore ,  pour  faciliter  à  son  frère  les  moyens  de 
lui  succéder;  rien  ne  put  ébranler  cette  sévère 
détermination. 

Sensible  à  cet  acte  de  rigueur ,  qu'9  dût  pren- 
dre pour  une  injustice,  M.  Guérin  résolut  de 
quitter  Lyon^  même  la  France,  et  de  passer  dans 
les  Colonies.  Il  vint  à  Bordeaux  dans  le  dessein 
de  s'embarquer. 

Le  titre  de  chirurgien  de  bord  ne  s'acquérait 
qu'en  vertu  d'un  examen.  M.  Dubruel ,  chirur- 
gien de  l'amirauté  ,  s'aperçut  bientôt  qu'il  n'in- 
terrogeait point  un  candidat  ordinaire.  Frappé  de 
l'instruction  solide  et  vaste  que  M.  Ckiérin  venait 
de  déployer  devant  lui,  joignant  à  beaucoup  de 
savoir  et  de  pénétration  une  bienveillance  natu- 
relle ,  une  franche  cordialité ,  cet  excellent  homme 
s'empressa  de  détourner  son  jeune  ami  du  projet 
qu'il  avait  formé ,  lui  fit  entrevoir  un  avenir  heu- 
reux s'il  se  fixait  dans  cette  ville ,  lui  promit  de 
l'aider  de  toute  son  influence,  et  même  lui  per- 
mit d'aspirer  à  la  main  de  sa  fille.  Déterminé  par 
de  si  puissans  motifs ,  consolé  par  de  si  brillantes 
espérances  ,  M.  Guérin  renonça  pour  jamais  à 
chercher  au-delà  des  mers  une  fortune  incertaine. 
Bordeaux  devint  sa  patrie  adoptive. 

Il  eût  pu ,  tranquille  désormais  sur  son  avenir, 
se  livrer  de  suite  à  l'exercice  de  l'art  médical  ; 
mais  il  sentait  tout  ce  qu'exigeait  de  lui  sa  nou- 
velle position  ;  il  éprouvait  aussi  cette  impatiente 
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curiosité,  cet  insatiable  besoin  de  connaître  qui 
distingue  les  vrais  savans,  d'autant  plus  avides 
duutructiofi  qu'ib  en  possèdent  davantage.  Il 
alla  se  mettre  sur  les  bancs  de  l'antique  et  fa- 
meuse école  de  Montpellier ,  se  rendit  à  Paris ,  et 
passa  ensuite  une  année  à  Londres ,  où  il  acquit 
l'estime  particulière  de  Bromfield  j  chirurgien  cé- 
lèbre. 

Après  ces  voyages  si  avantageux ,  si  nécessaires 
même,  à  une  époque  où  n'existaient  point  ces 
communications  rapides  et  multipliées  qui  ,  de 
nos  jours ,  répandent  avec  libéralité  les  lumières 
acquises  dans  les  diverses  parties  du  monde  ci- 
vilisé ,  M.  Guérin  revint  à  Bordeaux ,  riche  des 
trésors  fournis  par  l'expérience  des  grands  maî- 
tres. Ik  épousa  M/^  Dubruel;  fut  admis  dans  le 
sein  de  l'académie  des  sciences  ;  devint  membre 
du  c:<^^e  de  chirurgie  ;  fut  nommé  professeur  de 
médecioe  opératoire  ,  chirurgien -consultant  et 
cfairusgien-ma)or  de  l'hôpitsd  St.  André.  Sa  ré- 
putation s'étendit  rapidement  ;  il  fut  bientôt  le 
chirurgien  le  plus  renommé  du  midi  de  la  France. 

Cette  célébrité ,  toujours  croissante  ,  était  la 
juste  récompense  des  succès  nombreux  q|i'il  ob^ 
tenait  chaque  jour.  Ces  succès  étaient  les  fruits 
incontestables  d'un  savoir  réel  ,  d'une  sagacité 
profonde ,  d'une  grande  rectitude  de  jugement , 
et  surtout  de  ce  génie  fiàcond  qui,  dans  les  cir- 
constances les  plus  difficilçG^,  sait  créer  des  res- 
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sources  inespérées.  C'est  de  ce  génie  inTentîf , 
don  si  précieux  et  si  rare ,  que  sont  empreints 
la  plupart  des  travaux  qid  ont  illustré  M.  Guérin. 
Des  méthodes  nouvelles  ,  des  procédés  perfec- 
tionnés, d'heureuses  modifications  apportées  au 
traitement  d'une  midtitude  de  maladies ,  tels  sont 
les  services  rendus  à  la  science  et  à  Thumanîté 
par  ce  grand  chirurgien.  Ces  services  importans 
vous  sont  connus  ,  Messieurs  ;  vous  me  pardon- 
nerez néanmoins  d'en  présenter  aujourd'hui  le 
rapide  tableau.  La  gloire  de  M.  Guérin ,  dont  ime 
partie  réjaillit  sur  notre  ville,  y  est  intéressée. 
Ce  motif  me  conciliera ,  je  l'espère  ,  votre  bien- 
veillante attention. 

Dès  son  début  dans  la  carrière  chirui^cale, 
notre  digne  collègue  s'occupa  des  moyens  de  ren- 
dre moins  difficile  et  par  conséquent  moins  ha- 
sardeuse l'opération  de  la  cataracte.  Il  vit  la  né- 
cessité ,  d'une  part ,  de  fixer  le  globe  de  l'œil , 
et  de  l'autre,  d'opérer  la  section  de  la  cornée 
avec  une  précision  constante.  Il  imagina  d'abord 
un  instrument  en  forme  de  pompe ,  dont  l'ex- 
trémité s'appli  quant  sur  l'œil ,  le  maintenait  en 
faisant  le  vide  (i).  Cette  idée  était  ingénieuse; 
mais  l'instrument  était  compliqué ,  et  l'auteur , 
juge  impartial  et  sévère  de  ses  propres  produc- 
tions ,  l'abandonna  ,  malgré  l'accueil  ikvorable 
qu'il  avait  reçu  de  l'Académie  des  sciences  de 
Cordeaux.   A  cet  e»sai  succéda  bientôt  une  exé^ 
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cotioii  plus  parfaite.  Ce  nouTel  instrument  qui  ^ 
par  un  moyen  fort  simple ,  enchaîne  pour  ainsi 
dire  la  mobilité  du  globe  oculaire;  qui  s'appli- 
que ayec  une  égale  facilité  quelque  soit  le  degré 
d'enfoncement  de  cet  organe;  qui,  par  la  dé* 
tente  subite  d'un  ressort ,  divise  la  cornée  avec 
one  incalculable  vitesse  et  une  étonnante  exac- 
titude ;  qui  ne  produit  presque  aucune  douleur , 
et  met  l'iris  à  l'abri  de  toute  lésion  ;  ce  nouvel 
instrument,  dis-je,  rendit  l'opération  de  la  ca- 
taracte aussi  sûre  que  facile  et  prompte  (2).  Ce 
procédé  excita ,  dans  le  sein  de  l'Académie  royale 
de  chirurgie ,  un  enthousiasme  général  ;  et ,  après 
en  avoir  fait  constater  les  avantages  par  de  sa^ 
vans  commissaires ,  au  nombre  desquels  était  Tim- 
mortel  Desault ,  cette  illustre  compagnie  nomma 
M.  Guérin  l'un  de  ses  associés  regnicoles,  et  le 
nomma  par  acclamation  ,  témoignage  de  haute 
estime  dont  elle  était  très-avare. 

Daviel  avait  présenté,  en  1753,  â  l'Académie 
un  mémoire  relatif  à  l'extirpation  de  la  glande 
lacrymale,  opération  insolite  dont  aucun  auteur 
n'avait  parlé.  Le  travail  de  cet  ocidiste  fut  pour 
M.  Guérin  un  trait  de  lumière.  Cinq  personnes 
lui  durent  la  conservation  de  leurs  yeux  ;  ces  or- 
ganes ,  repoussés  hors  de  roil)ite ,  amraient  été 
extirpés  par  un  opérateur  vulgaire.  M.  Guérin  les 
laissa  intacts,  et  ne  fit  tomber  sous  le  salutaire 
tranchant   que  les  parties  essentiellement  affec- 
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téeS)  parmi  lesquelles  on  reconnut  la  glande  la- 
crymale squirrheuse.  Les  larmes  continuèrent  à 
couler  ,  circonstance  digne  de  rattention  des 
physiologistes  (3). 

Cet  habile  praticien ,  ayant  donné  la  préférence 
à  ht  méthode  de  Méjan  pour  la  guérison  de  la 
fistule  lacrymale ,  la  perfectionna  en  rendant  {dus 
faciles  l'introduction  et  la  slwtie  du  stylet.  Il  ima- 
gina ,  pour  c^iiains  cas,  un  canal  artificiel  exempt 
des  inconvénicns  que  Ton  reproche  à  cette  sorte 
de  prothèse  (4). 

Les  maladies  des  yeux  avaient  éié  pour  M.  Guérin 
l'objet  d'une  étude  approfondie;  aussi  possédait- 
il  ,  sur  ces  états  morbides  si  variés ,  les  connais- 
sances les  plus  exactes.  Il  a  publié ,  sur  quelques- 
unes  de  ces  affections ,  les  résultats  de  sa  longue 
expérience.  Ainsi ,  il  a  éclairé  le  traitement  de 
l'hypopion ,  en  précisant  les  circonstances  qui  né- 
cessitent ou  excluent  l'incision  de  la  cornée  (5)  ; 
celui  des  tumeurs  cystiques  des  paupières,  en 
démontrant  qu'\me  simple  incision  est  préférable 
à  l'extirpation  du  prétendu  kyste  qui  les  forme, 
lequel ,  quoiqu'en  ait  dit  Scarpa ,  n'est  qu'un 
follicule  développé  (6). 

L'opération  de  la  lithotomie  fut  long -temps 
recueil  des  plus  habilea  chirurgiens.  Elle  était 
exécutée  suivant  des  méthodes  diverses  et  des 
procédés  nond^reux ,  tour  à  tour  vantés  et  oubliés. 
Le  géiâe  de  M*   Guérin  applanàt  Us  principales 
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diflh:ullés  de  cette  laborieuse  exérèse.  Par  le 
moyen  de  rinstrument  <(u'il  inventa,  une  route 
dffecte  et  sûre  conduisit  in&illiblement  au  siège 
du  mal  (7).  Des  tatonnemens  douloureux,  des 
«tinsions  inutiles ,  lurent  de  la  sorte  épargnés  au 
patient.  L'opération,  d^gée  des  pénibles  inccr* 
titudés ,  des  dangereuses  vacillations  qui  l'accom- 
panaient ,  put  s'exécuter  avec  promptitude.  L'ex- 
péri^ice  a  parlé  hautement  en  faveur  de  ce  pro- 
cédé. Depuis  trente  ans,  il  est  constamment  em- 
I^é  à  Bordeaux ,  soit  à  Thôpital  St.  André ,  soit 
àaoê  la  pratique  civile ,  et  des  succès  aussi  nom-» 
brenx  qu'authentiques  en  ont  démontré  l'incon- 
testable supériorité. 

Notre  collègue  n'a  pas  seulement  inventé  Fins- 
trumait  principal ,  il  a  imaginé  un  brise-pierre 
qui  peut ,  en  quelques  occurrences  ,  rendre  de 
grands  services  (8).  Il  a  donné  de  sages  précep- 
tes sur  les  moyens  de  prévenir  et  de  combattre 
les  accidens  auxquels  donne  lieu  quelquefois  l'o- 
pà*ation  de  la  taille  (9).  Dans  ces  derniers  temps, 
toujours  occupé  du  perfectionnement  de  son  art , 
U  avait  conçu  le  projet  de  modifier  la  lithotomie , 
ea  faisant  d'abord  une  inciMon  près  du  col  dé  la 
vessie ,  et  n'opérant  ensuite  la  dilatation  de  la 
vote  ouverte  que  d'une  manière  graduelle  et  par 
conséquent  exempte  d'efforts  ,  de  douleurs  et 
d'aecidens  (10). 

Des  remarques  importantes  sur  divers  points  de 
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rhistoîre  et  du  traitement  des  maladies  des  voici 
uriaaires  ont  été  recueillies  par  M.  Guérin  (  1 1  )  • 
Il  a  judicieusement  apprécié  les  motifs  sur  lesquels 
est  fondée  la  préférence  que  Ton  donne  conunu- 
nément,  et  celle  qu'il  est  plus  convenable  d'ac- 
corder aux  divers  moyens  d'obtenir  la  cure  radi- 
cale de  rhydrocèle  (lâ).  Il  s  est  beaucoup  occupé 
des  maladies  de  l'utérus  et  surtout  des  polypes 
ou  corps  fibreux  de  cet  organe.  Admirateur  de  • 
Levret,  il  n'en  a  pas  moins  fait  d'utiles  efforts  pour 
améliorer  la  méthode  opératoire  de  cet  homme 
îustemeut  célèbre  ;  plus  de  vingt  exemples  de  suc- 
cès déposent  en  faveur  des  heureuses  modificar^ 
tions  exécutées  par  notre  ingénieux  confrère  (i3). 
De  fréquentes  occasions  d'observer  le  cancer 
dans  les  principaux  organes  qu'il  affecte ,  et  sous 
les  diverses  formes  qu'il  revêt,  avaient  permis  à 
M.  Guérin  de  réunir  sur  ce  redoutable  fléau  les 
plus  précieux  documens.  Son  intention  était  de 
soumettre  les  résultats  de  ses  recherches  au  juge^ 
ment  d'une  société  savante  qui  appelait  sur  cette 
partie  si  peu  avancée  de  la  science ,  les  lumières 
des  praticiens.  Ses  réflexions  basées  sur  ime  mul- 
titude de  faits  suivis  avec  exactitude  et  comparées 
avec  discernement ,  l'ont  conduit  à  fixer  d'une 
manière  précise  plusieurs  points  encore  incertains 
du  traitement  du  cancer;  à  déterminer  les  circons- 
tances qui  prescrivent  ou  proscrivent  l'ablation 
des  parties  affectées  ;  à  augmenter  les  probabi- 
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lités  du  succès  lorsque  Topération  est  reconnue 
nécessaire  ;  à  désigner ,  dans  les  circonstances  op- 
posées, les  moyens  les  plus  propres  à  prévenir 
ou  borner  les  progrès  de  la  dégénérescence  can- 
céreuse (i4). 

M.  Guérin  avait  beaucoup  étudié  Faction  des 
médicamens  narcotiques.  Il  les  associait ,  les  mo- 
difiait les  uns  par  les  autres ,  et  obtenait  de  leur 
emploi  des  résultats  souvent  inattendus.  Il  avait 
remarqué  leur  puissante  efficacité,  lorsqu'on  les 
a]»plique  sur  la  membrane  muqueuse  la  plus  voi- 
nne  du  si^e  de  la  maladie.  C'est  en  suivant  cette 
méthode  que  plusieurs  fois  il  a  fait  cesser  l'étran- 
glement spasmodique  des  hernies  et  éloigné  l'opé- 
ration qui,  sans  cette  heureuse  idée,  serait  devenue 
indispensable   (i5).   C'est  encore  à  ce  judicieux 
observateur  que  la  thérapeutique  est  redevable 
d'un  autre  mode  d'adminU^tion  des  même,  mé- 
dicamens  ;  je  veux  parler  de  leur  application  sur 
les  surfaces  dénudées.    On  doit  donc  le  consi- 
dérer  conune  le  véritable  auteur  de  la  méthode 
récemment  nommée  endermique  (16). 

Hais  je  n'ai  point  encore  mentionné  l'un  de 
ses  plus  beaux  titres  à  la  reconnaissance  publi- 
que. C'était  une  opinion  généralement  reçue  que 
les  anévrismes  ne  reconnaissent  d'autre  moyen 
assuré  de  guérison  que  la  ligature  de  l'artère  lé- 
sée. Ainsi  les  malades  se  trouvaient  dans  la  cruelle 
alternative  ou  de  perdre,  subitement  et  leur  sang 
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et  leur  yie ,  ou  de  subir  les  chances  d^unte  opé- 
ration douloureuse  et  quelquefois  mortelle.  Gtâce 
à  cet  esprit  d'observation ,  à  cette  admirable  sa- 
gacité qui  sait  féconder  les  plus  simples  aperçus, 
M.  Guérin  les  a  délivrés  de  l'un  et  de  l'autre  dan- 
gers. Il  n*est  point  aujourd'hui  de  vérité  médi- 
cale plus  solidement  établie  que  la  possibilité  de 
guérit   la   plupart  des  anévrismes  externes   par 
l'emploi  des  topiques  réfrîgérans.    Des  faits  re- 
cueUKs  sous  les  yeux  d'un  grand  nombre  de  méde- 
cins à  Bordeaux  (17),  ^  Paris  (18),  à  Lyon  (19), 
à  Rouen  (20) ,  ont  conduit  k  cette  heureuse  cer- 
titude. Après  des  données  aussi  positives  ,  quel 
chirurgien  serait  assez  peu  consciencieux  pour 
entreprendre  maintenant    l'opération    de    l'ané- 
Trisme ,  et  faire  briller  une  impitoyable  dextérité , 
au  lieu  de  recourir  à  la  méthode  sûre  et  facile 
dont   M.  Guérîn   a  révdé*  la  merveilleuse  puis- 
sance. 

Entre  ses  mains  habiles  ,  tette  ihéthode  a  reçu 
d'autres  applications  impoitantes.  Elle  a  seËondé 
le  travail  de  la  nature  dans  la  guéHson  ^lei»  hé- 
morragies traumatiques  ,  en  opélran^  la  coagu- 
lation du  sang  épatncbé  (21).  Dans  les  lésions  de 
la  tête  les  plus  graves ,  die  a  dftdurrié  l'orage 
qui  menaçait  l'encéphale ,  et  rendu  presque  en- 
tièrement inutiles  les  opérations  chSrtrfgicales*d<mt 
on  était  jadis  si  prddigue  (22). 

J'essayerais  en  fstin  d'énuttiérër  lotîtes  les  'Mùé- 
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Uprationa,  tous  les  perfectioaDemens  dus  au  gé- 
nie de  M.  Guériu.  Il  faudrait  reproduire  rinnom- 
hrable  multitude  de  faits  pratiques  qui ,  pendant 
UD  demi-siècle ,  furent  soumis  à  son  observation , 
qui  provoquèrent  de  sa  part  d'attentives  recher- 
ches y  de  savantes  méditations ,  de  salutaires 
ans  (a3). 

Yoi|9  avez  pu  uéapfnoins ,  Messieurs  ,  par  Tim- 
par£sùte  esquisse  que  jai  tracée,  envisager  dan^ 
quel  esprit  et  vers  quel  but  notre  honorable  col- 
lègue dirigea  constamment  ses  philantropiques 
(Sqtîs.  Gtiéprir  par  le  moyen  le  plus  sûr  et  le  moins 
douloureux  ^  tel  est  le  problème  .d^^t  ^^ns  ce^se  i\ 
cherchait,  et  dont  si  souvent  il  trouva  la  solution. 

Aucun  nuage  n'aurait  dû  troubler  la  gloire  qu'il 
avait  acquise  par  tant  et  de  si  remarquables  trar 
vaux.  Mais  il  est  rare  d'obtenir  de  ses  contempo- 
rains la  justice  qu'on  aurait  droit  d'en  attendre. 
Dans  l'impossibilité  d'adresser  aux  méthodes  in- 
ventées par  M.  Guérin  des  reproches  fondés,  on 
en  imagina  de  spécieux.  On  accusa  se^  in^trumenf 
d'être  trop  compliqués  ,  et  d'enlever ,  par  leur 
mécanisme ,  â  U  main  qui  les  dirige  l'honneur  de 
la  réussite,  cooinie  si  un  véritable  ami  de  l'hu- 
manité devait  s'arrêter  devant  les  froids  calculs 
de  l'intérêt  personnel.  On  craignit  que  ses  pro- 
cédés opératoi|*es  devenus  d'une  exécution  trop 
iacile  ne  donnassent  à  l'ignorance  toujours  entre- 
prenante la  hardiesse  4e  ^e^  servjbr  ;  crainte  chi-* 
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mérique  qui  en  faisait  le  plus  bel  éloge.  On  élera 
des  doutes  sur  l'exactitude  et  la  fidélité  de  ses  ob- 
servations; on  s'efibrca  de  ternir  l'éclat  de  ses 
succès  ,  en  attribuant  au  pouvoir  de  la  nature 
des  guérisons  qui  étaient  dues  à  son  habileté.  Il 
repoussa  quelques-uns  de  ces  traits ,  et  le  fit  avec 
l'énergie  que  lui  donnaient  la  conscience  de  ses 
forces  et  le  sentiment  de  la  vérité  (24).  Plus  sou- 
vent il  méprisa  ces  vaines  attaques  ,  laissant  au 
temps  et  à  l'expérience,  le  soin  de  défendre  les 
he\u*euses  conceptions  de  son  génie. 

Cette  juste  confiance  n'a  point  été  trompée.  Il 
a  trouvé  parmi  ses  confrères  les  irrécusables  té- 
moins de  ses  succès ,  les  sincères  admirateurs  de 
son  mérite.  Leurs  observations  ont  confirmé  les 
siennes.  Les  faits  se  multiplieront  encore  ;  leur 
masse  imposante,  dissipant  de  futiles  préjugés, 
entraînera  les  suffrages  ,  fixera  l'opinion  des  sa- 
vans.  L'art  éclairé ,  enrichi ,  reconnaissant ,  ins- 
crira dans  ses  fastes  le  nom  révéré  de  M.  Guérin , 
et  transmettra  d'âge  en  âge  la  mémoire  de  ses 
travaux  et  de  ses  bienfaits. 

Notre  collègue  n'eut  pas  seulement  des  talens 
et  du  génie.  Il  fut  homme  de  bien;  il  posséda 
les  qualités  essentielles  qui  rendent  le  praticien 
estimable.  A  l'amour  de  la  science  il  joignait  un 
zèle  officieux  et  compatissant  envers  ses  malades , 
une  prudence  éclairée,  une  sévère  probité,  un 
désintéressement  exemplaire 
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Chef  vénéré  d'une  famille  nombreuse ,  il  offrit 
le  modèle  des  vertus  domestiques.  Il  conserva 
jusque  dans  la  vieillesse  la  plus  avancée  le  pieux 
souvenir  des  soins  prodigués  à  son  enfance,  des 
conseils  donnés  à  sa  jeunesse.  Il  fut  bon  époux 
et  excellent  père.  Il  a  recueilli  les  fruits  de  sa 
constante  sollicitude.  L'un  de  ses  fils ,  nourri  de 
ses  doctes  leçons ,  s'est  montré  digne  de  lui  suc- 
céder. Les  plus  jeunes  appartiennent  à  la  marine 
et  au  commerce,  et  jouissent  d'une  honorable 
réputation.  D'autres  membres  de  cette  famille 
recommandab4e  à  tant  de  titres  ,  occupent  un 
rang  distingué  dans  l'enseignement  des  sciences 
exactes,  dans  la  magistrature  et  le  barreau.  Quelle 
satisfaction  ,  quel  charme  pour  ce  respectable 
vieillard  ,  pour  ce  mortel  privilégié  qui ,  plus 
qu'oct<^énaire ,  n'avait  souffert  aucun  affaiblis- 
sement moral ,  de  couler  ses  derniers  jours  au 
milieu  de  cette  réunion  si  intéressante  de  talens 
et  de  vertus  !  Mais  que  sont  les  jouissances ,  même 
les  plus  pures ,  que  deviennent  les  prospérités  de 
la  vie ,  l'éclat  de  la  renommée ,  les  prestiges  de  la 
gloire ,  à  l'instant  fatal  ou  vont  se  rompre  les  liens 
de  la  nature  humaine.  De  plus  grandes ,  de  plus 
solides  pensées  doivent  élever  l'âme  et  l'occuper 
tout  entière.  Un  avenir  incertain  se  présente.  Une 
religion  qui  éclaire ,  qui  console,  qui  fortifie ,  prête 
alors  son  utile  secours.  M.  Guérin  suivait  cette 
faeur  bienfaisante.  Les  voies  du  salut  s  apjdanis- 
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saient  devant  lui ,  lorsque  la  mert  le  saisit  pres- 
que inopinément  le  i3  février  dernier. 

Ce  fut  un  jour  de  deuil  pour  les  nombreux 
habitans  de  cette  ville  dont  il  était  le  médecin  et 
Tami  ;  pour  les  pauvres  dont  il  était  le  bien&i'^ 
teur  ;  pour  ses  confrères  dont  il  fut  Foracle  ;  pour 
la  société  royale  de  médecine  dont  il  avait  été  le 
flambeau  ;  pour  l'Académie  surtout ,  qui  reçut  les 
prémices  de  ses  veilles ,  et  lui  donna  les  prerniers 
encouragemens ,  qui  honorait  son  mérite  et  ché- 
rissait sa  personne. 

^  Une  perte  aussi  douloureuse  laissera  long-temps 
parmi  nous  les  plus  vifs,  les  plus  profonds  re- 
grets. Si  quelque  chose  peut  en  diminuer  l'amer- 
tume ce  sera  de  voir  le  monde  médical  apprécier 
avec  équité  les  travaux  de  ce  vénérable  collègue  ; 
de  voir  les  beaux  exemples  qu'il  donna  faire  naî- 
tre une  généreuse  émulation ,  et  les  zélateurs  de 
la  science  s'élancer  sur  ses  traces  dans  la  carrière 
qu'il  parcourût. 


NOTES. 

(i)  La  description  et  la  figure  de  cet  instrument  sont 
consignées  dans  le  Précis  ou  Cours  d' opérations  sur  la  chi- 
rurgie des  yeux  ,  par  Pellîer  de  Queng»y,  t.  i. ,  p.  4^7 

(a)  M.  Guérin  a  aussi  inventé  un  kystkome  plus  avan- 
tageux que  cehii  da  La&y^.  O9  consultera 9  aviec  fruits 
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b  dissertation  de  H.  Guérin  fils  sur  Topératioii  ée  la  ca- 
Ivacte.  Voyez  la  coUectioD  des  thèses  de  la  faculté  de 
médecine  de  Paris,  année  1806,  n.*  5o. 

(5)  Cette  reniar<}ue  est  en  opposition  avec  les  iéétê 
fpÈt  l'on  a  sur  la  source  de  la  sécrétion  des  larmes.  Méan* 
moins ,  je  ne  peux  croire  que  M .  Guérin  se  soit  fait  illu- 
iîoD«  Son  mémoire  sur  l'extirpation  de  la  glande  Isrcrymale 
fat  lu  à  l'Académie  des  sciences  de  Bordeaux  9  puis  com^ 
muniqué  k  l'Académie  royale  de  chirurgie.  C'est  de  ce 
Bânoire  demeuré  inédit  qu'ont  entendu  parler,  dans  leurs 
ourrages  de  Pathologie,  M.  ^yer  et  M.  ilicherand. 

(4)  Le  mémoire,  dans  lequel  ces  perfectionnement  sont 
consignés ,  n'a  point  été  publié. 

(5)  Journal  médical  de  la  Gironde ,  cahier  et  norem- 
bre  i8»5. 

(6)  Ibidem.  ~  Calûer  d'Avril  iS«5. 

(7)  Mémoire  sur  l'opération  de  la  taille ,  par  M.  Guérin. 
Voy.  Adês  tU  la  société  de  santé  de  Lyon,  t.  s,  p.  44i*  On 
Ite  avec  avantage  la  thèse  de  Treyeran  le  jeune ,  intitulée  : 
Pmrëlièié  éss  dittrses  méthodm  proposéss  pour  r extraction  des 
cêteais  vésicatue  par  l'appareil  latéral,  et  description  é^un 
motaeoêi  procédé  préféraèle  à  tous  ceux  usités  just/u'à  ce  jour. 
Parts.  180a. 

(8)  Annales  de  la  société  de  fnédeoine  pratique  de 
Monlpdlier,  t.  11,  p.  oUS» 

(9).  Journal  médical  de  la  Gironde,  cahier  de  Jan- 
vier 1896. 

(10)  Proposition  d'une  nouvelle  manière  de  pratiquer 
Tepération  de  la  taflle. — Ibidem.-^ Mars  t8a6. 

(11)  Ibidem.  —  Janvier  et  Février  i8a5. 
(ta)  Ibidem.  — Août  1806. 

(i3)  Ce  mémoire  sur  les  Polypes  utérins  n'a  point  été 
miprimé. 
(14)  Cet  intéressant  mémoire  est  inédit. 
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(i5)  JouigDal  médical.  —  Janvier  iSa4« 

(16)  M.  Guérin  commença  ses  expériences  à  ia  fin  du 
siècle  dernier.  Il  en  a  consigné  les  résultats  dans  le  Journal 
médical  de  la  Gironde ,  février  i8a4*  Ce  mémoire  a  été 
donné  en  extrait,  la  mime  année,  dans  le  Journal  univer- 
sel des  sciences  médicales,  t.  56,  p.  2216.  —  M.  Lesieur 
a  présenté,  en  i8a6,  à  l'Académie  royale  de  médecine, 
un  mémoire  sur  l'introduction  des  médicamens  par  la 
peau  privée  d'épiderme.  Le  rapport  sur  ce  travail  a  été 
lu  le  a3  mai  i8a6.  M.  Lambert  a  revendiqué,  dans  la 
séance  du  i3  juin  suivant,  la  priorité  des  idées  émises 
par  M.  Lesieur.  Mais  il  est  facile  de  juger ,  d'après  ce 
qui  précède ,  quel  est  le  véritable  auteur  de  cette  mé- 
thode endermique. 

(17)  Les  premières  observations  de  M.  Guérin  sur  l'em- 
ploi des  réfrigérans  dans  les  anévrismes ,  datent  de  l'année 
1790.  Elles  furent  consignées  dans-  \^n  mémoire  lu  à  la 
société  de  médecine  de  Bordeaux  en  l'année  1795,  pu- 
blié par  extrait  dans  le  Journal  de  la  société  de  santé 
de  Paris,  t.  1 ,  p.  196  ,  et  en  entier  dans  le  Recueil  des 
actes  de  la  société  de  santé  de  Lyon,  t.  a  ,  p.  i49*  l>^^^ 
le  même  volume  se  trouvent  d'autres  observations  sur 
le  même  sujet,  par  MM.  Guérin ,  Treyeran  et  Ihitrouilh. 
M.  Guérin  en  présenta  de  nouvelles  dans  un  mémoire 
inséré  dans  les  Annales  cliniques  de  Montpellier,  t.  se, 
p.  79.  A  ces  faits  on  peut  joindre  ceux  décrits  dans  la 
thèse  de  M.  Rodolosse ,  soutenue  à  la  faculté  de  méde- 
cine de  Paris,  en  février  1810.  D'autres  guérisons,  cons- 
tatées par  MM.  Boyer  et  Roux ,  professeurs  à  la  faculté 
de  médecine  de  Paris ,  ont  été  obtenues  par  les  soins  de 
M.  Guérin  fils.  Plusieurs  autres  cures  ont  été  opérées  à 
l'hôpital  St.  André  sous  les  yeux  de  MM.  Rodolosse  et 
Brulatour.  Ces  exemples  ont  été  réunis  par  M.  Guéris 
dans  un  mémoire  publié  dans  le  Journal  médical,  en 
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octobre  iSaS.  On  peut  lire  ausai,  dans  le  Bulletin  de  la 
société  de  la  faculté  de  médecine  de  Paris,  t.  4,  p.  Soi  ^ 
on  rapport  de  M.  Récamier  sur  une  observation  que 
)'a?ais  communiquée,  en  iSi4 ,  à  cette  société. 

(18)  Un  militaire ,  âgé  de  4^  ans  ,  atteint  d'un  ané- 
vrisme  de  Tartère  poplité ,  fut  traité  ,  à  Tliètel:  des  In- 
falîdes ,  par  Sabatier ,  au  moyen  des  réfrigérans ,  unis 
à  la  méthode  dibîlitaote.  Ce  malade  guérit.  A  sa  mcH't  y 
anivée  treize  ans  après ,  M.  Ribes  trouva  Tartère  popli* 
tée  oblitérée  ;  Builefin  de  la  société  de  la  faculté  de  méde- 
âne,  t.  5,  p.  87.  Me  Richerand  se  disposait  à  faire  Topé- 
ration  de  Tanévrisme  à  un  malade  qui  avait  été  traité 
par  les  réfrigérans,  et  qui  mourut  subitement  d'une  at- 
taque d'apoplexie.  Ce  professeur  distingué  voulut  exa- 
miner, après  la  mort,  l'état  du  vaisseau  dilaté  ;  il  vît  que 
l'oblitération  du  tube  artériel  était  opérée.  Ce  fait  est 
consigné  dans  une  lettre  que ,  sur  mon  invitation ,  M. 
Bicherand  écrivit  en  i8i3  à  M.  Guérin.  M.  Larrey  a 
guéri  plusieurs  anévrismes  par  les  réfrigérans  ;  les  jour- 
naux en  ont  parlé. 

(19]  Le  célèbre  Petit ,  de  Lyon  ,  a  également  réussi 
parles  réfrigérans,  comme  l'atteste  une  lettre  qu'il  écrivit 
à  M.  Guérin,  le  19  nivôse  an  7  ,  mentionnée  dans  la 
véponse  imprimée  de  ce  dernier  à  M.  Deschamps,  p.  46* 

(ao)  M.  Dupont,  de  Rouen,  lut  à  la  société  d'ins- 
truction médicale  de  Paris,  en  i8i3,  une  observation 
de  guérison  d'un  anévrisme  de  l'artère  fémorale,  obte- 
nue ,  sous  la  direction  de  M.  Laumonier  ,  par  l'emploi 
des  réfrigérans.  J'ai  conservé  les  détails  de  ce  fait  in- 
téressant. 

(ai)  Journal  médical  de  la  Gironde.  Août  et  septem- 
bre 1824. 

(aa)  Ibidem.  —  Mai  et  juin  i8a4* 
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(a3)  Je  citerai ,  pour  prouver  que  fai  aTaecé  Fexacte 
vérité  ,  diverses  observations  dont  il  eût  été  difficile  de 
ùiipe  mentioii  ailleurs  que  dans  oette  note.  Telles  sont 
l'histoire  d'une  fistule  pénétrante  dans  fta  pottri-ne ,  long- 
temps rebelle  à  dififérens  traitemens  ,  féerie  par  une  ca- 
nule d'une  forme  particulière.  (  Jtournal  médical,  sep- 
tembre iSa6  )  ;  la  cessation  d'afieetions  dépendant  d^une 
abenration  du  flux  menstruel ,  amenée*  par  d\3S  moyens 
très-ratiomiete  (  ibid.,  novembre  i9a&);  finventioft  d'un 
pessaire  d%ine  nouvelle  espèce  (  ibid. ,  février  iB^  ) ,  etc. 
M.  Guérin  avait  modifié  le  traitement  de  la  fistule  à 
Tanus.  Ces  modifications  sont  relatées  dans  un  mémoire 
inédit. 

(^)  Desehamps ,  ehiror^ien  eu  chef  de  IHi^ital  de 
la  Charité  de  Paris,  fit  insérer  dans  les  actes  de  Lyon , 
tL  a ,  p.  33^1  y  une  lettre  ofibnsante  pour  M.  Guérin.  Celui- 
ci  répondit;  sa  réponse  ne  parut  point  dans  le  même 
journal ,  elle  fut  imprimée  séparément  sous  Ka  dkte  du  37 
floréal  aut  9w 
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SO»  SES  PRINCIPAUX  OUVRAGES. 


<tr    V»9^.     S£L,<i<0W, 
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ESSIEUKS , 

Le  temps  semble  choisir  ses  victimes  et  presser 
la  décadence  des  arts  ;  nos  grands  artistes  meurent 
sans  laisser  d'émulés  qui  nous  rassurent  :  leur  gé- 
nie s'était  agrandi  ^  leur  goût  s'était  formé  par  la 
constante  étude  des  chefs-d'œuvre  de  la  Grèce  et 
de  Rome;  mais  ces  chefs -«d'œuvre  eux-mêmes, 
comme  toutes  les  brillantes  producticns  de  Tan- 
tiqtiité  tombent  insensiblement  en  défaveur ,  et 
seront  bientôt  mesurés  froidement  ou  copiés  sans 
véritable  enthousiasme  :  ce  qui  fit  la  gloire  des 
maîtres  est  dédaigné  par  leurs  élèves.  On  voudrait 
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en  vain  se  le  dissimuler ,  le  romantisme  fait  inya- 
sion  dans  les  beaux  arts ,  comme  dans  la  littéra^ 
ture;  il  discrédite  chez  nos  peintres  d'histoire  les 
héros  d'Homère  et  les  sujets  gracieux  de  la  my- 
thologie. Il  encourage  chez  nos  paysagistes  et  nos 
dessinateurs  la  recherche  et  l'imitation  des  ruines 
du  moyen  âge;  il  menace  l'archi lecture  elle-même; 
sous  le  spécieux  prétexte  de  goût ,  d'esprit  natio- 
nal, de  respect  pour  la  mémoire  des  ancêtres, 
il  habitue  nos  yeux  à  voir  reproduire  dans  la  dé- 
coration de  nos  appartemens ,  dans  la  forme  des 
objets  de  luxe  recommandés  par  la  mode ,  les 
figures  bizarres ,  les  feuillages  anguleux  et  embar* 
rassés ,  les  méandres  confus ,  les  gouttes  en  échi- 
quier,  des  ogives  gothiques.  Pour  remettre  en  cré- 
dit parmi  nous  le  style  et  la  forme  des  manoirs 
de  nos  anciens  preux ,  il  ne  faudra  dans  quelques 
années,  qu'un  exemple  présenté  d'un  peu  haut 
par  une  main  puissante. 

Les  habiles  maîtres  qui ,  déjà  célèbres  avant  la 
découverte  de  ces  beautés  runiques  et  anglo- 
saxones  n'ont  pas  été  séduits  par  elles ,  resserrés 
chaque  jour  dans  leur  nombre ,  ne  peuvent  leur 
opposer  que  des  conseils  auxquels  l'âge  ôto  la  force 
et  laisse  peu  de  charmes.  La  jeunesse  est  pré- 
somptueuse; elle  se  croit  toujours  plus  près  du 
beau  et  du  vrai  que  ses  maîtres  ;  mais  cette  pré- 
somption ,  Messieurs ,  n'est  nulle  part  plus  grande 
que  dap^  le  cœur  d'un  artiste  sur  lequel  des  jenr 
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couragemens  précoces  viennent  de  diriger  quel- 
ques rayons  d'une  gloire  qui  fait  toute  son  envie , 
et  qu'il  accepterait  volontiers  pour  toute  fortune. 
Sans  doute  parmi  ces  jeunes  artistes,  et  princi- 
palement parmi  les  jeunes  architectes,  il  en  est 
encore  un  grand  nombre  que  la  mode  n'a  point 
fascinés ,  et  qui  ne  pensait  même  pas  que  l'on 
poisse  abandonner  le  temple  du  goût  érigé  par 
les  Grecs  pour  en  élever  un  nouveau  avec  ks  dé- 
bris des  monumens  de  nos  ancêtres  ;  mais ,  Mes- 
sieurs ,  pour  les  fortifier ,  pour  les  maintenir  dans 
c^  heureuses  dispositions ,  les  arts  comptent  bien 
moins  sur  les  conseils  d'une  longue  expérience, 
que  sur  l'exemple  d'un  architecte  qui  joindrait  à 
1  avantage  d'avoir  été  presque  leur  condisciple  , 
celui  de  posséder  un  talent  mûri  sur  le  sol  clas- 
siqrie  de  l'Italie ,  et  constaté  par  des  productions 
dcTenues  classiques  elles-mêmes.  Son  influence 
sur  eux  ne  serait  pas  douteuse ,  mais  elle  serait 
plus  grande  encore  s'il  joignait  à  ce  mérite ,  celui 
de  posséder  une  érudition  artistique  peu  com- 
nanne ,  un  goût  fin  et  délicat ,  une  conversation 
instructive  et  entraînante. 

Un  seul  artiste  paraissait  réunir  des  qualités  si 
rares ,  et  cet  artiste ,  Messieurs ,  était  feu  M.  Fran- 
çois Mazob ,  inspecteur  des  bâtimens  au  ministère 
de  l'intérieur ,  chevalin  de  la  légion  d'honneur  et 
correspondant  de  l'Académie.  Amené  fort  ^eune 
daus  nos  murs ,  élevé  avec  plusieurs  d'entre  nous 


(    »02    ) 

dans  lei  établissemens  publtci  de  cette  Tille ,  n<MW 
OIOU9  étions  habitués  ,  tous  yoqs  étiez  habitués 
vou^mémes ,  Messieurs^  â  le  coosidéper  comme 
Tim  de  nos  compatriotes  ;  et  lorsqu'une  mort 
inopinée  Ta  frappé  le  3 1  Décembre  dernier  ;  lors- 
que TOUS  avez  touIu  que  par  une  distinction  par- 
ticulière une  notice  sur  son  mérite  et  sur  ses  ou- 
Trages  tous  fut  présentée  dans  cette  séance  ;  lors- 
que, par  une  confiance  qui  nous  honore,  tous  nous 
aTez  chargé  d'être ,  en  cette  circonstance ,  l'inter- 
prète de  Tos  sentimens  ,  alors  seulement  nous 
nous  sommes  informé  dn  Ueu  de  sa  naissance, 
et  nous  aTons  appris  aTec  regret  que ,  né  à  Lo- 
rient  le  la  octobre  1783,  M.  Mazois  n'appartenait 
i  notre  Tille  que  par  d'anciens  et  nombreux  amis , 
de  Tagues  mais  doux  souTenirs  d'enfance  ,  son 
éducation ,  et  ses  premiers  succès  dans  la  carri^ 
des  arts ,  des  lettres  et  de  l'archceologie. 

N'appréhendez  pas ,  Messieurs ,  que  lui  étant 
attaché  nous-mêmes  par  nos  souTenirs ,  notre  af- 
fection jugeât  trop  faTorablement  de  l'influence 
que  nous  espérions  lui  Toir  exercer.  M.  Mazois, 
quoique  jeune  encore ,  était  compté  depuis  long* 
temps  parmi  nos  plus  habiles  architectes  ;  des 
distinctions  oi^dinairement  réserTées  pour  un  àgê 
plus  aTancé  aTaient  marqué  l'époque  de  son  re- 
tour d'Italie  en  i8i20;  il  les  méritait,  et  un  mi- 
mstre  éclairé  auquel  les  arts,  dans  ce  départe- 
ment ,  ont  dé  grandes  obligations ,  les  lui  aTait  ao- 
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cordées.  Elles  avaient  appelé  sur  lui  la  oonsidiéra- 
tion  publique  ;  eUe»  avaienl  fait  connaître  Futilité 
de  ses  conseil»  et  la  rectitude  de  son  jugement; 
De  cette  poakien  élevée  'û  était  impossible  que  ses 
taleas,  son  goût  et  sa  mafiière  de  voir  dans  les 
arts  D'exevçassrent  pas  sur  les  jeuiies  arcbitectes  la 
même  influence  qu'avaient  exercés  sur  hn  et  sur 
ses  condiacipleS'  le  geùt  et  la  inafiière  de  voir  de 
ses  habiles  maîtres^ 

La  nature  Tavait  d'aiHeurs  doué  des  plus*  beu- 
renses  dispositions  ;  dès  son  enfance  on  auvatf  pu 
piévoiv  ce  quil  serait  un  jour  ;  ses  reparties  étaient 
spirituelles  j  son  gpût  peur  les  armes  et  pour  le 
dessin  s'était  déjà  montré.  Le  sentiment  du  beau, 
du  bon  et  du  jurte  était  iiMié  daoi»  son  cœur  ;^  M 
était  le  réparateur  de  tous  les-  torts ,  te  vengeur 
des  belles  et  te  bouclier  de  ses  camarades. 

Les  événemens ,  quelques  circonstances  remar- 
^piables  y  donnèrent  le  premier  développement  à 
ces  brillantes  dispositions  ;  ainsi ,  lorsque  les  éco^ 
les  centrales  et  lesr  lycées  furent  oi^nisés  par  le 
gouvernement ,  on  le  vit  se  livrer  avec  ardeur  à 
ce  goût  de  l*étude  qme  la  formation  de  ces  éta- 
blissemens  fit  naître.  Cependant,,  comme  sa  pre^ 
mièBe  vocation  le  portait  vers  la  carrière  des  ar- 
mes ,  il  s'appliqua  principalemenli  à.  l'étude  du 
dessin  et  des  mathématiques.  Ses  progrès  rapides 
lui  permirent  bientèt.  diaspiver  à  Técole  poly tech^ 
nique. 
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Il  était  à  Paris  lorsque  les  chefs-d'œuvre  de  la 
Grèce  et  de  Rome  fermèrent  le  i8."*  siècle  par 
leur  entrée  triomphale  dans  la  capitale.  On  sait, 
Messieurs ,  que  la  présence  de  ces  chefs-d'œuvre 
assura  pendant  seize  ans  la  supériorité  de  l'école 
française  sur  toutes  les  écoles  de  l'Europe,  qu'elle 
fit  éclore  ou  qu'elle  développa  tous  les  grands  ta- 
lens  dont  la  France  s'honore  aujourd'hui  ;  ceux 
de  M.  Mazois  furent  du  nombre. 

Vers  cette  époque  une  surdité  survenue  à  la 
suite  d'une  rougeole  le  fit  renoncer  à  l'état  mili- 
taire. Le  cours  d'architecture  que  M.  Durand 
professait  a  l'école  polytechnique  détermina  sa  vo-^ 
cation.  Les  savantes  leçons  de  cet  habile  archi- 
tecte  étaient  faites  pour  enflammer  l'imagination 
d'un  jeune  homme  plein  d'activité ,  avide  de 
sciences  utiles,  de  distinctions  sociales  et  de  re- 
nommée. 

Admis  au  nombre  des  élèves  du  célèbre  Percîer, 
il  en  fut  bientôt  remarqué ,  et  voici  en  quels  termes 
sa  reconnaissance  s'exprimait  vingt-cinq  ans  plus 
tard  sur  cet  illustre  maître.  «  Grâces  au  ciel ,  j'ai  . 
étudié  sous  le  plus  habile  homme  du  siècle;  et 
si  jamais  quelques  succès  couronnent  mes  efforts , 
c'est  à  ses  soins ,  à  ses  conseils ,  â  son  exemple 
que  j'en  serai  redevable.  Aussi  ma  reconnaissance 
le  plaôe-t-elle  dans  mon  affection  au  même  rang 
que  les  auteurs  de  mes  jours. 

L'esprit ,  la  gaieté ,  la  bonté ,  la  sensibilité  du 
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jeune  Mazois,  le  firent  bientôt  aimer  de  tous 
ceux  auxquels  il  ayait  été  recotmnandé ,  et  prin- 
cipalement de  M.  Le  Noir  ^  oonservateur  du  Mu« 
sée  des  monumens  française  La  vue  fréquente  des 
«dbjeto  réunis  dans  ce  Musée  et  classés  par  siècles , 
les  lui  fit  apprécier  sous^  le  rapport  historique  ; 
il  en  dessina  un  grand  nombre  ;  il  entreprit  des 
recue^s  ;  mais  heureusement  le  goût  lui  fit  aper- 
cevoir les  dangers  attachés  à  cette  imitation  ;  il 
sentit  qu*il  était  temps  de  s'en  éloigner ,  et  d'aller 
ai  Itdie  les  oublier  entièrement.  Il  pouvait  es- 
pérer le  grand  prix  pour  Rome,  ses  succès  dans 
les  concours  académiques  de  tous  les  mois  le  lui 
promettaient;  mais  quelques  travaux  assez  con- 
sidérables le  mirent  en  position  d'entreprendre  le 
voyage  â  ses  frais ,  et  il  partit ,  emportant  déjà  le 
titre  de  votre  correspondant  et  celui  de  membre 
de  rAcadémie  celtique.  Vous  aviez  prévu  ses  pro- 
grès, ils  surpassèrent  votre  attente;  et  dans  une 
séance  pareille  à  celle  de  ce  jour ,  après  avoir  en- 
tendu le  rapport  d'un  de  vos  membres  sur  les 
premières  livraiscms  des  ruines  de  Pompeî ,  vous 
décemâtes  à  M.  Mazois  la  médaille  destinée  à 
celui  de  vos  correspondans  qui  vous  fait  parvenir 
le  meilleur  ouvrage.  II  serait  donc  superflu  de 
1POUS  entretenir  de  nouveau  de  ce  beau  travail  ; 
mais  comme  il  érigeait  un  genre  de  mérite  que 
la  réflexion  et  l'analyse  peuvent  seuls  découvrir, 
mérite  difficile  à  acquérir ,  qui  constitue  une 
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science  et  que  bien  peu  d'artistes  possèdent ,  c'est 
par  lui  seul  eu  ce  moment  qu'il  convient  de  faire 
connaître  Fauteur  ;  car  ,  Messieiu^s  ,  ceux  qui 
n'étant  point  initiés  à  la  science  des  antiquités, 
ne  Terraient,  dans  le  travail  de  M.  Mazois,  qu'un 
ouvrage  de  luxe,  qui  n'exigeait  qu'un  dessin  fi- 
dèle et  rectifié  par  l'usage  du  compas  et  de  Fé- 
querre,  se  tromperaient  beaucoup. 

M.  Mazois  avait  toujours  eu  du  goût  pour  les 
grands  recueils  d'archceologie  artistique  ;  la  vue  du 
bel  ouvrage  de  Stuard  sur  les  antiquités  d'Athè- 
nes excitait  son  émulation ,  et  l'idée  d'en  entre- 
prendre un  du  même  genre  lui  rendait  son  voyage 
en  Italie  doublement  intéressant.  Arrivé  à  Rome, 
entoiu*é  de  fragmens  colossaux  de  temples,  de 
palais ,  d'amphitéatres ,  de  bains  publics ,  de  tom- 
beaux ,  notre  jeune  artiste  reconnut  bientôt  l'in- 
sufiisance  des  restaurations  proposées  par  quel- 
ques architectes  ;  il  voulut  en  essayer  dé  nou- 
velles ;  mais  avant  de  les  entreprendre  ,  il  dut 
s'y  préparer  par  l'étude  approfondie  du  texte 
même  des  auteurs  anciens ,  et  particulièrement 
de  celui  de  Yitruve.  Vous  savez ,  Messieurs ,  com- 
bien ce  texte  présente  d'obscurités.  Perrault,  au- 
quel nous  en  devons  une  traduction  estimée ,  ob- 
serve que  la  difficulté  qui  se  rencontre  dans  la 
traduction  de  Vitruve ,  vient  de  ce  qu'il  n'est  pas 
aisé  de  trouver  ,  dans  ime  mépie  personne ,  les 
difiërentes    connaissfinces   qui    sont    nécessaires 
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pour  y  réassir  ;  car  ,  ajoute -t- il  ,  l'intelligence 
par£ûte  de  ce  qu'on  appelle  les  belles-lettres ,  et 
Tapi^ication  assidue  à  la  critique  et  à  la  re- 
cherche de  la  signification  des  ternes  qu'il  faut 
vecaeillir ,  avec  beaucoup  de  jugement ,  dans  un 
giand  nombre  d'auteurs  de  l'antiquité^  se  trou- 
vent rarement  joints  aTec  ce  génie  qui ,  dans  l'ar- 
chitecture,  cônmie  dans  tous  les  beaux-arts,  est 
un  don  que  la  nature  bat  seulement  à  quelques 
^res  privilégiés. 

Ainsi  le  jeune  Mazois ,  à  peine  arrivé  à  Rome , 
se  <:on vainquit  de  la  nécessité  d'étendre  ses  con- 
oainances  classiques  plus  qu'il  n'avait  pu  le  faire 
an  milieu  des  monumeos  gotiiiques  du  musée 
des  Petits^Augustias  :  il  connaissait  déjà  la  lan- 
g[ne  latine,  il  se  la  rendit  encorei^us  familière, 
il  se  mit  ensuite  à  l'étude  de  Ja  4àjÉgue  grecque. 
Le  texte  de  Yitrûve  est  rempli  de  termes  pris  dans 
cette  langue.  L'analyse  étymologique  de  ces  mots 
et  l'examen  comparatif  des  différens  textes  grecs 
on  ils  se  trouvent ,  étaient  un  moyen  indispen- 
sable pour  rendre  à  l'architecte  romain  la  clarté 
qui  lui  manque. 

Ce  n'étaient  là  cependant  que  des  études  pré- 
liminaires.  Vous  savez  également  ,  Messieurs  , 
quelle  haute  o{»nion  le§  anciens  avaient  des  con- 
naissances qu'exige  la  pratique  de  l'architecture. 
Ciceron  cite  l'architecture ,  la  médecine  et  la  mo^  . 
raie  commue  les  sciences  qui  demandent  le  plus 
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de  savoir.  U  fallait  doue  se  mettre  au  courant 
des  comiaissanees  qu'avaient  eues  les  grands  ar- 
obîtectes  de  Tantiquité.  Nous  ignorons  à  la  vérité 
s'il  en  exista  beaucoup  d'aussi  savans  que  Yitrave 
le  suppose  ;  et  de  son  propre  aveu ,  ceux  de  son 
temps  étaient  encore  fort  ignorans  ;  mais  il  faut 
dsserver  que  lorsqu'il  écrivait,  Icq  beaux  monu-* 
mens  dont  les  ruines  sont  parvenu^  jusqu'à  nous^ 
n'étaient  pa»  oonstruita  ;  et  Rome ,  ^'Auguste 
laissa  toute  de  marbre  ,  n'était  elftcore  que  de 
briqués  et  de  pierres« 

Aujpurd'bui  qu'un  genre  de  poésie  im^des  poé- 
sies ruliiquea,  sealdes,  allemandes  et  emgl(h«ax(mes, 
met  les  dessinateurs ,  les  peintres  et  les  architectes 
incessamment  en  préseoeedes  arâtuonena  gothtqnea 
de  nos  aieux  ;  «me  partout  de^  imitations  fiEÛtes  avec 
art ,  déguisent  le  jcaractère  barbare  de  ces  monu^ 
mens;  que  le  piiesligè  des  effets 'pôttofesqueR,  que 
des  accidens  de  tumi^e  exagérés,  souvent  iinpo6si-> 
blés ,  tendent  i  refu'eduire  par  la  peinture  le  né* 
buleux  des  desoriptions  romantiques,  il  est  prêt 
sumable  que  peu  d'artistes  se  livroront  aux  étiH 
des  que  le  jeune  Mazois  entreprenait,  et  c'est  ce 
qui  rend  sa  perte  encore  piinu  fâcheuse. 

Cependant  c'est  une  chose  certaine,  et  un  meiia 
de  séjour  à  Rome  suffit  pour  en  oewvalMeve  :  noua 
sommes  loin  encore  du  degré  de  perfection  oA 
les  anciens  avaient  porté  la  sculpture  et  fareU^ 
tecture  ;  l'étonnement  où  noua  jette  la  vvie  des 
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munens  romains  en  est  une  preuve  plus  que  suf- 
fisante. Nos  îoumaux  nous  ont  entretenu,  pen- 
dant un  naob  entier ,  du  chariot  sur  lequel  on  a 
transporté  de  Paris  à  Lycm  une  statue  équestre. 
Qu'auraient-ils  dit  des  deux  théâtres  de  Caius-Gu- 
rian.  Qu'on  se  figure ,  Messieurs ,  deux  théâtres 
en  boia,  et  chaque  théâtre  aussi  grand  que  la 
^naide  aiAe  de  spectacle  de  cette  ville,  se  naou- 
Tant  aiu*  des  gonds  comme  tuie  porte  à  deux  ba- 
tans ,  teUement  que  le  matin  aux  jeux  de  l'avant 
midi ,  ees  deux  théàtrea  se  trouvaient  réeipr^ 
qwHKnt  adossés  afin  que ,  d'une  scène ,  on  puM 
entendre  ce  qui  se  dédamait  sur  Tautre  ;  mais 
aux  jevBt  eu  reste*. dtt  )our  ,  les  Aéàtres  fnaiMut 
une  convcasion  sur  euX'^mènes  ,  se  réunissaient 
pour  forvMr  un  amphithéâlâpe  comîBun  ^  trao»- 
pottant ,  en  un  clin  d!mk ,   échafikux ,  bancs  et 
spectateurs  pour  leur  fàu»  voir  un  combat  de 
champions  se  haStanC  à  Mttnmce ,  combat  o4  le 
peupla  rettiflân  ,  par  le  risque  qu'on  kn  fiûswt 
ceurir,  îouaift  Ifui-mfime,  At  Pline ^  br  vi^  de 
gladiatear. 

S  ne  sufisait  pas^  pour  atteindre  11b  but,  que 
le  jeuxie-  Mnzois  se  proposailt  de  cennoltre  siû»* 
piemenft  de  pareib  fiiîts  ,  il:  Ulairt  se  reiidore 
csnpte  des  mojens  que:  les  aneiens  architectes 
avaient  pu  eaaphiyer  pomr  menât  à  fin  dns  en*> 
tfeprises  »  gigantesques  ;  et  comme  les-  études 
dt  ee  geuM"  donnent  tou^ouirs  à  edui  qui  aae  les 
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mitreprendre  une  juste  considération ,  il  était  inl-  * 
possible  que  la  réputation  d'un  jeune  homme , 
se  livrant  à  des  investigations  si  intéressantes  et 
si  difficiles ,  ne  fût  pas  bientôt   établie.   Murât 
était  alors  sur  le  trône  de  Naples  ;  son  architecte, 
surchargé  par  les  travaux  qu'il  lui   avait   com* 
mandés  pour  l'embellissement  de  la  capitale ,  eut 
besoin  d'un  jeune  artiste  plein  d'activité,  de  ta- 
lens  et  de  connaissances  ;  M.  Mazois  fut  appelé. 
C'est  â  cette  circonstance ,  qui  parait  au  pre- 
mier coup  d'CBil  d'un  intérêt  assez  faible  ,    que 
nous  devons ,  Af essieurs ,  le  bel  ouvrage  sur  Pom- 
pe!. Jaloux  de  faire  connaître  son  tal^it  et  son 
érudition  par  une  production  éminemment  clas* 
sique ,  quel  sujet  plus  neuf  et  plus  grandiose  un 
artiste  pouvait-il  désirer  ?  Une  ville  antique  toute 
entière ,  ses  voies ,  ses .  portes ,  ses  murailles ,  ses 
tombeaux  ,   ses  habitations ,  ses  boutiques  ,  ses 
palais,  ses  temples  et  leurs  dépendances;  ses  por- 
tiques ,  ses  théâtres ,  son  prétoire ,  ses  fontaines , 
ses  inscriptions ,  ses  décorations  intérieures  ,  ses 
peintures  !  Mais  il  fallait  intéresser  à  l'exécution 
de  ce  grand  ouvrage  un  protecteur  puissant  qui 
levât  les  premières  difficultés  de  l'entreprise.  Une 
consigne  sévère  établie,  à  Pompei  et  jusque  dans 
le  Musée  royal  de  Portici ,  défend  d'y  dessiner 
le  moindre  objet,  de  copier  la  moindre  inscrip- 
tion provenant  de  cette  ville  ou  d'Herculanum  et 
de  Sabia.  On  sait  que  le  savant  Barthélemi  lui- 
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même,  voulant  donner  à  l'Académie  des  belles- 
lettres  un  échantillon  de  Técriture  employée  dans 
les  manuscrits  découverts  à  Herculanum  ;  n'ob- 
tint  qu*aTec  beaucoup  de  difficulté  qu'on  lui  en 
laissât  voir  un  fragment  d'une  vingtaine  de  li* 
gnes  ;  qu'il  fut  obligé  de  le  relire  cinq  ou  six  fois 
pour  graver  la  forme  des  lettres  dans  sa  mémoire, 
et  de.  chercher  un  prétexte  pour  descendre  dans 
la  cour  du  palais  afin  de  les  y  transcrire  de  suite. 
Le  jeune  Mazois  fit  à  peu  près  ce  qu'avait  fait 
le  savant  antiquaire  ;  il  dessina  furtivement  quel- 
ques vues  de  Pompeî  ;  U  y  joignit  des  explications 
intéressantes  et  les  présenta  à  la  reine  de  Naples. 
Le  soin  que  cette  princesse  spirituelle  apportait 
à  la  découverte  des  antiquités  de  son  royaume, 
la  sollicitude  bienveillante  qu'eUe  témoignait  pour 
les  {NTOgrès  des  arts ,  la  protection  pleine  de  grâ- 
ces qu'dle  accordait  à  ceux  qui  les  cultivaient, 
lui  fusaient  accueillir  avec  bonté  leurs  produc- 
tions. Les  dessins  et  les  notices  du  jeune  archi- 
tecte français  l'enchantèrent;  elle  le  nomma  des- 
sinateur de  son  cabinet,  lui  fit  donner  l'autorisation 
dont  il  avait  besoin  pour  continuer  son  ouvrage , 
eu  accepta  la  dédicace,  et  lui  accorda  une  pension 
de  douze  mille  francs  par  an ,  afin  de  l'aider  dans 
ses  recherches.  U  eut  ainsi ,  pendant  plus  de  deux 
ans ,  la  facilité  de  dessiner  et  de  mesurer  à  Pom- 
peî tout  ce  qui  lui  parut  mériter  de  l'être. 

Peu  de  temps  après  son  retour  en  France 
M.  Mazois  publia  le  palais  de  Scaurus,  produc- 
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lion  littéraire  et  archœologique  très -estimée ,  et 
dcoit  les  saTans  étrangers  s'efforcèrent  de  Saàre 
passer  le  charme  et  Tintérêt  dans  leurs  langues. 
Le  palais  de  Scaurus  n'offrait  cependant  qu'une 
faible  partie  des  vastes  connaissances  de  Fauteur. 
Dans  le  plan  qu'il  s'était  tracé ,  cet  ouvrage  de- 
vait être  suivi  de  plusieurs  autres  du  même  genre 
sur  le  Forum  Romain  et  le  Capitole ,  sur  les  cé- 
rémonies religieuses  ,  les  théâtres  et  les  jeux  de 
l'arène  ;  mais  les  occupations  dont  U  était  sur- 
chaîné  ne  lui  permirent  pas  d'effisctuer  en  entier 
un  projet  qui  devait  être  d'une  si  grande  utilité 
pour  les  arts.  Le  temps  lui  a  même  manqué  pour 
terminer  tm  travail  plus  intéressant  encore  sur 
les  temples  et  les  autres  édifices  de  Poestum ,  l'an- 
tique Poêidonia  des  Sybarites. 

En  considérant  l'importance  de  ces  ouvrages; 
en  songeant  à  ceux  qu'il  promettait  encore,  aux 
études  qu'il  avait  faites ,  aux  circonstances  qui 
-l'avaient  fevorisé ,  au  rang  que  ses  talens  lui  avaient 
obtenu  dai^  l'estime  publique  >  serfflt-il  possible. 
Messieurs  ,  de  ne  pas  sentir  autant  que  nous  la 
perte  que  les  arts  ont  faite ,  et  de  ne  pas  recon- 
naître l'heureuse  influence  que  ses  conseils  et  ses 
exemples  pouvaient  exercer  sur  l'esprit  des  jeu- 
nes artistes.  Après  ce  que  nous  avons  dit  pour 
vous  &ire  apprécier  son  mérite  «ous  ce  point  de 
vue  qui  lui  était  particulier,  nous  arrêterons- 
nous  à  vous  énumérer  froidement  ses  travaux, 
soit  à  Rome ,  soit  à  Maples  ,  soit  enfin  dans  la 
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capitale  ?  Non  ,  Messieurs  ;  si  nous  mentionnons 
ceux  qu'il  fit  au  palais  archiépiscopal  de  Rheims 
pour  le  sacre  de  S.  M.  Charles  X  ,  c'est  parce 
qu'ils  lui  obtinrent  une  récompense  honorable. 
Mais  cette  récompense,  vous  ayez  pu  en  juger, 
était  depuis  long-temps  méritée  ;  il  Tarait  acquise 
par  dix-huit  ans  de  travaux  longs  et  difficiles  ;  il 
en  a  joui  dix -huit  mois.  Encore  dans  toute  la 
force  de  l'âge,  après  s'être  assuré  une  vraie  gloire , 
une  réputation  durable ,  et  comme  le  jeune  ar- 
chitecte de  Scaurus ,  s'être  fait  par  ses  mœurs , 
sa  loyauté  et  ses  talens  d'aimables  amis ,  des  pro- 
tecteurs puissans ,  et  s'être  procuré  une  existence 
honorable,  considéré  des  rivaux  mêmes  qui  lui 
reprochaient  intérieurement  quelques  distinctions 
précoces ,  aimé  de  tous  ceux  qui  avaient  eu  le  bon- 
heur de  le  connaître  ;  chéri  des  siens ,  allié  à  des 
noms  célèbres  dans  les  sciences  et  la  littérature, 
tendre  fils ,  bon  époux ,  excellent  père ,  excellent 
ami ,  M.  Mazois  est  enlevé  aux  arts ,  au  milieu  de 
ses  parens ,  de  ses  amis  mêmes ,  et  dans  l'instant 
où  son  cœur  renouvellait  poiu*  eux  des  souhaits 
de  bonheur  à  l'occasion  du  renouvellement  de 
Tannée.  Il  les  avait  tous  appelés  près  de  Im  dans 
une  fete  de  famille  ;  lui  coup  de  foudre  a  changé 
ces  rians  apprêts  en  ceux  d'une  fête  funèbre,  à 
laqueUe  la  France  savante  et  Uttéraire  est  venue 
inopinément  s'asseoir  et  prendre  ime  douloureuse 
part. 
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DAK8  LE  XVE  DE  l'aNTIQUE  EFCE15TE  DE  BORDEAUX  ; 


SÉANCE  DU  1."  MARS  1827. 
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ESSIEURS , 

Les  inscriptions  fîméraires  ,  toujours  dignes 
d'être  soigneusement  recueillies ,  le  méritent  en- 
core plus ,  lorsque  réunies  en  grand  nombre  dans 
ime  antique  cité ,  elles  semblent  devenir  pour  elle 
des  monumens  de  famille ,  et  reporter  ses  souve- 
nirs aux  premières  générations  qui  l'habitèrent. 
Après  Arles  et  Lyon ,  Bordeaux  est  une  des  villes 
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de  France  les  plus  riches  en  ce  genre  de  mo- 
numens.  On  en  connaissait  déjà  plus  de  cent  (  i  ) , 
proTenant  des  ruines  de  cette  ancienne  capitale 
des  Bituriges  ;  et  tout  récemment  des  fouilles 
pratiquées  derrière  Fancien  Lycée,  dans  le  mur 
de  l'antique  enceinte,  en  ont  mis  plus  de  cin- 
quante au  jour  ,  sans  parler  d'une  douzaine  de 
cippes  moins  importans  dénués  d'inscription  ,  ou 
présentant  seulement  en  abrégé  une  dédicace  aux 
Dieux  mânes. 

Je  ne  tous  entretiendrai ,  Messieurs ,  que  des 
cippes  découverts  près  du  Lycée.  Ce  sont  les  seids 
que  j'aie  vus  en  place,  engagés  encore  dans  le  mur; 
j'ai  pu  les  étudier  sous  tous  les  rapports.  Mon 
travail  vous  paraîtra  peut-être  de  quelque  utilité , 
si ,  comme  je  me  le  propose ,  je  parviens  à  fixer 
approximativement  la  date  de  ces  monumens ,  et 
l'époque  à  laquelle  ils  ont  dû  être  ensevelis  dans 
le  mur  de  l'antique  enceinte  de  Bordeaux. 

Date  des  Monumens. 

Tous  ces  monumens  funéraires  appartiennent 
aux  siècles  payens ,  et  les  plus  récens  d'entre  eux 
sont  antérieurs  au  r^;ne  de  Théodose  le  jeune. 

(i)  Il  en  existe  quarante  au  Musée  de  la  ville  :  Yinet, 
Delurbe  et  Ténuti  en  ont  publié  vingt  autres  ;  enfin , 
un  Religieux  bénédictin  en  a  fait  connaître  plus  de  cin- 
quante trouvés  dans  le  mur  de  Tantique  eneeinte ,  quand 
on  bâtît  t'hètd  4e  11»  tendance. 
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Nous  ayons  pour  en  juger ,  la  lettre ,  le  style ,  les 
noms  mentionnés,  la  forme  même  des  monuméns, 
^  l'histoire. 

La  lettre  seule  suffit  ordinairement  pour  fixer 
la  date  d'une  inscription;  mais  comme  la  lettre 
▼aria  aux  mêmes  époques ,  suivant  les  lieux  et  le 
degré  de  perfection  auquel  l'art  y  était  porté , 
nous  avons  pris  nos  termes  de  comparaison  parmi 
les  inscriptions  mêmes  de  Bordeaux,  choisissant 
celles  qui  pouvaient  nous  fournir  une  date  à  peu 
près  certaine.  Ce  sont  la  dédicace  de  l'autel  votif 
érigé  à  Auguste  par  les  Bituriges  Yivisques;  Tépita* 
phe  de  Tarquinia^  donnée  par  Yénuti  pour  être  du 
temps  des  Antonins  (  i  )  ;  enfin ,  l'épitaphe  d'un 
certain  Adelphe,  mort  sous  le  sixième  consulat 
d'Honorius,  c'est-à-dire  de  4o4  à  4^7  (a). 

Ces  trois  inscriptions  nous  indiquent  que  chez 
les  Bituriges  Yivisques ,  au  premier  siècle ,  la  let- 
tre romaine  était  longue ,  étroite ,  un  peu  gréde , 
mais  régulière  ;  qu'au  temps  des  Antonins ,  aussi 
régulière  mais  plus  nourrie ,  elle  ressemblait  da^ 
vantage  à  ce  que  sont  aujourd'hui  nos  belles  ma- 
juscules; enfin  que,  sous  Honorius,  elle  présenta 

(i)  Dissertations  de  Vénuti.  Inscrip.  i'*. ,  pag.  3o,  édit^ 
te-4.*,  Bordeaux  1754» 

(a)  L'épitaphe  d'Adelphe  est  sur  un  marbre  blanc  veiné 
de  noir;  nous  Favons  trouvée  entre  Ste.  Groix-du-Mont 
et  Violes,  au  pied  même  du  cdteau.  Nous  joignons  à  notre> 
travail  le  foc  simile  des  inscriptions  invoquées, 
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toute  sorte  d'irrégularités ,  le  mélange  de  ma- 
juscules exagérées  et  de  cursives  informes ,  le  dé- 
faut d'alignement ,  des  fautes  d'ortographe  et  de 
langue.  Cette  dégénération  sans  doute  ne  fut  pas 
subite,  récriture  n'y  arriva  qu'après  avoir  passé 
par  des  formes  plus  lourdes,  plus  carrées,  enfin 
par  difi(érens  degrés  de  corruption  et  de  mauvais 
goût  (i). 

En  cherchant  d'après  ces  données  la  date  des 
inscriptions  dont  nous  nous  occupons ,  nous  avons 
été  conduits  à  croire  que  plusieurs  de  ces  monu- 
mens  appartiennent  au  premier  siècle  ,  que  la 
plupart  sont  de  l'époque  des  Antonins ,  et  qu'il 
n'en  est  aucun  qui  ne  soit  antérieur  au  milieu  du 
quatrième  siècle. 

Nous  avons  dû  tirer  les  mêmes  inductions  du 
style.  U  est  simple ,  généralement  correct ,  et  con- 
forme en  tout  au  style  des  inscriptions  funéraires 
des  trois  premiers  siècles.  Presque  toutes  les  nô- 
tres commencent  par  l'abréviation  si  connue  D.  M.  ; 
vient  ensuite  le  nom  du  mort,  tantôt  au  génitif, 
tantôt  au  datif,  quelquefois  au  nominatif  (2);  il  est 
suivi  de  renonciation  de  l'âge  auquel  mourut  le 

(i)  Les  légendes  des  médailles,  de  Sévère  à  Honorius, 
indiquent  assez  cette  marche  progressive  de  décadence. 

(a)  Quand  le  nom  est  nominatif  il  faut  sous  entendre 
defunctus  est,  mots  qui  sont  quelquefois  exprimés  en  toutes 
lettres.  (  Foy.  l'inscription  n.*  XXVIl  ). 
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personnage;  Tinscription détermine  ordinairement 
par  le  nom  de  celui  qui  érigea  le  monument,  et  par 
rabréyiation  P.  C.  (  Ponendum  curavit  )  (i).  Nous 
n'ayons  vu  dans  aucune  de  ces  inscriptions  la  for- 
mule qui,  sur  d'autres  tombeaux  antiques,  dé- 
signe quelquefois  l'étendue  de  terrain  qu'occupait 
le  monument  avec  ses  dépendances;  mais  on  n'en 
doit  rien  inférer  contre  l'antiquité  des  inscrip- 
tions trouvées  au  Lycée ,  on  peut  seulement  con- 
jecturer que  les  cippes  où  nous  les  voyons  gravées 
n'avaient  point  été  érigés  sur  des  propriétés  par- 
ticulières ,  mais  sur  un  fonds  commun  ,^en  dehors 
des  murs,  et  probablement  le  long  de  quelque 
voie  publique.  La  tradition  semble  venir  à  l'appui 
de  cette  conjecture.  C'est  en  face  même  de  la  ligne 
murale  où  les  fouilles  ont  été  pratiquées ,  qu'était 
situé  le  Campaurcs  ce  terrain  que  Ton  croit  par 
tradition  avoir  été  un  cimetière  romain  (2). 

(i)  Cet  ordre  ii*est  pas  constant  :  pour  les  exceptions, 
Ti9y€z  les  inscriptions. 

(2]  On  a  même  prétendu  que  le  nom  de  Gampaure, 
dérivé  du  latin  campus  aureus,  avait  été  donné  à  Tendroit 
à  cause  du  grand  nombre  de  médailles  d*or  trouvées  là 
dans  les  tombeaux.  Cette  interprétation  toute  moderne 
ne  me  parait  pas  admissible.  On  n'a  jamais  semé  For 
dans  les  tombeaux.  Quelque  dépôt  précieux  confié  jadis 
par  la  peur  ou  Tavarice  à  ce  terrain ,  comme  à  un  lieu 
plus  sûr  et  plus  révéré ,  aura  été  trouvé  depuis  y  et  Ton 
aura  imaginé  Tétymologie* 
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Les  noms  mentionnés  dans  plusieurs  de  nos 
inscriptions  établissent ,  encore  plus  sûrement 
que  le  style,  leur  haute  antiquité.  Sur  plus  de 
cinquante  inscriptions  recueillies  au  Lycée,  il  y 
en  a  treize  où  l'on  ne  voit  figurer  que  des  noms 
gaulois,  cinq  où  le  nom  gaulois  du  principal 
personnage  est  précédé  d*un  prénom  latin  ,  et 
douze  où  se  trouvent  mêlés  ensemble  des  noms 
latins  et  des  noms  gaulois  (i).  Ainsi,  en  invo- 
quant ici  l'autorité  du  savant  auteur  du  résumé 
complet  d'arckœobgie  (2),  nous  pouvons  conjec- 
turer que  beaucoup  de  ces  inscriptions  appar- 
tiennent aux  premières  générations  qui  suivirent 
immédiatement  l'établissement  paisible  des  Ro- 
mains dans  la  seconde  Aquitaine. 

Je  passe  à  la  forme  des  monumens  en  question. 
Ce  sont  des  cippes  quadrangulaires  d'une  seule 
pierre ,  compris  le  couronnement  et  la  base  €|ui 
sont  ordinairement  décorés  de  quelques  filets  à 
leur  saillie.  La  partie  antérieure  du  couronnement 
figure  quelquefois  un  petit  fronton  entre  deux 
oreilles  :  c'est  assez  souvent  sur  les  oreilles  que  se 
trouve  le  diU  manibtu  (  D.  M.  ) .  Au  sommet  du 
cippe ,  et  au  milieu  de  la  table ,  se  voit  une  cra- 
tère ou  coupe  creusée  dans  la  pierre.  L'inscrip- 


(i)  Voyez  les  inscriptions  du  N.*  I  au  N.*  XXIX. 

(s)  M.  ChampolUon  Figeac.  L*ouvrage  en  deux  pefits 
volumes  fait  partie  de  rencyclopédie  portative.  (  Voyez  le 
tome  a ,  page  ao8.  ) 
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tioD  est  gravée  sur  la  face  principaie,  et  l'une 
des  faces  latérales  préseute  tantôt  Yoêcia,  tantôt 
les  instrumens  de  la  profession  du  mort.  A  ces 
différens  détails,  vous  reconnaissez  sans  doute, 
Messieurs ,  les  petits  autels  (  arae  )  que ,  dans 
leurs  sépultures,  les  romains  des  trois  premiers 
siècles  érigeaient  aux  Dieux  mânes, 

Hab  chacun  de  ces  cippes  ou  autels  n'était  qu'un 
monument  indicateur  de  la  sépulture  ;  le  tombeau 
proprement  dit.  se  trouvait  enfoui  dans  la  terre , 
et  scellé  par  des  crampons  ^  la  base  du  cippe. 
C'est  un  bloc  quadrilataire ,  dans  lequel  on  creusa 
un  trou  cilindrique  de  6  a  8  pouces  de  diam^ 
tre,  et  de  8  â  lo  pouces  de  profondeur,  destiné 
à  recevoir  l'urne  du  mort.  Comme  les  cippes, 
ces  blocs  ont  été  enseveUs  dans  le  mur  d'enceinte, 
et  s'y  sont  retrouvés  à  peu  près  en  nombre  égal* 
La  plupart  ne  renfermèrent  qu'un  trou  et  imc 
urne,  plusieurs  en  continrent  deux ,  nous  en  avons 
vu  un  qui  en  contint  trois ,  et  un  quatre.  Nulle  des 
inscriptions  retii^es  ne  parait  applicable  à  ce  der- 
nier tombeau  ;  mais  il  s'est  trouvé  un  cippe  de 
la  famille  Sabina  où  l'on  voit  figurer  trois  bus- 
tes et  trois  noms,  plusieurs  de  nos  cippes  por- 
tent encore  à  leur  base  la  profonde  empreinte 
du  scellement  et  des  crampons  (i). 


(i)  Il  est  remarquable  que  la  plupart  des  cippes  conser* 
vés  aa  Musée/^  la  villQ  pcésentent  les  mêmes  indices. 

i6 
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L'examen  attentif  de  ces  débris  ne  permet  pÊi 
de  douter  que  la  sépàraticm  des  oipt>é8  et  des 
tombeaux  n'ait  été  l'effet  simultané  de  leur  en* 
lèvement  et  de  leur  transport  dans  le  mur  d'en- 
ceinte» En  effet  ces  tombeaux  sont  restés  si  peu 
de  temps  exposés  aux  injures  de  l'alf  et  des  hom* 
mes,  que,  dans  quelques-uns^  l'iime  s'est  ri^ouvée 
intacte  avec  les  ossemens  et  les  cendres^  Ceux  qui 
ne  renfermaient  plus  que  de  légers  dâ>ris ,  con« 
servaient  du  moins  encore  des  traoes  si  fralchel 
qu'on  aurait  pu  les  croire  toutes  récentes.  Il  parait 
que  les  cippes  euxHnêmes  n'avalent  encore  souf* 
iert  d'autres  dégradations,  que  celles  qui  sont 
toujours  l'effet  du  temps  ;  et  si  quelques-uns  ont 
eu  leurs  parties  saillantes  sciées  OU  coupées,  c^ 
fut  évidemment  au  moment  de  Temidoi  :  on  en^ 
leva  ce  qui  aurait  nui  à  la  pose.  Vous  le  croire» 
comme  nous ,  Messieurs  ^  quand  vOUs  Simi^  qUé 
noua  av(ms  vu  quelques-uns  de  Céë  clppeS,  de 
mikne  hauteur  €^  de  mémo  largeur,  que  l'on  àf«> 
fronta  les  uns  aux  autres^ ,  comlolié  à  corniche, 
base  à  base ,  comme  pour  âii«FuX  ménager  les 
inscriptions  et  les  moulures  (  i  ).  Ajoutez  que  {du-* 
sieurs  des  inscriptions  cens^t^vent  encore  eiù  partie 

(i)  Un  jour,  si  roo  fouille  à  la  suite  du  terrain  exploité, 
on  trouvera,  dâfis  le  }âfdîn  dé  la  maison  Faget,  un  autre 
exemple  de  cette  pàrticahrité*  ie»  Mmites  de  j^i^rtété  ont 
forcé  d'y  laisser  deux  ^MtA  eip^  ÛAii  affi«eâléSi 


* 

cette  couleur  de  minium  dont ,  suivant  Pline  (  i  ) , 
on  peignait  quelquefois  lu  lettre  pour  la  rendre 
fin»  apparente. 

Trois  médailles  se  sont  trouvées  dans  les  uiv 
pes  ;  elles  sont  d'Aptonin  et  de  Fai^stine^  Ce^  ur^ 
nés  sont  d'argile  ,  d'une  pâte  commune ,  mai^ 
d'ope  3ssi^  jplifi  forme. 

Considérant  maintepai^t ,  spuç  1(9  rapport  de 
l'art,  le^  monument  dont  )e  vous  eptrptîeiip,  )e 
TOUS  dirai  que  \mv  ùibfim^^  ost  en  géjiéFal  aiiQr 
pie ,  gracieuse  et  régulière^  I^çs  Hgures  ,  dpnt 
qii^i|es-Ti|ns  soi|t  d^porés ,  quoique  d'im  Cidre 
fnrdmairement  ^se^s  grossier  ,  appai^ti^nuent  eer 
pendapt  ^  ime  époque  où  l'art  »  qui  diég^érfdt  » 
n^avait  point  eneore  oublié  ses  premii^res  règles 
et  ses  justes  proportions.  Quelques  têtes  sont 
bien  traitées  ;  celles  de  feuime  ont  leurs  cheveux 
agencés  comme  qes  tête^  de  femmf?  que  nous 
voyons  sur  1^  médailles  du  second  siècle»  liCf 
costumes ,  les  vases ,  le^  ustepsijes  rfepréseutéf  |:ap^ 
pellent  la  mém^  époque.  Parmi  les  sculptures , 
il  s'en  est  trouvé  d'une  très  «abonne  époque,  et 
dont  nos  meilleurs  artistes  se  feraient  honneur. 
Au  reste,  quelqu^^~uns  de  ces  pionuu^ens  ne 
sont  qu'ébauchés.  Il  semble  qu'alors ,  comme  de 
nos  jours  ,  il  e&istait  des  fabriques  de  tombeaux, 
où  chacim  pouvait  se  pourvoir  et  choisir.  Quel- 
quefois ,  par  respect  humain  ou  par  ostentation , 


^•^^ 


(i)  Pline,  livre 6. 
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rhéritîer  achetait  la  pierre  ;  puis ,  par  négligence 
ou  par  oubli,  il  laissait  le  monument  imparfait. 
Comme  je  ne  dois  tous  laisser  rien  ignorer  de 
ce  qui  peut  intéresser  Thistoire  de  votre  patrie, 
je  TOUS  apprendrai  que  la  pierre  employée  à  ces 
monumens  est  le  calcaire  de  la  Charente-Infé- 
rieure. Je  n'ai  tu  qu'un  ou  deux  cippes  en  cal- 
caire de  Bourg ,  et  ce  sont  les  plus  récents. 

Aux  faits  que  je  viens  devons  exposer,  Messieurs, 
ajoutez  en  un  seul  que  vous  trouverez  dans  l'his- 
toire; c'est  que  l'usage  de  brûler  les  morts,  déjà 
très-restreint  sous  les  premiers  empereurs  chté- 
tiens,  et  presqu'abandonné  sous  Constantin,  avait 
entièrement  cessé  sous  Théodose  le  jeune  (i)  : 
alors  vous  apprécierez  à  sa  juste  valeur  le  bruit 
qui  s'est  répandu,  je  ne  sais  comment,  que  les 
monumens  trouvés  derrière  le  Lycée  dataient  d'un 
temps  de  barbarie  et  du  moyen  âge  (2)  ;  vous 
croirez  plutôt  que  tous,  comme  je  vous  l'ai  dit, 
appartiennent  aux  temps  du  paganisme ,  et  que  les 
plus  récents  eux-mêmes  sont  nécessairement  an- 
térieurs à  la  fin  du  quatrième  siècle  (3). 

(1)  Mageob.  satumal.  (  1.  7,  c.  11.  ). 

(d)  L'expression  de  moyen  âge',  très  vague  par  elle-même) 
prendra  pour  nous  un  sens  fixe  et  déterminé ,  si ,  avec 
Heriit  Hallam,  nous  désignons  par  ce  nom  la  période  de 
temps  écoulée  depuis  Glovis  jusqu'à  la  renaissance  des 
lettres  (  v.  C  Europe  au  moyen  âge,  t.  I,"  et  dernier  ). 

(3)  Je  ne  crois  pas  qu'un  seul  de  ces  monumens  soîl 
postérieur  même  à  Constantin. 
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Date    approximatii^e    de   la    restauration 
à  laquelle  sentirent  ces  monumens* 

Ici  se  présente  une  question  importante,  mais 
difficile  à  résoudre  :  l'histoire  est  muette ,  et  nous 
ne  trouvons  nulle  part  de  documens  authentiques. 
Une  opinion  généralement  reçue  aujourd'hui  rap- 
porte ,  il  est  vrai ,  au  commencement  du  dixième 
siècle  et  attribue  aux  Ducs  de  Guyenne  la  res- 
tauration de  l'enceinte  romaine  :  alors  seulement 
on  aurait  enfoui  dans  les  fondemens  du  vieux 
mur  les  débris  des  monumens  antiques  de  Bor« 
deaux.  Mais  cette  opinion  ne  repose  sur  rien  ; 
die  n'a  même  pas  pour  elle  le  crédit  que  l'an- 
cienneté donne  trop  souvent  à  l'erreur.  Nos  vieilles 
chroniques  n'en  disent  rien ,  nos  anciens  poly- 
graphes  n'en  parlent  pas.  Il  parait  qu'elle  fut 
bazardée  pour  la  première  fois  à  l'époque  où  l'on 
bâtit  Thôtcl  de  l'Intendance.  Les  fouilles  qu'alors 
on  pratiqua  dans  le  mur  de  l'antique  enceinte , 
firent  découvrir  un  grand  nombre  de  cippes  pareils 
^  ceux  qui  nous  occupent  (i)  :  on  n'examina  point 
les  faits,  on  les  expliqua ,  et  l'explication  fit  for- 
tune. Depuis ,  l'erreur  s'est  transmise  de  main  eu 

(i)  Les  anciennes  fouilles  faites  pour  la  construction  de 
nnlendance  furent  pratiquées  comme  celles  du  Lycée, 
sur  la  ligne  murale  septentrionale*  Il  n*y  a  pas  plus  de  3o 
toises  entre  ces  deux  points. 
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main ,  parce  qu'il  est  plus  commode  de  croire  que 
de  chercher  la  vérité,  et  qu'en  matière  de  critique , 
on  trouve  plus  aisé  d'adopter  une  opinion  toute 
faite,  que  de  s'en  former  une. 

Je  reviens  aux  faits  ;  eux  seuls  peuvent  nous 
instruire. 

Remarquons  d'abord  que  Bordeaux  ayant  été 
assise ,  pris  et  bouleversé  plusieurs  fois  ,  de  l'an 
409  ou  4 1  o ,  jusqu'à  la  fin  du  neuvième  siècle  (  1  ) , 
peut-être  même  antérieureipeni  (2)  ,  il  ne  parait 
pas  naturel  d'assigner  une  seule  époque  à  la  res- 
tauration de  ses  murailles  :  croyons  plutôt  que 
l'antique  enceinte  fut  successivement  relevée  et  ré- 
parée sur  plusieurs  points.  Examinons  la  manière 
dont  elle  le  fut  au  seul  endroit  que  nous  ayons 
pu  étudier  (3j. 

Les  fouilles  pratiquées  derrière  le  Lycée  ont 
entamé  le  vieux  mur  à  la  profondeur  de  quatre 
mètres  environ ,  siu*  sept  mètres  de  long  et  deux 
de  large  (4).   Dans  tout  ce  développement,  on 


^v 


(1)  Sidoipç  Apollinaire f  Sulpîce  Sévère,  St.  Jérôme 
(Bt  les  chroniques  ont  mentionné  plusieurs  de  ces  désastres» 

(a)  Sous  Gallien  et  ses  successeurs  la  Gaule  fut  souvent 
dévastée. 

(5)  Cet  endfett  dut  louelier  h  use  des  poKes  de  Taii- 
Iiqu9  cit^.  La  disscHptioo  de  9ordeaux  par  Àusone ,  et 
)e  plan  ifue  Vînet  nous  ^  transnus  de  Tenoeintis  romaine 

permettent  de  la  conj^ctur^rr 
(4)  Le  mur  avait  de  largeur  latole  plus  de  qu^ire  mè« 
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a  mis  â  tlU  et  explore  un  blocage,  sans  chaut 
ni  ciment ,  composé  de  pierres  du  plus  grand 
appareil ,  entremêlées  de  cippes ,  de  petits  tom- 
beaux et  dé  fragmens  de  plus  grands  monu- 
mens ,  le  tout  disposé  par  assises  régulières ,  au- 
tant du  moins  que  le  permit  à  l'époque  l'irré- 
gularité des  matériaux  employés.  Le  blocage  était 
rcYétu  extérieurement  de  pierres  énormes ,  posées 
par  assises  et  sans  ciment ,  comme  ces  fondations 
que  Ylnet  a  décrites  en  parlant  de  l'antique  en- 
ceinte (i).  Je  ne  tous  répéterai  point ,  Messieurs, 
que  les  cippes  et  surtout  les  inscriptions  furent 
évidemment  respectées  à  dessein  ;  mais  je  ne 
crois  pas  inutile  de  tous  faire  remarquer  que  ces 
matériaux  divers  ont  été  élcTés ,  retaillés  et  mis 
en  place  aTcc  des  înstrumens  et  des  moyens  mé- 
caniques encore  en  usage  de  nos  jours ,  et  que 
les  Romains  connaissaient  aussi  bien  que  nous. 
Les  traces  du  traTail  sont  évidentes. 

Quand  on  a  tu  l'appareil  de  cette  construction 
et  l'état  des  monumens  qu'elle  enscTelit,  on  ne 

très.  Là  partie  non  explorée  est  située  sous  le  jardin  de 
la  maison  Faget.  Nous  y  avons  laîs&é  d^autres  dppes  et 
d*flmtl«s  tôllit^éatlt  eniSorë  engagés  dans  la  construction, 
(i)  Vingt  in  Anumii  urb$i  (  Note  108  P.  ).  Yidet  nd  pa-» 
lalt  pas  avoir  connu  le  blocage  que  ce  revêtement  mas^ 
quait  sur  quelques  points;  il  cite  cependant  un  tombeau 
extrait ,  dit-il ,  des  fondations  de  Tantique  muraiUe. 
Tcfyes  son  éloge  de  Bordeaux  (  N.""  ao8  G.  ). 
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saurait  y  reconnaître  un  ouvrage  du  dixième 
siècle.  En  eflfet,  est -il  probable,  est- il  possible 
que  tant  de  petits  monumens  funéraires ,  enlevés, 
comme  je  vous  l'ai  dit ,  de  leur  place  primitive 
au  moment  même  où  Ton  voulut  s'en  servir, 
aient  traversé  six  siècles  en  plein  air ,  exposés  à 
tous  les  genres  de  destruction  dans  des  temps  de 
barbarie,  sans  être  plus  dégradés  que  nous  ne  les 
avons  retrouvés  ?  Gomment ,  offerts  à  tous  les  re- 
gards ,  auraient-ils  échappé  aux  outrages  aux  vio- 
lences que,  dans  le  premiers  temps  du  christianis- 
me, un  zèle  aveugle  exerçait  contre  tout  ce  qui  avait 
appartenu  au  culte  payen?  Ne  savons -nous  pas 
que ,  dès  le  quatrième  siècle ,  les  évoques  encou- 
rageaient et  récompensaient  les  prêtres  qui ,  dans 
Tombre,  allaient  mutiler  les  statues  et  dégrader 
les  temples?  On  faisait  aussi  la  guerre  aux  tom- 
beaux. Mais  à  quoi  m'arrêté-)e?  Le  temps  seul 
eût  suffi  pour  effacer  jusqu'au  souvenir  de  si  frêles 
monumens  laissés  pendant  six  cents  ans  à  l'a- 
bandon. 

Ce  n'est  donc  point  aux  Ducs  de  Guienne  qui 
vinrent ,  immédiatement  après  la  retraite  des  Nor- 
mands ,  s'établir  à  Bordeaux ,  que  nous  devons 
attribuer  la  restauration  de  l'antique  enceinte,  an 
point  du  moins  dont  il  s'agit  ;  reconnaissons  plu- 
tôt que  cette  restauration  remonte  à  une  époque 
bien  antérieure.  Je  la  placerais  volontiers ,  par  con- 
jecture, de  l{\o  à  i^5o  dans  l'intervalle  de  temps 
écoulé  entre  le  sac  de  Bordeaux  par  les  Vandales  et 
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rarrhrée  des  Goths.  Alors  là  population  était  encore 
toute  Romaine  ,  et  si   le  paganisme  s'éteignait 
déjà  ,  du  moins  le  respect  pour  l'ancien  culte 
subsistait  encore  ;  mais  ni  la  loi  romaine ,  ni  Tan- 
cienne  croyance  religieuse  ,  à  supposer  que  celle- 
ci  exerçât  encore  un  secret  empire  ,  ne  s'oppo- 
sait à  ce  qu'une  population  malheureuse ,  échap- 
pée à  d'affreux  désastres  et  menacée  de  nouveaux 
dangers ,  fit  servir  à  sa  défense  la  pierre  même 
des  tombeaux.    En  effet ,  aux  termes  de  la  loi 
romaine ,  la  ville  une  fois  prise  par  l'ennemi ,  les 
monumens  sacrés  cessaient  de  l'être,  et  Ton  pou- 
Yait  en  employer  la  pierre  à  toute  espèce  d'u- 
sage (i).  A  la  vérité,  cette  même  loi  voulait  que, 
le  calme  rétabli  ,  on  consacrât  de  nouveau  les 
monumens  religieux;  mais  l'eoceinte  murale  était 
eQe-mème  un  objet  sacré  (â)  ;  elle  put  donc  re- 
cevoir des  n;ionumens  funéraires. 

Ne  vous  étonnez  pas ,  Messieurs  ,  d'entendre 
parler  d'une  population  romaine,  réparant  avec 
des  monmnens  romains  les  brèches  faites  à  ses 
remparts  :  il  n'y  eut  là  ni  barbarie ,  ni  profana- 
tion, mais  nécessité.   Je  puis  vous  en  citer  un 

(i)  Jac.  CvTHEBn^  de  jure  manium  (  lib.  III,  p.  427*  ) 
<  Cum  loca  ab  hostibm  capta  sunt,  desinunt  omnîa  reli- 
•  (posa  esse....  ideoque  lapides  iiide  sublatos  in  quemlibet 
»  mum  convertere  possuinus.  > 

(a)  «  Mûri  et  portae  civitatum  quodammodo  divini  luris 
>  Bunt.  s  Jac.  Guthemi  de  Jure  pontificio  (  lib.  III,  p.  29a.  j 
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mémorable  exemple.  A  Périgueux ,  Tenceinte  ro- 
maine présente  aussi  des  fondations  construites 
avec  des  fragmens  de  monumens  antiques  : 
eh  bien  ,  sur  ces  mêmes  fondations  s'élève  un 
mur  de  construction  romaine,  revêtu  de  petites 
pierres  carrées ,  séparées  de  distance  en  distance 
par  des  lignes  de  niveau  en  briques.  C'est  près 
de  la  porte  dite  aujourd'hui  Normande  que  se 
voit  ce  singulier  assemblage. 

L'auteur  des  Antiquités  de  Véione  (  Périgueux) 
date  la  construction  de  ce  mur  du  règne  de 
ProDus  (i).  Et  nous  aussi,  nous  serions  obligés 
de  chercher  à  peu  près  vers  le  même  temps  la 
date  de  la  restauration  dont  je  vous  entretiens, 
s'il  nous  était  démontré  qu'elle  supporta,  comme 
celle  de  l'enceinte  de  Périgueux  un  mm:  de  fa- 
brique romaine.  Vinet  à  la  vérité,  en  décrivant 
les  parties  de  murailles  qui  subsistaient  encore 
de  son  temps ,  parle  de  leur  revêtement  en  petites 
pierres  carrées  et  de  leurs  lignes  de  niveau  en  bri- 
ques; mais  Vinet  n'ayant  point  indiqué  les  lieux, 
ce  que  je  viens  de  dire  ne  saurait  être  regardé 
même  comme  une  conjecture.  Au  reste,  Messiemrs, 
en  vous  soumettant  mon  travail ,  je  n'ai  eu  d'au- 
tre but  que  de  constater  des  faits,  et  de  rectifier 
une  erreur  trop  accréditée.  Vous  recueillerez  ces 
faits ,  et  peut-être  un  jour  trouverei-vous  l'occa- 

(3)  y.  les  antiquités  de  Vésone,  t.  2,  p.  181. 
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9on  de  les  coordonner  avec  de  nouvelles  décou- 


Les  monumens  dont  je  viens  de  vous  entre- 
tenir ,  Messieurs ,  ont  été  réclamés  par  M.  Brown  , 
propriétaire  du  terrain  :  il  les  a  soigneusement 
placés  dans  son  Musée.  C'est  assez  vous  dire 
qulls  sont  entre  les  mains  d'un  ami  des  sciences 
et  des  arts ,  d'un  homme  éclairé  qui  saura  veiller 
à  leur  conservation. 

Deux  ou  trois  cippes  se  sont  rencontrés  hors 
des  limites  de  M.  Brown ,  dans  celles  de  M.  Faget  : 
celui-ci  les  a  pareillement  réclamés,  et  en  a  fait 
don  à  M.  Couderc  qui  les  a  installés  dans  son 
jardin.  Le  prix  que  M.  Couderc  attache  à  ces  pe- 
tits monumens  nous  est  un  sûr  garant  qu'ils  se- 
ront  religieusemeDt  respectés.  Pour  ma  part, 
Messieurs,  j'ai  r^[retté  que  ces  restes  de  l'anti- 
que Bordeaux  ne  soient  pas  venus  enrichir  le 
Musée  de  la  ville;  mais  du  moins  cette  fois  le 
droit  de  propriété  n'aura  été  invoqué  que  poiu* 
conserver. 

En  termmant,  Messieurs,  permettez-moi  de 
m'acquitter  d'un  devoir  et  de  témoigner  devant 
vous  ma  reconnaissance  envers  M.  Laclotte  fils 
4e  Tainé ,  architecte  distingué  de  cette  ville,  Non^- 
seulement  il  a  bien  voulu  seconder  mes  recher- 
ches avec  ime  complaisance  sans  bornes,  mais 
encore  j'ai  trouvé  en  lui  les  lumières  et  les  sages  . 
conseils  d'un  vérit^ible  artiste. 
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INSCRIPTIONS. 

De  toutes  les  inscriptions  que  nous  avons  recueillies 
du  Lycée ,  il  sufiira  de  publier  ici  celles  qui  renferment 
des  noms  gaulois,  et  celles  qu*accompdgnent  des  détails 
dignes  de  quelque  attention. 

Inscriptions  ne  présentant  que  des  noms  gaulois. 

N.**  I. —  Dans  cette  inscription,  gravée  au-dessus  d*une 
tète  de  vieillard  9  nous  reconnaissons  un  nom  gaulois 
latinisé,  celui  de  Sacrap  au  datif;  les  syllabes  Goxi»  qui 
viennent  ensuite  9  nous  semblent  être  le  conunencement 
d\m  autre  nom  gaulois,  dont  la  (in  aurait  été  renvoyée 
au  pied  du  cippe.  L^usage  d'intercaller  ainsi  le  portrait 
du  mort  au  milieu  de  l'inscription ,  se  représente  sou- 
vent dans  les  monumens  funéraires  antiques. 

N."  II.  —  Ces  noms  d^ULBiTUBAOi  et  de  Suiierià  ou  de 
SvHERTA  9  ne  sont-ils  pas  dans  la  même  classe  que  celui 
de  Sacrap  ? 

N.*  III.  —  Nous  donnons  la  gravure  du  cippe  et  de 
rinscription.  Cette  figure  de  femme,  tenant  d'une  main 
des  fruits  et  des  fleurs  dans  une  corbeille ,  et  de  l'autre 
un  miroir  rond  9  muni  d'un  long  pied  9  nous  a  paru  inté- 
ressante sous  le  rapport  du  costume.  L'inscription  n'est 
pas  terminée ,  et  quelques  vestiges  des  deux  dernières  li- 
gnes se  voient  encore  au  pied  du  cippe.  Les  noms  d'AxcLA 
et  de  CiNTUGEN  rangent  ce  petit  monument  dans  la  classe 
des  tombeaux  gaulois.  Va^cia  est  représentée  sur  une  des 
faces  latérales  du  fronton. 

N.*  IV.  —  Le  cippe  érigé  à  Bitiutsgo  par  sa  sœur  Co- 
9£à,  appartient  à  la  même  classe. 
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N.*  V.  —  Celai-ci  n*ofire  que  le  nom  du  père ,  et  il  est 
gaulois.  Ce  Covisovnr,  aujourd'hui  complètement  ignoré , 
fut  peut-être  un  personnage  important,  si  du  moins  on 
doit  lire  avec  nous  dans  la  première  ligne ,  sous  le  fron- 
ton :  Et  ukmoum  filii  robilis 

N.*  YI.  Ce  touchant  monument  de  la  piété  filiale  est 
gravé.  Le  faire  en  est  gracieux,  et  rappelle  le  bon  temps! 
on  doit  surtout  remarquer  la  pose ,  Tair  de  tête  et  les  dra- 
peries. Les  noms  d'ÂnoxTvs  et  de  Ceaxjullus  sont  dans 
le  même  cas  que  les  précédens. 

N.*  TII.  —  Nous  lisons  ainsi  cette  inscription  :  DiU. 
MÊJÛbus,  Atioxte,  Ifnmar toits.  Memoria.  Pilinis,  Conjux. 
Flonsn.  XY.  lUIT.  de.  suo.  posait.  Le  gaulois  PiLUus» 
qoi  érigea  ce  monument  aux  Dieux  mânes  et  à  son  épouso 
AnoxTA  f  aurait  été  cinquième  flamine  et  quatuor-vir.  Le 
cippe  ayant  été  mutilé  au  moment  de  Textraction ,  nous 
ne  pouvons  garantir  la  fidélité  de  la  copie  et  la  justesse 
de  l'interprétation. 

N.*  VIII.  —  L'inscription  qui  porte  ce  N.' ,  présente 
pour  dernière  ligne  les  initiales  M^  C.  D.  S,  que  nous 
Ksons  Monumentum.  Condidit.  ou  Condiderunt.  De.  Suo. 
Le  reste  est  susceptible  de  diverses  interprétations  ;  mais 
les  poms  dé  PiNncEits  et  de  la  jeune  Tbvceioca  nous 
semblent  des  noms  gaulois  latinisés. 

N.*  I\.  —  Cette  inscription ,  dont  la  lettre  conserve 
encore  en  partie  le  minium  ou  plutôt  la  sanguine  dont 
elle  fut  remplie  ,  nous  semble  devoir  se  traduire  ainsi  : 
NncTocâs ,  fille  aînée  de  SAMOciB ,  nourrice  amenée  de  son 
p^s  ,  a  élevé  ce  monument  à  son  cher  Gilolu....  mort  à  cinq 
AU....  Ou  voit  que,  suivant  nous,  ks  mots  Dituetea 
Ifintrix  doivent  être  une  eorruption  de  ceux-<ïi  :  Dlduct^ 
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Nutrix.  Le  nom  de  Teniant  est  mutUé  :  les  deux  autres 
ne  sont  certainement  pas  des  noms  romains.  VascU  est 
gravée  à  droite  du  cippe. 

N.*  X.  —  Même  observation  sur  ce  Nant  ,  à  la  mé- 
moire duquel  son ,  épouse  et  son  frère  érigèrent  le  cippe 
dont  on  voit  ici  Tinscription.  Le  couronnement  du  mo- 
nument et  l'abréviation  D.  M.  manquent;  nous  en  som- 
mes avertis  par  les  initiales  qui  commencent  ce  qui  reste  : 
E.  M.  (et  Memoriœ). 

N.*  XI.  —  Le  nom  du  fils  du  gaulois  Mogomac  (  Cnrrus  ) 
nous  semble  aussi  un  nom  latinisé. 

N.*  XII Nous  en  dirons  autant  de  ce  Vecisus,  troi- 
sième fils  de  Savs,  aux  mânes  duquel  un  frère  érigea  le 
monument  dont  nous  copions  ici  Tinscription.  Nous  de- 
vons remarquer  que  Vaseia  est  figurée  en  creux  j  au- 
dessous  de  la  dernière  ligne. 

N."  XIII.  —  Cette  inscription  est  susceptible  d'être  in- 
terprétée de  plusieurs  façons  ;  mais  les  noms  de  Nemb- 
TocENA  et  d'ApALAusia  ne  présentent  rien  qui  puisse  les 
Êdre  regarder  comme  des  noms  romains.  Remarquons 
que ,  sur  la  pierre  9  le  vêtement  de  Nemetocena ,  figurée 
à  mi-corps ,  ne  diffère  pas  du  vêtement  des  femmes  li- 
bres :  mais  dès  le  commencement  du  troisième  siècle , 
les  distinctions  de  costume  selon  les  classes  n'exis- 
taient déjà  plus. 

Inscriptions  où  se  trouvent  des  noms  gaulois  avec 

des  prénoms  latins. 

N.*  XIT.  —  Dans  cette  inscription ,  nous  voyons  le 
nom  du  fils  du  gaulois  Seuoevx  9  accompagné  4'un  pré- 
nom, latin  •'  A.  (  AultJks,  ou  tout  autre  }.  La  face  latérale 
droite  du  cippe  porte  l'image  de  Vaseia. 
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N.*  XY.  —  Des  trois  noms  gaulois  mentionnés  dans 
cette  inscription ,  Ivici ,  Coseh  et  Nebtà  ,  le  dernier  seul 
est  précédé  du  prénom  Julia.  Vascia  se  voit  aussi  sur 
la  îàce  latérale  à  droite. 

N.*  XVI.  —  Le  même  prénom  de  Joua  est  donné  ici 
à  Betvda,  fille  du  gaulois  Camatuus.  Vascia  est  repré- 
sentée à  droite. 

N.*  XYII. —  C'est  encore  le  prénom  de  Juies  que  porte 
le  gaulois  Divic ,  sur  la  pierre  que  lui  érigea  son  compa- 
triote Caissic.  Ce  même  nom  de  Divic,  latinisé  coaune 
dans  notre  inscription ,  se  trouve  porté  par  un  chef  hel- 
vétien ,  dans  les  commentaires  de  César.  (  F.  Ub.  I.  ) 

N.*  XYIII.  —  Nous  donnons  sous  ce  N.*  un  simple 
fragment,  parce  que  le  nom  du  gaulois  Sthtropo  s'y 
montre  précédé  des  prénoms  C.  Jcl.  (  Caius  Julius.  ) 

Il  est  remarquable  que  le  prénom  le  plus  générale- 
ment adopté  par  nos  Bituriges ,  inunédiatement  après  la 
conquête  du  reste  des  Gaules ,  ait  été  le  nom  même  du 
conquérant.  La  neutralité  qu'ils  paraissent  avoir  gardée  , 
leur  concilia-t-elle  la  bienveillance  de  César,  et  plus  tard 
d'Auguste?  Voulurent-ils  se  montrer  reconnaissans ?  Ou 
ne  devons-nous  attribuer  l'adoption  du  prénom  qu'à  l'a- 
dulation et  à  la  crainte  du  maître  ? 

Inscription  oà  des  noms  romains  se  trouvent  mêlés 

aux  noms  gaubis. 

N.*  XIX.  —  Sur  ce  monument ,  érigé  par  une  tendre 
épouse  à  un  époux  chéri ,  le  nom  de  la  femme  doit-il 
être  lu  ainsi  CoiTATHaA  ;  ou  la  syllabe  tbba  re jetée  à  la 
ligne  suivante  est- elle  l'abréviation  du  mot  thbassu  ? 
Dans  ce  dernier  cas,  cokta  n'aurait  pas  été  gauloise. 
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mais  originaire  de  Thrace.  Les  noms  de  Tépoux,  Cosco* 
Hivs  et  JuGURDvs,  oot  été  portés ,  le  premier  par  un  gram* 
mairien  latin  cité  dans  Varron  (i)  »  le  second  par  un  gram- 
mairien grec,  de  Bordeaux,  et  contemporain  d'Ausone  (a). 
Nous  indiquons  des  identités  de  noms,  sans  chercher  ici  des 
identités  de  personnes.  Nous  remarquerons  même  que  le 
Jucundus  de  cette  inscription  ne  saurait  être  celui  qu*Au- 
sone  a  mentionné  :  pour  le  premier  c*est  un  surnom  ; 
pour  Tautre  è*était  an  nom.  Vascia  est  gravée  à  droite  du 
monument,  et  la  lettre  conserve  encore  en  partie  la  cou- 
leur rouge  dont  elle  fut  enduite. 

N.*  XX. —  Les  noms  de  Teilicos  et  de  Pixitcbnvs  pour- 
raient bien  n^étre  que  des  noms  gaulois  latinisés.  Vascia 
est  gravée  à  droite. 

N."^  XXI  &  XXII.  —  L^affranchie  Sioeà,  et  Tépouse 
d^Jpionius,  QuBTA,  portent  des  noms  gaulois. 

N.*  XXIII.  —  Le  nom  de  CiimTGHÀT  est  dans  )e  même 
cas.  Dans  cette  inscription ,  le  nom  Lvci  nous  parait 
être  Tancien  datif  de  Lucius  :  les  latins  ont  dit  Lvciroa 
pour  puer  Lucio  (3).  Ainsi  interprétée,  Tinscription  ne 
présente  plus  aucune  obscurité. 

N.*  XXIV.  —  LMnscription  est  gravée  entre  les  deux 
anses  d'une  grande  urne  de  pierre  massive ,  sans  aucun 
vide,  et  qui  dès-lors  n^a  pu  contenir  les  cendres  de  la 
fille  d^ADKAMBT  et  du  fils  de  Cirtugenat.  Cette  urne  dut 
être  un  monument  conunun  à  deux  sépultures,  et  fut 
probablement  dressée  comme  cippe  sur  un  bloc  qui  ren- 


(i)  Vairon ,  de  orig.  llng.  lat. ,  lib.  ao. 

(a)  f^cyez  kvaone ,  profeft.  IX. 

^i)  FayeM  la  grammaire  de  Port-Royal. 
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fermait  sépat^ment  les  cendre^  des  deux  personnes  dont 
nous  trouvons  ici  les  noms,  l^  A  scia  se  voit  à  droite. 

N.*  XXV.  —  Le  Cippe  érigé  au  fds  de  la  gauloise  Mi- 
MAimro A  préseAte ,  sur  les  faces  latérales  ,  d'un  c6té ,  une 
paire  de  ciseaux  au-dessous  de  Vascia  ;  et  de  L'autre, 
Tobiet  figuré  à  côté  de  Tinscription.  Cet  objet ,  comme 
les  ciseaux,  a-t-il  trait  à  la  profession  du  mort?  ou 
voulut -on  figurer  l'image  du  bûcher?  Nous  l'ignorons. 
Nous  lisons,  dans  les  abréviations  de  la  dernière  ligne  : 
Proplnquus  ponendum  cwrmit ,  ou  propriâ  pecuniâ  curavU  s 
sous-entendu  ponendum, 

N.*"  XXVI.  —  Au  milieu  de  l'inscription  du  monument 
érigé  par  JAViTAmis  Spaetiola  au  gaulois  Mavbt,  moH  à 
33  ans ,  on  voit  une  petite  niche  carrée ,  profonde  d'en- 
viron trois  pouces ,  et  entourée  d'un  double  filet.  Quelles 
offrandes ,  quel  souvenir  reçut-^elle  ?  Nous  ne  nous  per- 
mettrons aucune  conjecture.  Vascia  est  gravée  sur  la  face 
latérale ,  à  droite. 

N.*  XXVII.  —  Nous  lisons  ainsi  cette  inscription  : 
Publias .  Divixtus.  Defunctus.  est,  Ànnis,  XIV.  Et  Pubiii, 
Sêcundi.  Defuncti.  Annis,  XLI.  Consocêr.  Ponendum.  Pu" 
bUis,  Asciâ.  Curavit,  La  famille  gauloise  des  Divixt  était 
nombreuse  chez  les  Bituriges  Viviscjués  :  ce  nom  se  trouve 
mentionné  sur  d'autres  inscriptions  découvertes  à  Bor- 
deaux ;  nous  l'avons  aussi  rencontré  gravé  à  la  pointe , 
sur  un  revêtement  antique ,  dans  les  mines  de  Péri- 
gueux. 

N.**  XXVIII  &  XXIX.  —  Le  nom  de  Matua  sur  la 
première  de  ces  inscriptions ,  et  celui  de  Tatinia  sur 
l'antre ,  nous  paraissent  gaulois.  Sur  la  pierre ,  l'I  du 
mot  Tativib  est  barré  pour  indiquer  l'E,  et  l'E  est  em- 
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ployé  pour  S»,  comme  dans  la  plupart  de   ces    ins- 
criptions. 

N.*  XXX.  —  Nous  avons  déjà  remarqué  que  la  famille 
des  CiuTtrGEif,  à  laquelle  appartenait  la  jeune  personne 
dont  nous  lisons  ici  Tépitaphe  9  était  probablement  une 
famille  gauloise.  Bordeaux  possédait  déjà  plusieurs  ins- 
criptions tumulaires  sous  ce  nom.  Le  cippe  octogone  et 
pyramidal  sur  lequel  celle-ci  est  gravée,  a  été  fracturé 
dans  l'extraction ,  et  nous  n'avons  pu  lire  le  nom  de  la 
mère. 

N.**  XXXI.  —  Nous  mentionnons  simplement  sous  ce 
n.*  un  petit  cippe  qui  présente  sur  sa  face  antérieure  une 
arcade  feinte  à  plein  cintre,  entre  deux  pilastres;  les 
faces  latérales  présentent  aussi  une  arcade  ,  mais  à  cintre 
aigu.  L'on  connaît  des  exemples  de  l'emploi  de  ce  genre 
de  cintre,  antérieurs  à  Constantin» 

N.*  XXXII.  —  Deiix  niches  encadrées  et  transversales 
sont  pratiquées  sur  la  face  antérieure  de  ce  petit  monu- 
ment r  le  cadre  supérieur  renferme  un  bas-relief  repré- 
sentant un  enfant  à  cheval ,  yétu  de  la  cucule ,  pas- 
sant et  tenant  de  la  droite  un  soc  de  charrue.  Un  bas- 
relief  décore  aussi  le  cadre  inférieur;  on  y  reconnaît  deux 
bœufs  dételés,  se  dirigeant  du  même  c6té  que  le  cavalier. 
Nous  lisons  ainsi  l'inscription  :  Dilecto.  FiUo.  Defuncto. 
Annis  XII.  Pater.  Ponendum.  Curavit.  Le  premier  D  de 
l'inscription  a  été  effacé  dans  le    transport. 

N.**  XXXIII.  —  Nous  ne  faisons  que  mentionner  sous 
ce  n.*  un  petit  cippe  sans  inscription ,  mais  qui  présente, 
sur  sa  face  antérieure ,  une  image  de  Vascia  sous  une 
espèce  de  portique.  Cette  particularité  nous  semble  con^ 
firmer  l'opinion  des  antiquaires  qui  croient,  avec  le  sa- 
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▼anf  Caylus,  qae  Vaseia  était  un  instrument  employé  à 
eeiiaiiu  usages  religieux  dans  les  cérémonies  funèbres. 

N.*  XXXIY.  —  Cette  portion  de  Stèle ,  dont  nous  don- 
nons la  gravure  9  appartint  à  un  monument  de  la  fa- 
mlDe  Sâbihi,  nom  de  Tépouse  4^Au8one  :  mais  les  por- 
traits ne  représentent  ni  cette  femme  y  ni  ses  enfans. 
I*épouse  d^Ausone  était  fdle  d'Atiusius  Lucanus  Talas- 
$ius;  et  sur  noire  monument,  le  chef  de  famille  est  un 
Sabinus. 

N.**  XXXY  et  XXXYI.  —  Ces  deux  monumens  de  la 
Cmûlle  An ABUjs ,  et  qui  semblent  être  de  la  même  main , 
sont  remarquables  sous  le  rapport  de  l'art.  Dans  l'un , 
la  tête  de  la  jeune  Amabius  est  traitée  avec  beaucoup 
d*aisance  et  de  grâce.  Dans  l'autre  y  où  le  sculpteur 
Ahabuis  s'est  représenté  lui-même  sculptant  le  cippe  qui 
^vait  un  jour  recouvrir  ses  cendres  9  on  remarquera 
sans  doute  la  pose  du  vieillard  9  cet  air  de  tête  ,  le  mou- 
vement du  corps  et  des  bras  9  l'esprit  et  la  vérité  de 
l'ensemble.  Le  Musée  de  Bordeaux  possède  un  troisième 
dppe  de  la  famille  Amibilis. 

N.*  XXXTII.  —  Nous  donnons  la  gravure  de  ce  cippe 
érigé  par  ^DoMiTivs  Abascanivs  à  sa  mère  Domitia  Pebb- 
GBuiA  9  cooune  étant  intéressant  poiu*  le  faire  et  la  coiffure. 

D^autres  cippes  déjà  minés  par  le  temps  n'ont  pu  être 
retirés  entiers  :  ils  auraient  augmenté  le  nombre  de  ceux 
où  se  lisent  des  noms  gaulois.  Nous  y  avons  du  moins  re- 
cueilli les  noms  suivans  :  Comerta,  Cintua,  Sevorus ,  Sam- 
monicus  :  il  existait  déjà  9  parmi  les  monumens  de  l'antique 
Bordeaux ,  plusieurs  inscriptions  où  figurent  des  noms  de 
la  famille  Sammonica. 

Parmi  les  cippes  sans  épitaphe  trouvés  au  Lycée,  nous 
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i^ttmrqaerons  denl  petits  autels  fiinèb^M  avëë  le  t).  Mt, 
et  la  coupe.  Un  ^axkd  dé  en  pîerm  sur  lequel  est  liî|[i]^é- 
sentée  ime  femme  à  mi-corps ,  devant  un  comptoir ,  te- 
nant de  la  main  droite  une  balance  romaine  graduée.  Un 
autre  dé  où  Ton  voit  un  personnage  vêtu  d'une  tunique 
courte  9  tenant  de  la  main  droite  un  fouet  replié ,  et  posant 
Tautre  main  sur  une  longue  bande  d'étoffe ,  frangée  à  son 
extrémité.  Cette  bande  qui  descend  de  l'épaule  le  long  de 
la  tunique  et  de  la  poitrine,  ressemble  à  une  moitié  d'étole. 
La  tète  du  personnage  a  été  enlevée.  Nous  citerons  encore 
le  buste  d'un  ouvrier ,  tenant  d'une  maitt  son  marteau 
qui  a  la  plus  grande  ressemblance  avec  Véàààs  tt  de 
l'autre  diveH  insU^mebs  parmi  lesquels  ou  eh  t^marque 
un  gradué  ;  enfin ,  l'image  d\uie  fem^e  «ssise ,  Vêtue  de 
la  tunique^  ayant  danït  la  droite  une  Uftie  ronde 5  et  dans 
la  gaucbe  uh  miroir  ou  des  tablettes^  Ce  ]^etit  clppe  est 
gravé  sous  le  N.**  XXXVIIL  Le  précédent  est  gfavé  sout 
le  N  •  XXXIX. 
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LE  PAPILLON  VOYAGEUR, 


Paa  F.  JOUANNET, 


Uh  papillon ,  loin  des  rivages 
Témoins  de  ses  folles  amours. 
Voulut  tenter  de  longs  voyages  | 
Désir  de  voir  troublait  ses  jours. 

Comme  au  départ  qu^il  se  propose 

Le  volage  un  matin  rêvait , 

n  vît  une  feuille  de  rose^ 

Que ,  dans  son  cours ,  Tonde  entraînait. 

c  Bon ,  dit-il  ^  voilà  ma  nacelle  : 
>  Flore  prévient  tous  mes  désirs. 
»  Enfant  chéri  de  Tlmmortelle , 
»  Je  dois  compter  sur  les  zéphirs.  » 

De  sa  demeure  accoutumée 
L'ingrat  partit  donc  sans  douleur  ^ 
Et  la  nacelle  parfumée 
Reçut  l'imprudent  Voyageur. 

Là ,  bien  posé ,  Taile  dressée  9 
Au  hazard  il  voguait  sur  Teaii  ^ 
Suçant  les  perles  de  rosée 
Dont  brillait  encor  son  bateau. 

Déjà  fuyait  loin  des  prairies 

Notre  argonaute  aux  cent  couleurs  , 
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Et  d'effroi  les  Nymphes  saisies 
Le  rappelaient  par  leurs  clameurs. 

Lui^  bientôt  las  d'être  immobile  ^ 
Quitte  sa  nef ,  reprend  Tessor  y 
Et  mille  fois,  d'un  vol  agile , 
Ya,  vient  9  revient ,  et  rentre  à  bord. 

U  triomphait ,  lorsque  Borée 
Tout  indigné  fond  sur  les  eaux  : 
Soudain  la  barque  chavirée 
Plongea  Tinsecte  dans  les  flots. 

Quelque  temps  la  plaine  liquide 
Le  vit  lutter  contre  le  sort  ; 
Mais  trahi  par  son  aile  humide  9 
U  ne  put  éviter  la  mort. 

L'auteur  de  sa  fin  déplorable 
Sur  la  rive  au  loin  le  jeta  ; 
Mais  un  pécheur  plus  charitable 
Le  recueillit  et  l'inhuma. 

J'ai  rencontré  par  aventure 
L'endroit  où  dort  son  vain  débris  y 
Et  j'ai  lu  sur  sa  sépulture 
Ces  mots  par  le  pécheur  écrits. 

c  Beaux  papillons  de  nos  rivages , 
j»  Vivez  où  Dieu  marqua  vos  jours. 
»  Pour  nous  9  hélas  !  sont  les  voyages  ; 
1  Pour  vous  9  les  fleurs  et  les  amours.  > 
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PROCÈS-VERBAL 


DE 


LA  SÉANCE  PUBLIQUE 


DU    5  JUIN    1828. 


jyjL.  BiLLAUDEL,  président,  ouvre  la  séanot 
à  sept  heures  du  soir  et  prononce  un  dis- 
cours dans  lequel  il  donne  un  précis  dt 
lliistoire  de  TAcadémie. 

M.  Blawc-Dutrouilh  j  secrétaire -général^ 
fait  le  rapport  des  travaux  de  TAcadémie, 
depuis  sa  dernière  séance  publique. 

M.  Laterrade,  secrétaire  de  la  Commis- 
âon  d'agriculture ,  rend  compte  des  travaux 
de  cette  Commission  depuis  la  dernière  séance. 

Après  la  lecture  du  Programme,  M,  le  Pré- 
sident proclame  les  noms  des  personnes  à  qui 
FAcadémie  a  décerné  une  récompense  (  Voy- 
le  Programme  ). 
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M.  JouANNET  prononce  Pëloge  historique 
de  M.  M  ARC- Antoine  Mazois. 

La  séance  est  terminée  par  une  pièce  de 
vers  de  M.  Jouannet  ,  intitulée  :  la  Pastou- 
relle et  le  Lézard. 

BiLLAUDEL,  président. 
Bourges,  secrétaire^ 


FRAGMENT 


D'UN 


ESSAI  HISTORIQUE 


êVK, 


L'ACADÉMIE  DE  BORDEAUX, 


Pak  m.  BILLAUDEL,  PitisiDENT, 


A  L'OUTERTURE  DE  LA  SÉANCE  PUBLIQUE. 


M 


ESSIEURS , 


Dans  cette  réunion  solennelle  y  en  présence  de 
Thonorable  assemblée  qui  vient  ennoblir  de  ses 
suffrages  les  couronnes  que  vous  décernez  à  la 
philosophie ,  aux  lettres ,  à  l'agriculture  et  aux 
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arts  indiutriels,  je  dois  être  économe  da  tems 
et  sdbre  de  paroles.  Cependant  je  ne  veux  pas 
laisser  sans  réponse  le  reproche  d'indiflférence 
pour  les  sciences  <{u'on  a  trop  lég^ment  adressé 
à  la  Yille  de  Bordeaux. 

Si  le  concours  de  tant  de  respectables  magis- 
trats ,  de  tant  de  citoyens  éclairés  prouve  que  vos 
efforts  ont  mérité  Festime  des  gens  de  bien  et  la 
confiance  d'une  administration  tutélaire ,  il  me 
donne  à  croire  aussi  que  je  ne  fatiguerai  pas  l'at- 
tention de  mes  auditeurs  en  rappelant  quelques- 
uns  des  services  rendus  par  vos  prédécesseurs. 

L'avantage  des  lieux ,  l'abondance  des  produc- 
tions naturelles,  la  sagacité  d'esprit  qui  conçoit 
les  spéculations  les  plus  étendues  ,  l'activité  de 
caractère  qui  en  poursuit  l'exécution  ont  pu  en- 
traîner une  population  industrieuse  dans  les  rou- 
tes de  la  fortune.  Mais  Bordeaux  a  possédé  de 
tout  tems  des  esprits  laborieux  inaccessibles  à  ces 
séductions  ,  des  publicistes  ,  des  physiciens ,  des 
hommes  de  lettres  qui  ont  cultivé  les  Muses  dans 
une  profonde  retraite ,  ou  qui  se  sont  réunis  pour 
leur  rendre  un  public  hommage  et  les  faire  servir 
au  triomphe  de  la  justice  et  de  la  raison. 

Vous  me  dispenserez ,  Messieurs ,  de  suivre  les 
phases  d'une  cité  aussi  ancienne  que  l'empire  des 
Césars  ;  personne  de  vous  n'ignore  que  Bordeaux 
peut  revendiquer  la  gloire  d'avoir  produit  ou  d'a- 
voir nourri  dans  son  sein  les  Ausone^  les  Yinet, 
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les  Montaigne.  J'arrite  donc  sans  transition  à  FheiH 
rense  époque  qui  a  tu  tous  les  genres  de  talenë 
se  déyelopper  sous  un  grand  Prince  ,  et  qui  a 
été  remarquable  par  l'application  de  la  force  d'as- 
sociation aux  travaux  intellectuels. 

Instituée  par  lettres-patentes  du  3  Mai  1715, 
FÂcadémie  de  Bordeaux  est  une  des  plus  ancien-^ 
nés  sociétés  savantes  de  l'Europe.  (  Foy.  note  t."). 
Fille  du  siècle  glorieux  de  Louis  XIY,  si  riche 
par  les  productions  de  la  littérature  et  des  beaux-^ 
arts,  elle  fut  contemporaine  d'un  autre  siècle  à 
jamais  célèbre  par  les  plus  étonnantes  réformes 
dans  les  sciences  naturelles  et  politiques.  Ses  sou- 
venirs ,  ses  archives ,  ses  mémoires  sont  pleins  des 
marques  de  cette  révolution  morale ,  à  la  fois  pai- 
sible et  salutaire.  Soit  que  j'ouvre  vos  registres  et 
que  j'assiste  aux  délibérations  de  l'Académie  dès 
son  origine  ;  soit  que  je  consulte  la  série  des  prix 
proposés  et  décernés  par  elle ,  je  la  vois ,  toujours 
active ,  toujours  généreuse ,  s'associer  aux  progrès 
de  l'esprit  humain ,  le  soutenir  dans  ses  explora^ 
lions,  l'arrêter  dans  ses  écarts,  lui  ouvrir  de  nou- 
velles routes,  et  rappeler  sans  cesse  la  science  à 
son  véritable  but ,  qui  est  d'éclairer  les  hommes , 
afin  de  les  rendre  meilleurs  et  plus  heureux. 

II  semble  d'abord  que  ses  réunions  n'aient  pour 
objet  que  d'agréables  délassemens  puisés  dans  les 
plaisirs  de  la  musique  et  de  la  conversation.  Mais 
sous  ces  dehors  aimables  qui  caractérisent  le  tems 
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Ae  la  régence  ,  les  projets  les  plus  utiles  sont 
conçus  et  mis  à  exécution.  Dès  la  première  année 
de  sa  fondation,  l'Académie  étend  sa  vue  siu: 
toutes  les  branches  des  connaissances  humaines, 
sur  toutes  les  questions  d'un  intérêt  général. 
L'agriculture,  la  statistique,  l'anatomie,  la  mé- 
decine ,  la  physique  ,  la  météorologie ,  l'astrono- 
mie ,  en  un  mot ,  l'histoire  naturelle ,  civile  et 
politique  de  la  province,  sont  la  matière  de  ses 
travaux  et  de  ses  recherches.  Les  difficultés  de 
l'entreprise ,  l'immensité  de  la  carrière  à  parcou- 
rir, pourraient  être  au-dessus  des  forces  et  de 
la  vie  d'un  seul  homme.  C'est  ici  que  l'esprit 
d'association  développe  toute  sa  puissance.  La 
communauté  des  efforts ,  la  succession  des  géné- 
rations triomphera  de  tous  les  obstacles,  et  par 
im  travail  lent  et  imperceptible ,  vivifiera  le  corps 
social ,  comme  une  eau  pure  et  salubre  porte 
dans  nos  oi^anes  un  principe  de  vigueur ,  dont 
nous  méconnaissons  trop  souvent  la  cause.  (  F'oy 

note  2  ). 

L'agriculture ,  Messieurs ,  cette  source  de  toutes 
nos  richesses,  excite  d*abord  toute  la  sollicitude 
de  nos  fondateurs.  Les  engrais  ,  les  marnes ,  les 
prairies  artificielles ,  le  croisement  des  races  d  ani- 
maux ,  l'éducation  des  abeilles ,  le  défrichement 
et  la  culture  des  landes,  toutes  ces  améliora- 
tions introduites  en  France  depuis  trente  ans, 
avaient  été  recommandées  par   l'Académie  ,   et 
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proposées^  comme  sujets  de  prix,  dans  te  cours 
du  dernier  siècle  (i }. 

Dans  la  physique ,  à  une  époque  où.  on  aspi- 
rait à  deviner  les  Causes  plutôt  qu'à  observer  les 
fiuts ,  elle  a  provoqué  les  recherches  d^s  savaûs 
les  plus  distingués ,  et  a  couronné  leurs  efforts , 
plus  ou  moins  heureux,  pour  pénétrer  les  se- 
crets de  la  nature  :  les  mémoires  de  ce  tems 
ont  été  publiés  ;  mais  la  Société  a  conservé  dans 
ses  archives  %e$  registres  d'observations  météo- 
rologiques ,  continuées  pendant  plus  de  cinquante 
ans  (2). 

Les  encouragemens  que  la  médecine ,  Fanato- 
mie  et  les  établissemens  sanitaires  ont  reçus  de 
kl  Compagnie ,  sont  assez  connus  par  les  écrits  lu- 
mineux des  lauréats.  On  sait  qu'ils  traitent  des 
substances  alimentaireç ,  des  propriétés  médici- 

■  I     I  1 1  I  ■  *  I ,      ■      Il  ■ ■     I 

(1)  Ce  n'est  qu^en  1761  que  les  Sociétés  d*agriculture 
dirent  établies  dans  les  provinces.  Vingt-quatre  ans  plus 
tard ,  celle  de  la  capitale  9  qui  est  aujourd'hui  si  célèbre , 
n'avait  (  dit  M»  Cnvtor  dans  ses  éloges  ) ,  publié  que  quel- 
ques instructions. 

(a)  D'après  les  observations  faites  par  quelques  mem- 
bf^  de  l'Académie ,  la  météorolo^e  présente  les  résul- 
tats suivans  à  Bordeaux  : 

Température  moyenne  annuelle  ii"*.  Yi^.Réaumur. 

Hauteur  moyenne  du  baromètre  27'*.  10'.  y^^. 

Quantité  annuelle  d'eau  de  pluie  a5^.  10'.  'y,^* 

Direction  habituelle  du  vent  S.  O.  0.  N.  O. 

11 


haies  du  règne  animal ,  de  TutUité  des  baind  « 
de  rétablissement  des  hôpitaux ,  des  fièvres  con- 
tagieuses, etc. 

Dans  les  arts  mécaniques  et  industriels,  nous 
citerons,  parmi  tant  de  perfectionnemens  indi« 
qués  par  TAcadémie^  les  prix  proposés  pendant 
quarante  ans  pour  l'établissement  des  fontaines 
publiques  à  Bordeaux ,  et  aon  rapport  sur  le  pre- 
mier bateau  à  vapeur  de  la  Garonne.  C'est  ce 
rapport  qui ,  par  une  description  dkacte  des  ma^ 
chines ,  a  dissipé  toutes  les  craintes ,  et  a  attaché 
la  confiance  publique  à  ces  admirables  machines» 

Quelle  attention  l'Académie  na*t*elle  pas  ap- 
portée à  l'étude  des  monumena  antiques  qui  se 
rencontrent  en  si  grand  nombre  dans  une  ville, 
dont  la  fondation  remonte  à  l'époque  de  la  do- 
mination romaine  ?  Quelle  distance  outre  les  pre« 
miers  aperçus  de  vos  devanciers  sur  ces  précieux 
restes  de  l'antiquité^  et  les  recherches  archéolo- 
giques des  membres  qui  font  encore  Fomement 
de  la  société  ! 

Rappelierai^-je  les  services  rendus  à  Thistoire  na« 
turelle  par  votre  Société  ,  la  description  des  co- 
quilles de  Ste. -'Croix -du -Mont,  de  Saucats,  et 
particulièrement  des  ossemens  fossiles  trouvés 
dans  une  caverne  au-dessus  de  Langoiran  en  1715. 
A  cette  époque  où  les  contes  populaires  d^une 
ancienne  raqe  de  géans  étaient  encore  reçus  par 
les  esprits  les  phU  éclairés»  l' Académie  de  Bpr- 
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deaux  a^ait  déjà  émit  une  opinion  raisonnée  et 
juste  sur  ces  témoins  irrécusables  d'un  ancien 
monde  ;  elle  voyait  dans  ces  objets  de  curiosité 
des  ossemens  d'éléphans,  de  rhinocéros ,  de  cerfs, 
d'élans ,  de^  boeufs  et  de  chevaux ,  débris  et  mo^ 
numens  de  la  grande  catastrophe  diluvienne. 
(  Voy.  note  3  ). 

Je  ne  puis,  Messieurs,  que  tous  indiquer  ra*- 
pidement  les  nombreux  et  utiles  travaux  de  vos 
prédécesseurs  ;  mais  qu'il  me  soit  permis  du 
moins  de  citer  les  noms  de  ceux  qui  ont  des 
droits  particuliers  i  la  reconnaissance  de  la  pos- 
térité. Quel  ^st  le  corps  savant  qui  ne  s'hono- 
rerait d'un  Romas  qui  a  partagé  avec  Franklin 
la  gloire  de  soustraire  la  foudre  aux  nuages^  d'un 
YiUaris  qui  a  découvert  la  terre  à  porcelaine  en 
France  (  i  ) ,  d'un  Brémontier  qui  a  arrêté  la  mar- 
che des  dunes,,  et  préservé  de  l'envahissement 
nos  campagnes  et  les  villes  elles  -  mêmes ,  d'un 
Lacour  dont  le  pinceau  a  presque  égalé  celui 
de  Yemet  en  l^^uant  à  la  postérité  la  fidèle  et  vi« 
vante  image  du  port  de  Bordeaux  ^  d'un  abbé 
Sicart  qui  a  si  bien  mérité  de  l'humanité,  en 
marchant  sur  les  traces  de  l'abbé  de  l'Épée  ?  Et 


i^t^immimmm^miammmmlmm^m^i^mmm^mmr^mmmtm^i^m^t 


(i)  M.  de  Romas  a  lancé  son  cerf<-voiaDt  électrique  au 
milieu  des  nuages ,  en  1755.  C'est  en  1760  que  M.  Viilaris 
a  découvert  la  terre  à  porcelaine  à  St.  Yrieux ,  près  de 
Limoges.  Les  premiers  estais  pour  la  fixation  des  dunes  ^ 
par  H.  Brémontier,  datent  de  Tannée  1787. 
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TOUS,  hommes  généreux  qui  avez  enrichi  notre 
cité  du  tribut  de  tos  veilles  et  du  fruit  de  tos< 
épargnes ,  Bel ,  Bai^bot ,  Campaigne ,  Cardoze,  Des- 
biey ,  Journu-Aubert ,  n'est-ce  pas  vous  qui  avez, 
préparé  nos  collections  de  botanique ,  fondé  notre 
cabinet  d'histoire  naturelle  ,  rassend>lé  ces  riches 
bibliothèques  qui  répandent  les  connaissances  en^ 
satisfaisant  la  curiosité  publique  ?  (  Vey.  note  4  )• 
Etrangère  désormais  et  reçue  sous  la  foi  de- 
rhospitalité  dans  le  sanctuaire  élevé  aux  sciences 
par  ses  membres,  F  Académie  est  heureuse  et  fière 
d'avoir  conservé  «  pour  unique  héritage  y  les  pen- 
sées, les  projets  et  le  dévouem^it  de  tant  d'uti- 
les citoyens.  Elle  se  plait  à  parcourir  sa  liste  gé- 
néalogique, sur  laquelle  ont  pris  rang  tous  les 
habitans  de  cette  province  qui  se  sont  distingués' 
dans  la  magistrature,  dans  le  commerce,   dans 
les  sciences,  et  dans  l'administration.  Ses  premiers 
fondateurs,  appartenaient  à  ce  sénat  auguste  dont 
nous  voyons  revivre  le  savoir  et  les  vertus  dans 
nos  cours  judiciaires.  Les  intendans ,  les  préfets^ 
les  magistrats  municipaux  qui  ont  apporté  le  plus, 
de  zèle  dans  l'exercice  de  leurs  hautes  fonctions^ 
ont  voulu  être  agréés  à  l'Académie  et  concourir  à 
ses  travaux.  C'est  à  elle  qu'ils  ont  adressé  et  qu'ihk 
adressent  encore  les  mémoires  dans  lesquels  ils 
exposent  leurs  vœux  pour  le  bien  de  la  contrée ;^ 
c'est  elle  qu'ils  consultent  pour  l'érection  des  mo-' 
numens  qui  doivent  embellir  notre  cité  et  éveiller 
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une  gitoéreuse  émulation.  Tous  étiez  de  notre  Aca- 
demie  ,  Tonmy ,  Montesquieu  ,  noms  à  jamais 
chers  à  cette  province  (  j  )  ,  illustres  philantropes 
dont  les  bienfaits  ont  mérité  les  honneurs  d'un 
monument  élevées  sur  le  théâtre  même  de  votre 
gloire.  A  laspect  de  notre  port  magnifiquement 
décoré  par  une  architecture  régulière  et  somp« 
tueuse  ,  de  nos  boulevards ,  de  nos  places ,  de 
nos  jardins  si  largement  ouverts  et  plantés  d'ar- 
bres qui  répandent  une  ombre  salutaire ,  quel  est 
le  Bordelais,  quel  est  l'étranger  qui  n'éprouve  le 
désir  de  déposer  le  tribut  de  son  admiration  aux 
pieds  de  la  statue  du  courageux,  de  l'infatigable 
Toumy  ?  Quel  est  l'homme  sensible  aux  char- 
mes de  la  littérature,  quel  est  le  citoyen  épris 
des  douceurs  de  la  liberté  qui  ne  s'empresse  de 
venir  admirer  les  traits  de  l'immortel  auteur  de 
l'Esprit  des  bis ,  dans  notre  bibliothèque  qu'il  a 
enrichie  de  ses  dons,  et  plus  encore  de  ses  ou- 
vrages, ou  dans  le  temple  de  la  justice  dont  il 
éclaire  et  dirige  les  sages  ministres  ? 

J'ai  parlé  de  l'Esprit  des  lois ,  Messieurs  :  arrê- 
tons-nous devant  l'impérissable  monument  élevé 
sous  les  yeux  dé  l'Académie ,  je  dirais  presque  à 
son  inspiration.  Vos  registres  déposent  que  M.  de 

(i)  M.  de  Touroy,  reçu  académicien  le  g  janvier  1744 9 
sur  la  présentation  de  M.  de  Montesquieu,  élu  directeur 
en  174^,  harangua,  en  cette  qualité,  Madame  la  Dau- 
phine  à  son  passage  à  Bordeaux,  le  3o  janvier  174^* 
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Montesquieu  préludait  devant  ses  collègues  aux 
grandes  pensées  qui  ont  dicté  les  plus  belles  pa- 
ges de  son  ouvrage.  Depuis  l'année  1716  qui  fut 
marquée  par  sa  réception ,  jusqu'en  1 755 ,  l'Aca- 
démie compte  plus  de  vingt  dissertations  ou  mé- 
moires lus  par  lui'-même  dans  les  séances  parti- 
culières. Nous  surprenons  le  secret  du  génie  , 
nous  en  suivons  les  progrès ,  et  le  voyons  grandir 
au  seul  énoncé  de  ses  écrits. 

En   1716^  deux  dissertations  sur  la  politique 
des  Romains  dans  la  religion,  et  sur  le  système 
des  idées  ;  en  1717,  utie  dissertation  sur  la  dif- 
férence des  génies;  en  1725,  plusieurs  chapitres 
sur  les  devoirs  de  l'homme  ;  et  un  mémoire  sur 
la  considération  et  la  réputation;  en  173a  ,  des 
réflexions  sur  la  sobriété  des  habitans  de  Rome, 
comparée  à  l'intempérance  des  anciens  Romains; 
en  1734 ,  un  discours  sur  la  formation  et  le  pro- 
grès des  idées ,  sont  les  matériaux  que  préparait 
M.  de  Montesquieu  pour  élever  son  vaste  édifice; 
déjà  les  Lettres  Persannes ,  les  Causes  de  la  gran- 
deur et  de  la  décadence  des  Romains  avaient  fait 
sa  réputation  d'écrivain  philosophe.  Mais  d'autres 
études  étaient  nécessaires  pour  découvrir  les  prin- 
cipes de  la  société  humaine.  Également  propre  à 
tous  les  genres  ,  aux  tableaux  gracieux  autant 
qu'aux  compositions  sérieuses ,  aux  sciences  na- 
turelles autant  qu'aux  recherches   historiques  , 
M.  de  Montesquieu ,   dès    1 7 1 6 ,  fonde  un  prix 
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d'anatomie  à  T Académie  de  Bordeaux  ;  en  1721 1 
il  lit  un  mémoire  contenant  des  observations  faites 
au  microscope  stir  des  insectes ,  le  gui  de  chêne , 
les  grenouilles ,  la  mousse  des  arbres ,  et  des  ex- 
périences sur  la  respiration  des  animaux  plongés 
sous  l'eau;  en  1723,  une  dissertation  sur  le  mou- 
Tement  rdatif ,  et  une  réfutation  du  mouvement 
absolu  i  en  1 73 1 ,  un  piémoire  sur  les  mines  d'Al- 
lemagne, et  sur  les  intempéries  de  la  campagne 
de  Rome.  L'Académie ,  si  occupée  dans  cette  pé- 
riode des  questions  d'anatomie  et  de  physiologie , 
trouvait  en  M.  de  Montesquieu  un  de  ses  audi- 
teurs et  de  ses  coopérateurs  les  plus  assidus. 

Enfin ,  Messieurs ,  Toeuvre  est  accomplie ,  l'Es- 
prit des  lois  est  donné  à  la  France  et  à  l'Europe 
en  1 74&  ;  maïs  la  France  et  l'Europe  sont  plutôt 
éblouies  d'abord  qu'éclairées  par  cette  lumière 
nouvelle  ;  votre  Compagnie  seule  en  peut  sou- 
tenir l'éclat;  et  pour  rendre  hommage  au  grand 
homme,  eUe  (ait  lire  les  trois  premiers  chapitres 
de  l'Esprit  des  lois,  dans  sa  séance  publique  du 
s5  août  1753,  jour  mémojable  qui  fera  éternelle- 
ment la  gloire  de  l'Académie  de  Bordeaux,  et 
daaàs  lecpael  elle  a  devancé  le  jugement  de  la  pos- 
térité ,  en  couvrant  de  ses  applaudissemens  le  code 
de  la  faisan  et  de  l'humanité  l  C'est  dans  ce  code 
que  sont  -venues  se  réunir,  comme  de  deux  sour- 
ces différentes ,  la  double  série  de  connaissances 
doot  l'auteur  avait  &it  l'objet  de  ses  méditations  ^ 
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le^  scieâces  naturelles  et  politiques  ;  c'est  là  qu^ou 
Comprend  bien  que  la  constitution  de  nos  So-» 
ciétés  doit  être  la  conséquence  des  lois  qui  pré« 
sident  à  la  conservation  de  l'espèce  humaine  sur 
tout  le  globe. 

L'Histoire  universelle  de  Bossuet  est  l'admirable 
tableau  de  la  Providence  jettant  les  fondemens 
du  christianisme  à  travers  l'élévation  et  la  chute 
des  empires.  VEssai  sur  les  mœurs  et  tesprit  des 
nations^  par  Voltaire,  présente  trop  souvent  le 
spectacle  de  la  force  foulant  sous  ses  pieds  la 
vertu  faible  et  timide.  L'écrivain  sacré  nous  ins* 
pire  une  résignation  sublime  mais  presque  indif^ 
férentc  sur  les  intérêts  politiques  de  la  société 
humaine  ;  l'auteur  de  la  Henriade  introduit  dans 
l'histoire  un  pyrrhonisme  sans  règle  et  sans  de- 
voir. 

Montesquieu ,  sans  rester  étranger  aux  princi- 
pes religieux  et  philosophiques  qui  dominent  notre 
existence ,  entre  plus  ayant  dans  les  lois  qui  font 
le  sort  des  peuples.  Transporté  chez  les  différent 
tes  nations,  soit  par  le»  récits  des  voyageurs,  soit 
par  ses  propres  observations ,  il  avait  reconnu  que 
plusieurs  systèmes  de  gouvernement  se  parta- 
geaient les  nations;  que  depuis  la  démocratie  la 
plus  licencieuse  jusqu'au  despotisme  le  plus  ab« 
solu,  il  y  a  une  multitude  de  constitutions  pos- 
sibles dont  l'histoire  offre  des  exemples.  Entre  ces 
modifications  sans  nombre,  on  peut  étcd>lir  der 
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nipprochemens  et  des  analogies;  mais  ces  rap- 
prochemens  et  ces  analogies  semblaient  échapper 
a-la-fois  à  l'influence  du  tems  et  a  celle  du  génie  des 
peuples.  Quelle  était  donc  la  cause  de  ces  formes 
constantes  ou  périodiques  dans  la  formation  des 
sociétés  sur  le  globe  ? 

C'est  le  climat,  c'est  la  différence  de  tempéra- 
ture ,  c'est  le  Toisinage  des  mers ,  c'est  la  nature 
du  soi,  qui  créent  les^  besoins,  qui  excitent  les 
désirs,  qui  é?eillent  ou  étouffent  les  passions,  qui 
font  enfin  à  ceux-ci  une  loi  de  demeurer  indépen- 
dans ,  afin  qu'ils  puissent  satisfaire  librement  aux 
conditions  de  leur  existence,  à  ceux-là  de  se  plon- 
ger dans  une  inertie  ou  dans  un  fatalisme  absolu 
pour  jouir  du  repos  qui  est  le  premier  de  tous 
les  biens  sous  un  ciel  de  feu. 

Mais  en  constatant  l'influence  du  climat  sur  les 
constitutions  des  empires ,  Montesquieu  établit 
aussi  comment  ces  constitutions  peuvent  être  cor* 
rigées  par  les  lois,  par  les  mœurs,  par  les  exemples; 
il  nous  fait  Toir  sur  le  même  sol  le  même  peuple 
jouissant  de  la  liberté  et  tour-à-tour  écrasé  par 
la  tyrannie.  Il  se  plaît  sur-tout  à  montrer  la  su- 
pàriorité  d'une  nation  qui  est  parvenue  à  fonder 
chez  elle  un  gouvernement  mêlé  des  trois  pou- 
voirs. Il  nous  prépare  à  la  monarchie  représen- 
tative en  nous  exposant  les  bienfaits  qu'en  a  reçus 
la  nation  anglaise. 

Montesquieu  veut  le  maintien  des  institutions 
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■de  son  pays ,  maïs  il  les  veut  à  l'abri  de  ces  en* 
vahissemens  qui  tendent  à  <:onfondre  les  pouvoirs 
^t  à  établir  le  despotisme  ou  l'anarchie  sur  la 
Tuine  des  libertés  générales.  A  quels  transporta  ne 
se  livrerait  pas  sa  grande  âme  si,  revenant  au 
milieu  de  nous ,  il  retrouvait  ses  préceptes  et  ses 
leçons  à  jamais  consacrées  dans  la  Charte  tracée 
par  une  main  auguste  !  (  Voy.  note  5  ) 

Hommage  et  reconnaissance  aux  Bourbons,  à 
ÏjOuis  XVIII ,  à  S.  M.  Charles  X  qui  les  premiers 
sur  le  continent  européen  ont  assuré  à  chacun 
de  leurs  sujets  le  libre  développement  de  ses  fa- 
truites  et  lui  ont  ouvert  la  carrière  la  plus  hono- 
rable que  puisse  parcourir  un  citoyen  généreux , 
la  fonction  de  servir  son  pays  en  s'appliquant  à 
faire  des  lois  sages,  et  à  fonder  des  institutions 
durables  !  N'est-ce  pas  en  effet  cette  dynastie  ré- 
vérée qui  a  donné  l'exemple  de  l'émancipation  de 
l'espèce  humaine  dans  ses  états,  qui  a  procuré 
l'affranchissement  des  colonies  de  l'Amérique  du 
Nord  et  reconnu  dans  la  race  nègre  la  faculté  de 
constituer  une  société  régulière,  et  de  se  donner 
un  gouvernement  respectable  ?  N'est-ce  pas  no- 
tre bien  aimé  Souverain  qui  a  dit  à  la  pensée  : 
sois  libre,  je  t'affranchis  des  entraves  d'une  lon- 
gue tutelle;  magnanime  confiance  qui  caracté- 
rise le  digne  héritier  du  trône  de  St.  Louis,  de 
Louis  XII ,  de  François  !.•' ,  de  Henri  IV  et  de 
Louis  XIV  !  Ah  messieurs ,  entourons  de  nos  res* 
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peets,  pressons  de  notre  amour  des  Princes  géné^ 
renx  et  éclairés  dont  chaque  règne  est  marqué  pas 
un  nouveau  bienfait  en  faveur  de  la  civilisation.  I 

Et  nous  aussi  ^  Messieurs ,  nous  conserverons  in- 
tact le  trésor  d'estime  et  de  considération  qui  nous 
a  été  légué  par  nos  prédécesseurs  ;  nous  nous  sou- 
viendrons que  la  tâche  la  plus  noble ,  la  fonction  la 
plus  importante  des  sociétés  savantes  est  de  pré- 
voir, de  soutenir,  d'accélérer  la  marche  du  genre 
humain  ;  que  leur  devoir  est  de  seconder  les  inten- 
tions bienfaisantes  du  Roi,  de  dissiper  Qes  préju- 
gés qui  s'opposent  à  la  propagation  des  vérités 
utiles ,  de  combattre  Tesprit  de  système  si .  souvent 
funeste  aux  intérêts  les  plus  chers  du  corps  social, 
de  préparer  im  libre  cours  à  l'industrie  et  aux 
manufactures,  en  un  mot  d'assurer  le  bonheur 
et  la  liberté  des  populations  entières,  en  dimi- 
nuant les  travaux  manuels  par  le  développement 
des  arts  mécaniques,  et  en  attaquant  les  vices  de 
l'ignorance  et  de  la  superstition  par  les  armes 
de  la  tolérance  et  de  l'instruction. 

Disons  ,  répétons  sans  cesse  à  nos  concitoyens 
que  l'agriculture  et  les  manufactures  ne  sont  pas 
des  puissances  rivales;  que  l'une  et  l'autre  s'ex- 
citent et  se  fécondent  mutuellement;  que  toutes 
deux  ont  pour  but  de  répandre  l'aisance  dans  la 
classe  la  plus  nombreuse  de  la  nation ,  et  de  pré- 
senter au  commerce  des  moyens  d'échange  avec  les 
peuples  étrangers  ;  que  tout  homme  qui  se  livre. 
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à  ces  arts  utiles  sert  efficacement  la  patrie ,  et  « 
droit  à  nos  égards  et  à  notre  reconnaissance.  Met- 
tons en  oubli  ces  parallèles  offensans,  qui  n'ayant 
pas  pour  objet  une  louable  éinulation,  tendent 
à  jeter  la  discorde  entre  les  provinces  et  jusque 
dans  les  familles,  nourrissent  de  vieilles  haines^ 
et  divisent  les  membres  de  Fétat  dont  l'accord 
seul  peut  faire  la  force  et  la  gloire. 

Qu'à  la  voix  des  lettres,  qu'à  l'inspiration  des 
sciences  et  des  arts  ,  les  descendans  étroitement 
unis  de  ces  Gaulois  et  de  ces  Francs  si  fiers,  si 
emportés ,  si  belliqueux ,  non  moins  braves ,  non 
moins  ivres  de  la  gloire  militaire  que  leurs  an* 
cêtres ,  soient  à  jamais  le  peuple  le  plus  indus- 
trieux,  le  plus  aimable  et  le  plus  poli  de  la  terre/ 
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NOTES 


Note  i.'* 


3  Mai  1713.  Les  lettres  -  patentes  du  Roi,  pour  Téta*- 
blissement  de  l'Académie  des  belles  -  lettres  j  sciences  et  arts 
de  Bordeaux ,  sont  enregistrées  au  Parlement  de  cette  ville. 
L'Académie  est  placée  sous  la  protection  de  M.  le  duc 
de  la  Force.  Elle  se  compose  de  vingt  membres  ordi-^ 
naires  et  de  vingt  académiciens  associés.  Chacun  des 
membres  ordinaires  est  autorisé  à  s'adjoindre  un  élève  y 
âgé  dé  no  ans  au  moins. 

Le  premier  directeur  de  TAcadémie  fut  M.  de  Gasq^ 
président  à  mortier  au  Parlement  de  Bordeaux. 

La  première  conférence  publique  se  tint  le  a5  août  17139 
)our  de  St.  Louis. 

Ces  solennités  étaient  toujours  accompagnées  de  chants 
religieux  j  dont  la  musique  était  dirigée  et  en  partie  com^ 
posée  par  l'un  des  membres  de  l'Académie  (  M.  de  Sarrau  )« 

Le  1.*'  mai  1714*  Deuxième  conférence  publique,  tenue 
en  l'honneur  de  la  fête  du  protecteur. 

Le  a5  août  1714*  On  propose  pour  premier  sujet  de 
prix  la  cause  des  variations  du  baromètre,  La  médaille  est 
décernée  à  M.  de  Meyran  ,  dont  le  nom  est  si  célèbre 
dans  les  sciences  physiques. 


Mai  1715.  M.  le  doc  de  la  Force  avait  fondé  à  perpé'- 
fuite  une  somme  de  3oo  lîv.  pour  être  employée  en  je- 
tons d*argent,  qui  seraient  distribués  aux  académiciens 
présens  dans  les  conférences.  L*Académie  remercie  son 
protecteur ,  et  le  prie  d'employer  sa  fondation  perpétuelle 
à  la  distribution  d'une  médaille  pour  l'encouragement 
des  sciences.  La  médaille  porte  d'un  côté  les  armes  du 
protecteur ,  et  de  l'autre  la  devise  de  l'Académie  (  crescam 
et  iucebo  ) . 

Juillet  1715.  L'Académie  de  Bordeaux  s'associe  avec 
l'Académie  des  sciences  de  Paris,  à  la  condition  d'en- 
voyer à  celle-ci  chaque  année  une  dissertation. 

Octobre  1715.  L'Académie  de  Bordeaux  écrit  à  M.^  le 
duc  d'Orléans  pour  le  féliciter  sur  son  avènement  à  la 
régence. 

Novembre  1715.  Les  registres  portent  la  réponse  obli- 
geante faite  par  M.*'  d'Orléans  à  la  lettre  qui  lui  a  été 
adressée  par  la  Compagnie 

Mai  1720.  M.  le  duc  de  la  Force,  protecteur,  fait  don 
à  l'Académie  d'une  somme  de  60,000  livres  pour  acheter 
une  maison  destinée  à  ses  conférences» 

Avril  17^5.  Les  membres  de  l'Académie  ayant  résolu 
d'écrire  l'histoire  politique ,  civile  et  naturelle  de  la  pro- 
vince, se  partagent  les  différentes  branches  des  connais^ 
sauces  humaines. 

1723  ou  1724*  L'Académie  reçoit  de  M.  de  Sarrau  deux 
actions  de  la  Compagnie  des  Indes. 

1727.  On  propose  de  publier  les  mémoires  de  la  So* 
ciété  :  une  conunission  est  chargée  d'en  faire  le  choix.. 
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1737-  La  €t>mpagnîe  fournit  à  M.  Campaîgne,  méde- 
^n,  académicien  associé  9  les  fonds  nécessaires  pour  la 
recherche  des  plantes  qui  croissent  aux  environs  de  Bor- 
deaux. 

1738.  Le  Roi  accorde  un  privilège  pour  Timprcssion 
des  mémoires  de  TÂcadémic. 

1738.  Par  son  testament,  M.  Bel  lègue  à  TAcadémie 
trois  maisons,  une  bibliothèque,  une  collection  d*instru- 
mens  de  physique  et  de  mathématiques. 

• 

1759.  L^Âcadémie  donne  le  titre  de  son  bibliothécaire 
à  Tabbé  Tenuti ,  qui  est  chargé  en  même  temps  de  la 
publication  de  quelques  dissertations  sur  des  médailles 
antiques. 

1733.  M.  Campaigne,  médecin ,  membre  associé,  lègue 
à  la  Société  ses  livres,  son  herbier  et  son  cabinet  d^his- 
toire  naturelle. 

1743.  L*Académie  ouvre  un  cours  public  de  physique 
expérimentale. 

1744*  L^Âcadémie  établit  une  classe  de  correspondans 
pour  travailler  avec  elle  à  Thistoire  politique  ,  civile  et 
naturelle  de  la  Guienne. 

Avril  1747-  M.  Cardoze,  académicien  associé,  lègue 
ses  livres  à  l'Académie. 

Novembre  1750.  Le  président  Barbot  fait  don  de  sa 
bibliothèque. 

1 781 .  Louis  XYI  renouvelle  les  lettres-patentes  de  TAca- 
démie  de  Bordeaux. 

5  Juin  1785.  L'abbé  Desbiey  fait  don  d*uiic  collection 
d'histoire  naturelle 
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.  179^*  L'Académie  ayant  été  détruite  au  commence- 
ment de  la  révolution ,  une  nouvelle  réunion  se  forme  à 
Bordeaux  sous  le  titre  de  société  d'histoire  naturelle. 

a4  Septembre  1797.  La  Société  d'histoire  naturelle  re- 
prend le  titre  de  Société  des  sciences,  belles -lettres  et 
arts  de  Bordeaux. 

Septembre  i8i4.  Délibération  pour  demander  la  con- 
firmation des  lettres-patentes  accordées  à  l'Académie. 

Septembre  1817.  Lettre  du  ministre  de  l'Intérieur  qui 
autorise  l'Académie  à  prendre  le  titre  d'Académie  royale 
des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux. 

L'Académie  ▲  eu  pour  Paotbgteubs  :  MM. 

Nompar  de  Caumont ,  duc  de  la  Force  ,en 1713. 

Fleuriau»  comte  de  Morville,  ministre  et  secrétaire 

d'état,  élu  en 1726. 

Do  Polignac,  cardinal,  élu  par  l'Académie  en 1736. 

Maréchal  duc  de  Richelieu,  élu  en 1 1758. 

Dupré  de  Saint  Maur,  Intend.*  de  la  Guienne  en....  1778. 

Note  a."* 

L'attention  d'un  auditoire  a  des  bornes  qu'il  n'est  pas 
permis  de  franchir ,  à  peine  de  faire  naître  la  &tigue  et 
l'ennui.  On  a  dû  passer  rapidement  sur  la  partie  la  plus 
importante  des  travaux  de  l'Académie ,  c'est-à-dire  sur 
les  prix  et  les  encouragemens  qu'elle  a  décernés  chaque 
année  depuis  sa  fondation. 

Pour  remplir  cette  lacune ,  nous  plaçons  ici  le  tableau 
de  ces  prix  depuis  l'établissement  de  la  Société  jusqu'en 
1818,  pendant  une  période  de  io5  ans.  En  comparant 
les  sujets  entre  eux  et  avec  les  époques ,  on  pourra  trou- 
ver dans  ce  tableau  synoptique  la  représentation  Odëie 
de  la  marche  de  Tesprit  humain ,  et  des  progrès  de  la 
civilisation  dans  le  cours  du  18."*  et  au  commencement 
du  ig."*  siècle. 
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RÉSUMÉ  DU  TABLEAU. 


SUJETS. 


L'agricoltnre 

Lti  sciences  médicales  ,  physiques 

et  inathéBiatiques 

La  littérature  ,  l'archéologie  et  les 

éloges  académiques 

Les  arts  mécaniques,  chimiques  et 

ind&strieU 

Le  commerce ,  la  marine  et  les  em* 

bellissemens  de  Bordeaux 

Les  progrés  de  la  ciTilisation  et  des 

bonnes  momrs 

TOTAUX 


NOMBRE  DE  PRIX. 


Proposés. 


39. 
50. 
20. 
13. 

7. 
4. 


133. 


Décernés. 


12. 
34. 
11. 

7. 

1. 

3. 


68. 


Retirés. 


27. 
16. 

9. 

6. 

6. 

1. 


65. 


Note  3.r 

Voict  un  second  tableau  destiné  à  faire  connaître  la 
part  inunédiate  qu*a  eue  TAcadémie  à  l'avancement  des 
sciences  9  des  belles->lettres  et  des  arts.  Chaque  branche 
des  connaissances  humaines  y  est  indiquée,  avec  le  nom- 
bre de  fois  qu'elle  a  fixé  l'attention  particulière  et  spé- 
ciale de  kl  Société.  Ce  relevé  numérique ,   pris  sur  les 
registres  de  l'Académie ,  n'a  pu  être  fait  qu'entre  de  cer- 
taines périodes  de  tems,  à  raison  des  lacunes  que  pré- 
sentent ces  reg;istres ,  dont  une  partie  s'est  égarée  à  Tépo- 
que  de  la  révolution^ 

Ce  tableau  nous  apprend  que 9  de  1713  à  1723,  la  So- 
ciété a  traité  douze  sujets  d'agriculture  ,  de  navigation 
et  de  minéralogie  ;  quarante  -  sept  de  médecine  et  do 
physiologie  ;  quarante-deux  de  physique  et  de  chimie  ; 
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ving;t-un  de  littérature,  morale  et  philosophie.  De  175 3 
à  17569  pendant  cinq  ans,  les  nombres  doivent  être 
doublés  pour  servir  de  comparaison  ,  et  sont  comme 
suit  :  agriculture  douze  ;  médecine  seize  ;  physique  vingt- 
quatre;  littérature  douze.  De  1806  à  i8i5,  ils  deviennent 
poiu*  Tagriculture  quarante-un  ;  pour  la  médecine  dix  i 
la  physique  six;  la  littérature  quarante  -  trois.  Quel  dé- 
veloppement reçoit  de  nos  jours  Tagriculture  restée  sta- 
tionnaire  pendant  un  siècle  9  «t  soumise  tout-à-coup  à 
une  impulsion  quatre  fois  plus  considérable  de  la  puis- 
sance intellectuelle  !  Qu'on  fasse  bien  attention  que  ce 
progrès  du  plus  titile  des  arts,  a  été  de  pair  avec  les 
progrès  de  la  littérature  qui  ont  rendu  le  talent  d'écrire 
plus  général  et  la  dissémination  des  lumières  et  de  IHns- 
tmction  plus  rapide. 

Note  4."' 

Nous  aurions  voulu  pouvoir  donner  la  liste  complète 
des  membres  résidens  et  correspondans  qui  ont  pris  part 
aux  travaux  de  TAt^adémie  depuis  sa  fondation.  €e  tra- 
vail ne  pourra  se  faire  que  le  jour  où  la  Société  sera 
rentrée  en  possession  de  ses  archives ,  dotot  les  pièces 
ont  été  distribuées  entre  ses  membres  à  l'époque  de  la 
révolution.  Cependant  laous  Dirons  ula  tableau  qui ,  quoi- 
que imparfait ,  pourra  servir  de  renseignement  aux  per-^ 
sonnes  qui  s'occuperaient  de  cet  objet  par  la  suite.  C'eât 
avec  regret  ^e  nous  avons  supprimé  les  noms  des  cor- 
respondans qui  auraient  donné  trop  d^étendue  à  cette 
note,  et  parmi  lesquels  on  voit  figurer  les  hommes  les 
plus  distingués  dans  les  sciences  et  dans  les  lettres.  Qu'il 
nous  sufiQse  de  dire  que,  depuis  1713  jusqu'en  1B12,  nous 
avons  compté  parmi  les  membres  résidans  trente-quatre 
magistrats,  huit  ministres  de  la  religion,  quatre-vingts 
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sarans  do  toute  profession  ;  et  parmi  les  correspondans , 
quatorze  magistrats 9  seize  ministres  de  la  religion,  cent 
tiente--quatre  savans  de  toute  profession*  En  ce  moment , 
TAcadémie  possède  dans  son  sein  presque  tous  les  sa- 
vans qui  s^occupent  à  Bordeaux  de  l'instruclion  des  sourds- 
muets,  de  l'enseignement  de  la  philosophie  9  des  langues 
et  de  la  littérature  9  de  Tastronomte  9  des  sciences  mé- 
dicales 9  physiques  et  mathématiques,  de  Tart  nautique 9 
des  sciences  naturelles  9  du  commerce  et  du  dessin.  A 
côté  de  ces  professeurs,  dont  la  fonction  est  si  honora- 
ble et  si  utile  9  viennent  se  placer  des  honunes  qui  se 
livrent  au  commerce  9  à  Tagriculture  9  aux  différentes 
branches  de  rarchitectiu*e  9  à  Tapplioation  de  la  chimie 
et  des  arts  mécaniques.  Qu'on  juge  de  l'influence  que 
doivent  avoir  9  sur  le  progrès  des  luouères  à  Bordeaux  9 
des  réunions  dans  lesquelles  il  se  fait  pour  ainsi  dire  un 
échange  journalier  d'instruction  9  et  où  des  communica- 
tions bienveillantes  et  fraternelles,  font  circuler  rapide- 
ment les  observations  9  les  expériences  9  les  applications 
el  les  découvertes  utiles.  Qu'on  parcoure  la  ville;  qu'on 
jette  les  yeux  sur  les  monumens  qui  la  'décorent ,  sur 
les  manufactures  qui  s'y  sont  développées,  sur  les  ét^- 
blissemens  publics  qui  rendent  les  communications  plus 
&ciles,  l'air  plus  salubre,  le  séjour  de  la  province  plus 
agréable  aux  étrangers,  et  par-tout  on  reconnaîtra  que 
l'Académie  s'est  associée  à  l'entreprise ,  de  ses  vœux ,  de 
ses  encouragemens  9  et  presque  toujours  de  la  coopéra- 
tion de  l'un  de  ses  membres. 

Note  5."* 

On  ne  peut  s'empêcher  de  prendre  un  vif  intérêt  à 
l'histoire  d^une  Société  pour  laquelle  le  grand  Montes- 
quieu a  montré  tant  d'attachement  et  de  dévouement.^ 
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Pour  se  faire  une  idée  du  désir  qu'il  avait  de  concourir 
à  ses  progrès  et  à  son  illustration ,  ajoutons  aux  citationr 
faites  dans  le  texte  de  ce  discours,  un  précis  des  faits 
consignés  sur  les  registres  de  TAcadémie. 

3  Août  1716.  M.  de  Montesquieu  est  élu  académicien 
ordinaire. 

En  septembre  1717  9  élu  directeur,  il  préside  la  séance- 
publique  du  i5  novembre  1717* 

1.*'  Mai  1718 ,  a5  août  17189  conférences  publiques  pré- 
sidées par  M.  de  Montesquieu. 

1720,  1721.  M.  de  Montesquieu  s'emploie  d'une  ma- 
nière très-active  pour  acheter  une  maison  avec  le  don* 
fiPiit  à  l'Académie  par  M.  le  duc  de  la  Force. 

7  Août  1722.  M.  de  Montesquieu  partant  pour  Paris 
reçoit  des  pleins  pouvoirs  pour  gérer  les  affaires  de  la 
Société. 

94  Janvier  1725.  M.  de  Montesquieu  fait  don  à  l'Acadé-^ 
mie  d'un  action  de  la  Compagnie  des  Indes. 

28  Août  1725.  M.  de  Montesquieu,  élu  directeur  quoi- 
qu 'absent,  revient  à  Bordeaux  et  préside  la  séance  du 
i5  novembre  1725  et  celle  du  25  août  1726.  On  trouvera 
plus  bas  un  extrait  des  discours  prononcés  dans  ces  réu- 
nions solennelles. 

1727.  M.  de  Montesquieu  ayant  de  nouveau  reçu  les 
pleins  pouvoirs  de  l'Académie ,  pendant  son  séjour  à  Pa- 
ris, propose  l'établissement  d'une  loterie  pour  l'entretien 
de  l'Académie. 

1734.  M.  de  Montesquieu,  élu  directeur  pour  la  troi-« 
sième  fois,  fait  admettre  M.  de  Secondât  son  fil»,  comme 
académicien  ordinaire. 
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ÂTrii  1756.  MM.  de  Montesquieu  et  Melon  étant  à  Paris 
•ont  chargés  par  rÂcadémie  de  faire  accepter  le  titre  de 
protecteur  à  M.  le  cardinal  de  Polignac. 

Août  1756,  août  1749,  août  175a.  M.  de  Montesquieu 
suit  les  affaires  de  rÂcadémie  à  Paris. 

Janvier  1737.  Il  propose  et  fait  décider  par  la  Com- 
pagnie qu'elle  donnera  des  Mémoires  au  public. 

1757.  n  adresse  une  dissertation  sur  le  mouvement  mus- 
culaire pour  être  admise  au  concours. 

Il  présente  et  fait  sucessivement  accepter  comme  aca- 
démiciens ordinaires  ou  correspondans 9  MM.  le  président 
Sarbot  ;  de  Lironcourt ,  gentilhomme  du  cardinal  de  Po- 
lignac ;  Stuard  9  médecin  de  la  Reine  d*Ânglererre  ;  OrtoU 
lani,  savant  de  Bologne;  Sylva ,  médecin  du  Roi;  Aubert 
de  Toumy,  intendant  de  la  Guîenne;  Tabbé  Guasco;  le 
chevalier  de  Massane  ;  le  père  Gaslel  (  qui  est  devenu  bi- 
bliothécaire de  rAcadémie  ). 

Novembre  1 749*  Il  obtient  un  arrêt  du  Conseil  et  des 
lettres  patentes  du  Roi,  pour  la  concession  d'un  terrain 
devant  la  façade  de  l'hôtel  de  l'Académie. 

Mars  1751.  M.  de  Toumy  avait  présenté  le  plan  d'une 
nouvelle  maison  à  construire  pour  l'Académie,  sur  l'es- 
planade du  Château  trompette,  ce  projet  souffrait  quel- 
ques difficultés;  par  les  soins  de  M.  de  Montesquieu  et 
par  la  médiation  de  M.  de  Trudaine,  conseiller  d'état, 
intendant  des  finances ,  on  parvient  à  un  accommodement 
au  moyen  de  la^  concession  faite  par  le  Rôi  à  l'Académie. 

1751.  C'est  encore  M.  de  Montesquieu  qui  termine  à 
l'amiable  et  à  l'avantage  de  la  Compagnie,  les  difficultés 
élevées  par  les  Jurats  de  Bordeaux  au  sujet  de  la  con- 
cession faite  par  le  Roi. 
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ai  Août  1763.  M.  de  Lasconbes,  directeur  de  la  Compa- 
gnie 9  reloge  fait  de  M.  de  Montesquieu ,  et  propose  de  faire 
exécuter  son  buste  en  marbre  blanc  pour  être  placé  dans 
la  salle  des  séances  publiques.  Le  célèbre  sculpteur  Le- 
moine  est  chargé  de  l'exécution  de  ce  monument  qui  se 
voit  aujourd'hui  à  la  bibliothèque  Ae  Bordeaux.  La  dé- 
pense s'étant  élevée  à  environ  4^000  livres,  TÂcadémie  se 
trouvait  dans  l'impossibilité  d'y  pourvoir,  et  avait  été  for- 
cée de  suspendre  l'exécution  de  cet  ouvrage  jusgues  à  des 
iems  meilleurs  ;  mais  M.  le  Maréchal  prince  de  Bauveau 
devenu  membre  de  l'Académie,  voulut  faire  lui-même 
tous  les  frais  de  ce  monument  consacré  à  la  mémoire  de 
l'homme  célèbre  dont  il  avait  été  l'intime  ami. 

La  citation  que  nous  allons  présenter  ici ,  et  qui  est  ex- 
traite du  discours  prononcé  par  M.  de  Montesquieu,  en 
1725,  fait  bien  voir  son  amour  pour  les  sciences,  et 
le  cas  qu'il  faisait  de  leur  application  aux  arts  utiles. 

«  Nous  pouvons  joindre,  disait  ce  grand  homme,  à 
1  tant  de  commodités  que  nous  avons ,  bien  d'autres  com- 
»  modités  que  nous  n'avons  pas  encore.  Le  commerce , 
»  la  navigation,  l'astronomie,  la  géographie,  la  méde- 
1  cine ,  la  physique  ont  reçu  mille  avantages  des  travaux 

•  de  ceux  qui  nous  ont  précédés.  N'est-ce  pas  un  beau 
1  dessein  que  de  laisser  après  nous  des  hommes  plus  heu- 
»  rcux  que  nous  ne  l'avons  été  ?  Notre  siècle  est  bien 
1  peut-être  aussi  ingrat  qu'un  autre;  mais  la  postérité 
»  nous  rendra  justice  et  paiera  les  dettes  de  la  généra- 
»  tion  présente»  On  pardonne  au  négociant  riche ,  par 
»  le  retour  de   ses  vaisseaux,  de  rire   de  l'inutilité  de 

•  celui  qui  les  conduit ,  comme  par  la  main ,  dans  des 

•  mers  inconnues.  On  consent  qu'un  guerrier  oi;gueilleux, 
t  chargé  d'honneurs  et  de  titres  y  méprise  les  archimè-, 
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>  des  de  nos  jours  qui  ont  mis  son  courage  en  œuvre. 
9  Les  hommes  qui ,  de  dessein  formé  9  sont  utiles  à  la 
*  société,  les  gens  qui  l'aiment,  veulent  bien  être  trai- 

>  tés  comme  s'ils  lui  étaient  à  charge,  &*.  ». 

Enfin ,  novs  rapporterons  un  dernier  trait  qui  honore 
la  mémoire  de  M.  de  Montesquieu.  Le  jeune  Darcet, 
obligé  de  quitter  St.  Sever,  sa  patrie,  sans  appui,  sans 
autre  ressotvce  que  son  goût  pour  les  sciences,  est  re- 
commandé à  M.  de  Montesquieu;  le  grand  honune  l'ac- 
cueille ,  lui  donne  sa  confiance,  devient  son  protecteur 
pendant  tout  le  cours  de  sa  carrière  ,  le  met  en  rap- 
port avec  les  savans  de  la  capitale ,  et  lui  donne  les  occa- 
sions de  développer  cette  aptitude  pour  la  chimie  qui  a 
rendu  de  si  grands  services  aux  arts.  C'est  ce  même  Darcet 
qui ,  dans  ses  travaux  de  laboratoire ,  a  découvert  l'al- 
liage métallique  fusible  à  une  température  peu  élevée  ; 
et  c'est  cet  alliage  qui  tait  la  base  des  rondelles  fusibles 
desquelles  dépend  la  sûreté  des  machines  à  vapeur.  La 
voQà  donc  démontrée  cette  chaîne  invisible  qui  lie  entre 
elles  toutes  les  branches  des  connaissances  humaines  , 
qui  fait  concourir  au  même  but  d'utilité  publique  les 
études  philosophiques  et  les  travaux  mécaniques  et  indus- 
triels I  Qui  de  nous  en  entrant  dans  un  bateau  à  vapeur 
aurait  pensé  que  le  perfectionnement  de  ces  admirables 
mécaniques  est  le  fruit  de  quelques  récréations  de  labo- 
ratoire, et  que  c'est  Fauteur  de  l'Esprit  des  Lois  qui  a 
été  la  cause  première  d'une  application  aussi  importante  ! 
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ESSIEURS , 


Appelé  à  tous  rendre  compte  des  travaux  de 
FAcadèmie  depuis  sa  dernière  séance  publique, 
je  ne  ine  dissimule  pas  que  leur  énumération 
aura  moins  d'intérêt  que  le  rapide  et  brillant 
réiomé  que  vous  venez  d'entendre  de  Thistoire 

s 
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de  rAcadémie  depuis  sa  fondatton.  Cependant 
une  réflexion  me  rassure  et  me  permet  d'espérer 
que  vous  me  prôterez  une  bienveillante  attention. 
Ce  n  est  que  par  des  faiti  soigneusement  coUigés 
que  Ton  peut  juger,  par  suite  des  tems,  des 
progrès  des  sciences  et  en  reproduire  l'intéres- 
sant tableau;  dès  lors  les  mémoires  annuels  où 
ils  sont  consignés  somt  làou  setilement  utiles  , 
mais  indispensables  ;  et ,  soifs  ce  rapport ,  le  pré- 
cis que  l'ai  l'honneur  de  vous  présenter  ne  sera 
pat  à  Tos  yeux  sans  quelque  iil^porfanGe«  La  né- 
cessité où  )C  me  trouve  d'être  concis,  vous  fera 
pardonner  à  la  sécheresse  du  style  ;  mon  travail 
remplira  son  objet  s'il  est  exact,  et  s'il  est  rédigé 
dMM  un  #rdre  €|ui  permette  d'y  retrouver,  sans 
difficulté ,  les  documens  qu*on  peut  avoir  besoin 
d'y  rechercheir» 

Cet  ordre ,  Messieurs ,  ne  différera  pas  de  celui 
adopté  les  deux  dernières  années.  Renvoyant  à 
une  note  l'énoncé  des  nombreux  rapports  qui 
vous  ont  été  firits^  sur  le»  yournaux  littéraires  et 
scientifiques  que  vous  avez  reçus,  ainsi  que  sur 
les  recueils  des  sociétés  savanles^  «tac  Itesquelles 
vous  êtes  en  correspondance ,  je  ferai  passer  suc- 
eessWeaieiKt  sous.  vo«  yeux  les  communications 
q«be  v<ms  avez  reçues  de  divers  auteurs  ^  étranger» 
à  r Aioadéttûe ,  le»  mémoires-  que  vou^ont  adressés 
vo»  correspoodaos ,  enfin  le»  trammxr  des  memr- 
btes  résidansy  et  le»  rapports  sur  les  coDiCoun 
aux  prix  que  vous  avez  proposés. 
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J^Eumî  lés  comamwoatioQfi  Eûtes  à  l'Académie  ^ 
fe  dois  mettre  ea  première  ligne  ipeUes  qiû ,  pré* 
•entant  vn  nilérét  loed ,  «e  rattacbeot  «péciaW* 
nent  aox  progrès  de  Tagricultiire  et  des  arts,  ou^ 
tnx  sujets  de  prîk  énoncés  dans  tos  programtiues. 

De  ce  Humble  soat  les  documeDs  qui  tous  sont 
pw¥en«s  de  la  port  de  M.  de  la  Gcd^oerie  »  et  les 
envois  aecompai^Bés  4'wàe  notioe  que  tous  a  fait 
if.  BraginoorL 

M.  de  la  Gatiflierjé ,  <aamnwaHBire  }Hrincipal  de 
la  marine  à  Cherbourg ,  remplissait  encore,  Tao* 
née  derwène ,  les  mêmes  fonctions  à  Bardeaux, 
oà  il  a  laissé  les  aouimiirs  les  plw  honorables 
par  son  aménité  et  son  goût  éclairé  pour  les  aits. 
lA&mié  que  rAfûdémie  a^ait  proposé  «n  prix 
sur  les  moyens  d'empêcher  la  détérioration  des 
ssbstanees  employées  au  doublage  des  navires , 
et  qu'sme  commiasion  »  composée  de  trois  de  ses 
memhf^es ,  était  ebar|^  de  recueillir  tous  les  ren- 
setgnemeos  de  diéorie  et  d'expérience  qui  pour- 
vaieot  tiA^finer  la  navigation ,  il  vous  a  com* 
muniqué ,  par  l'iDetermédiaire  de  noti-e  confrère 
M.  Leupold ,  les  obaervatioiis  laites  aur  l'état  de 
b  caiène  de  la  conœtte  amo  ta  Cormélie.  h^ 
cuivre  dont  ectte  corvette  jetait  doublée ,  a  été 
presque  entiègremeot  détruit  par  un  séfour  de 
deux  ans  dans  le  port  tntérteur  de  Cherboui^. 
La  promptitude  de  cette  détécioralâon  a  donné 
lieu  à  l'eaamen  attentif  de  la  qualité  du  cuivre 
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employé  au  doublage ,  à  des  rapports  de  la  com- 
mission consultative  établie  auprès  du. ministère 
de  la  marine,  et  à  de  savantes  analyses  par  M. 
Vauquelin.  M.  de  la  Gatinerie  vous  a  transmis  la 
copie  ou  des  extraits  étendus  de  toutes  ces  piè- 
ces. Le  fait  qu'elles  concourent  à  établir,  four- 
nirait au  besoin  une  nouvelle  preuve  de  l'impor- 
tance du  sujet  de  prix  que  l'Académie  met ,  pour 
la  seconde  fois ,  au  concours  dans  son  programme 
de  cette  année.  11  paraît  que  l'on  va  faire  à  Cher- 
bourg des  essais  sur  l'application  des  armatures 
proposées  par  sir  Humphrey  Davy.  M.  de  la  Ga- 
tinerie a  promis  d'en  faire  connaître  les  résultats 
à  l'Académie. 

M.  Brogniart  a  bien  voulu  détacher  de  sa  col- 
lection de  nombreux  échantillons  des  argiles  plas- 
tiques de  France  ou  de  l'étranger  les  plus  renom- 
mées. Cet  envoi,  outre  qu'il  a  enrichi  vos  col- 
lections ,  a  fourni  d'utiles  termes  de  comparaison 
à  la  commission  que  vous  avez  chargée  des  essais 
sur  les  argiles  présentées  par  les  concurrens  au 
prix  sur  les  argiles  réfractaires. 

L'Académie  a  accueilli ,  avec  un  vif  intérêt , 
ces  deux  communications  ;  elle  en  adresse  ses 
remercîmens  à  MM.  de  la  Gatinerie  et  Brogniart. 

L'Académie  a  été  consultée  par  M.  le  baron 
Cuvier  sur  les  poissons  qui  se  trouvent  dans  nos 
rivières  ou  qui  fréquentent  nos  côtes ,  et  sur  leurs 
noms  scientifiques  et  vulgaires,  M.  Charles  Dupin 


(37) 
lui  a  aussi  adressé  une  série  de  questions  sur 
la  statistique  physique  et  morale  du  départe- 
ment ,  et  sur  les  améliorations  qu'y  réclameraient 
l'agriculture  et  les  arts  industriels.  L'Académie 
a  chargé  deux  de  ses  membres  de  correspondre 
ayec  ces  sa^ans  distingués  ;  ils  se  sont  empres- 
sés de  leur  adresser  tous  les  renseignemens  sur 
ces  diverses  matières  qu'ils  avaient  à  leur  dis- 
position. 

Le  sieur  François  Guenon ,  de  Liboume ,  pos- 
sesseur d'une  méthode  qu'il  croit  infaillible  pour 
juger ,  à  la  simple  vue ,  de''  la  bonté  des  vaches 
laitières  et  de  la  quantité  de  lait  que  chacune 
d'elles  peut  donner,  a  supplié  l'Académie  de  faire 
vérifier,  par  des  épreuves  réitérées,  l'efficacité  de 
cette  méthode.  Il  était  question  d'une  manière 
de  juger  dont  le  possesseur  se  réservait  le  secret. 
D'un  autre  côté ,  il  paraissait  difficile  d'admettre 
que  les  signes  extérieurs ,  quels  qu'ils  fussent 
d'ailleurs  ,  d'après  lesq[uels  juge  le  sieur  Guenon  , 
fussent  toujoiu*s  en  rapport  proportionnel  avec 
la  quantité  de  lait  fourni  ;  cependant  l'Académie 
a  cru  devoir  nommer  une  commission  chargée 
d'examiner. 

Des  épreuves  ont  été  faites  avec  le  soin  et  les  pré* 
cautions  nécessaires  pour  prévenir  toute  collu- 
sion; elles  ont  eu  lieu  sur  trois  troupeaux,  comp- 
tant en  tout  trente  têtes  ,  et  ont  prouvé  à  la  com- 
mission que  le  sieur  Guenon  possède  réellement 
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une  grande  eagâcité  dam  la  partji)»  C^eodant, 
tant  que  sa  niéchodiç  sera  uo  $ecret^  ^Ue  oa  peiat 
être  ni  appréciée ,  ni  réconapenaée  par  TAcadéime. 

D'après  ces  conaidératianf  ,  l'Académie  aVétant 
préalablement  aasurée  que  le  sieaur  Gueium  oon^ 
sentait  à  subir  toutes  les  épreuves  qui  aoraieiil: 
exigées ,  et  à  faire  connaître  sa  métfande  si  ott  hii 
offrait  en  retour  tm  juste  dédommagement ,  Vm 
renvoyé  pardevant  M.  le  Préfet,  et  s'est  chai^ 
de  le  recommander  i  la  bienveillance  die  ce  ma- 
gistrat, toujours  prêt  i  secood^sr  ce  qui  tend  è 
quelque  amélioration. 

C'est  à  ce  désir  constant  de  contribuer  de  tout 
son  pouvoir  aux  progrès  de  l'agriculture  >  V^ 
vous  devez,  Messieurs,  la  communscatioa  qn* 
vous  a  faite  M.  le  baron  d'Haussez  d'une  lettre 
de  M.  Durand ,  de  Bordeaux ,  sur  un  moyen  pres- 
sente, comme  nouveau  et  inliaiUible,  pour  pré« 
venir  la  coulure  de  la  vigne.  Ce  moyen  consiste 
à  couper ,  au  moment  de  la  floraison ,  les  jeu* 
nés  sarmens  à  deux  ou  quatre  noeuds ,  selon  les 
eépageij  au-<lcssus  de  la  plus  haute  manne.  C'est 
un  procédé  connu  depuis  long*-tenis;  il  est  mi* 
en  pratique  dans  plusieurs  localités  du  départe- 
ment ;  mais  il  n'est  applicable  ni  dans  toutes  les 
circonstances ,  ni  à  tous  les  cépage$.  Vous  l'aviez 

annoncé  à  M.  le  Préfet  d'après  vos  observatWi» 

• 

et  l'ouvrage  dont  j'ai  à  vous  rendre  cmnpte ,  «^  V^ 
vous  a  été  adressé  par  M.  Armand  Darmailbacq» 
vous  a  confirmé  dans  cette  opinion. 
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Dans  ce  mémoire  qui  tous  a  paru  un  traité 
€om]^t  sur  la  coulure  de  la  vigne ,  M.  Darmail'^ 
hacq   s'est   proposé  d'apprécier  les  trois  procé-» 
àkê ,  qui  dqntts  quelques  aunéet  ont  été  indiqués 
comme  étant  chacun  d'eux  su  (fiions  pour  préve^ 
ttir  utt  fléau  qui  »  preéquo  chaque  année,  diminue 
el  soutPCMit  détruit  en  entier  les  espérances  dei 
vignerons.  Maia  ayant  de  se  livrer  à  leur  examen 
9  étabEt  ce  qucf  n'avait  encm*e  fnt  aucun  auteur^ 
lot  ittfférentiBS  circontlances  dans  tesquelie»  la  cou* 
Inft  a  lie«  »  lei  effetài  qui  ks  accompagnent  et  les 
càusM  qtfil  faM  lelur  aat^ner,  la  discusnon  de 
CCS  cuMses  sMËiène  M«  DarmaShaeq  à  conclure  que 
i^  es  eal  qu'il  n'est  pas  on  poutoii?  de  l'homme 
de  prévenir  ^  teUe»  que  le»  gelée»  et  les  vents  froids 
qui  survieln^nt  lors  du   dévrioppemeont  de  la 
fn^pe,  et  les  vsctssttlHles de  l'atmosphève au  ukk 
ment  de  la  £k>ràis<hi  ^  l'a|prtculteur  kitelligeot  peut 
en  prévenir  d'autres  non  moins  pré)udicidb4es. 
Ainû ,  en  procurant  l'écoulement  des  eoux ,  soit 
fWgiWtntet  À  bl  sturSide ,  soût  séjournant  entre  deux 
tenrtsi,  il  emfâtllera  Féitaanafttds  des  brouîHarda 
coRcMiis  qiâ  naissent  du  soi  et  affiectent  la  grappe 
I  toutes  Les  époque»  de  sa  crèissance  avant  sa  ma^ 
tiurilè.  Jônsi  ettcdte^  paf  ime  cttlCure  appropriée  et 
pmt  do»  retemehemens  judicieux  des  branches  inu« 
tSea  o«  des  wnmfilés  chaînes  de  matmeë^  û  don^ 
ncaa  i  ]m  pfemle  tvo^^  (^SiHt  là  fo#ce  qui  lui  eut  né^ 
Mtuifu  pour  nourrir'  lo  fruits  et  ^  aiu  coittraire^  'û 
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usera  des  moyens  les  plus  propres  à  diminuer  la 
sève  ,  lorsque  sa  surabondance  tendrait  à  le  faire 
avorter. 

Le  même  esprit  de  judicieuse  observation  qui 
se  démontre  dans  cette  première  partie  du  mé- 
moire dirige  Fauteur  dans  la  seconde ,  plus  par- 
ticulièrement destinée  à  analyser  les  effets  con- 
tre la  coulure  de  l'incision  annulaire ,  du  retran- 
chement de  la  vrille  qui  naît  sur  le  pédoncule  de 
la  grappe ,  de  Téboui^eonnement  et  de  la  castra- 
tion ;  c'est  ce  dernier  moyen  dont  il  était  question 
dans  la  lettre  de  M.  Durand  à  M.  le  Préfet.  M. 
Darmailhacq  démontre  que  ces  procédés ,  présent 
tés  comme  étant  chaciui  en  particulier  un  remède 
souverain  contre  le  même  fléau  sont  évidemment 
faux  dans  leur  généralité ,  puisque  leurs  effets 
sont  diamétralement  opposés  entre  eux ,  et  que 
d'ailleurs  ils  ne  sont  pas  applicables  à  tous  les 
cépages^ 

Nous  ne  suivrons  pas  l'auteur  dans  la  discus- 
sion de  chacun  de  ces  procédés  et  dans  les  détails 
de  leurs  effets ,  selon  qu'on  en  fait  usage  à  l'épo- 
que du  développement  de  la  grappe,  de  la  florai- 
son et  de  la  maturité  ;  il  suffira  de  vous  dire  qu'U 
fait  suivre  ces  détails  de  l'indication  des  signes  et 
sur-tout  de  là  combinaison  des  circonstances  par 
lesquelles  un  agriculteur  expérimenté  peut  être 
conduit  à  juger  de  l'utilité  présente  de  leur  em- 
ploi. Cette  partie  du  mémoire  vous  a  paru  d'un 
grand  intérêt  pour  la  théorie  comme  pour  la  pra- 
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tique ,  et  vous  tegrettevez  avec  moi  que  le  tems 
assigné  à  cette  lecture  ue  permette  pas  de  repro- 
duire ici  des  pages  entières  de  cet  estimable  ou- 
vrage. M.  Darmailhacq  le  termine  par  quelques 
considérations  sur  jes  moyens  qui  lui  paraissent 
les  plus  propres  à  procurer  enfin  cette  synonymie 
de  la  vigne ,  qui  depuis  si  long-tems  est  désirée 
par  FÂcadémie.  Youd  n'avez  pu  que  vous  réunir 
à  lui  dand  le  vœu  qu'il  etprime  que  votre  société 
ait  à  sa  disposition  uu  terrain  d'Une  étendue  suf- 
fisante, et  puisse  dispoiser  de  fonds  assez  consi- 
dérables pour  se  livrer  aux  vastes  et  longues  ex- 
périences qui  seraient  nécessaires  pour  constater 
par  une  voie  directe  l'identité  ou  la  difitèrence  des 
cépages  dont  se  composent  les  divers  vignobles 
de  la  Fitence. 

Vous  avez  reçu  de  M.  Teiin ,  propriétaire  dans 
les  marais  de  Montferrand ,  un  mémoire  sur  la 
tourbe  qu'on  peut  extraire  de  ces  marais ,  et  une 
certaine  quantité  de  celle  qu'il  en  a  lui-même  ex- 
traite cette  année.  Sur  la  demande  que  vous  en 
a  iaite  M.  Tezin ,  vous  avez  chargé  une  commis- 
sion de  faire  des  expériences  sur  ce  combustible 
et  sur  le  degré  de  chaleur  qu'il  peut  produire  , 
comparé  soit  en  poids ,  soit  en  volume  aux  autres 
combustibles  en  usage  à  Bordeaux ,  pour  alimen- 
ler  les  fourneaux.  Votre  commission  n'a  pu  encore 
TOUS  présenter  son  rapport ,  mais  vous  avez  cru 
utile  de  constater  la  naissance  dans  ce  départe- 
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tuent ,  d'une  nouvelle  branche  d'industrie  qui  y 
est  encore  peu  connue ,  ms^is  qu'il  parait  que  le 
sieur  Tezin  ne  sera  pas  seul  à  exploiter ,  puisque 
déjà  l'été  dernier  des  essais  d'extraction  de  tourbe' 
ont  eu  lieu  avec  auccès  dans^  d'autres  parties  du 
ipéme  marais ,  et  que  des  travaux  considérables 
ont  été  entrepris  pour  en  rendre  l'exploitation 
plus  économique  et  plup  facile. 

Plusieurs  ouvrages  manuscrits  o&t  été  soumid 

à  votre  examen  ;  de  ce  nombi^  est.  une  grammaire 

grecque.  L'auteur,  M,  Moustey  jeuna^  professeur 

à  Bordeaux,  s'est  déterminé  À  consastieir  sestveîl-* 

les^  à  ce  travail  aride  et  abfl^rait  9  par«e  <{u'il  a  oni 

reconnaître  que  le3  g^n^maijnes  gnecques;,   pn*^ 

blié<es  jusqu'à  ce  jour  „  pécbeftt  pw  le  défiaiut  de 

méthode  et  par  l'absence  de  cet  esprit  d^analyse 

qui  encfaaine  1^ idées  et  Iqs  dédmib  les.  uaes^  des 

autres  ;  ili  a  paos^à.  qu'wie.  séiie  |de  priaoïpes^  qui 

se  lieraient  entre  eux;  s^wfk  phia  fiii:^ikflwnt  saisie 

par  les  ^èves  qu^'y^^  wUr  4Q;))ès^Èa  détachées,  et 

des  théories^  que  n^'^^cpi^pagaie  pfmqfJG^  jamais  la 

raison  méthapb}^quQ.  dopk  dlies,  devraient  s'édai* 

rer;  C'est  d'après  ces  vues.  <y*e  JML  Moustey ,  re^ 

montant  aux  priocipes  d^  la.gramoiofai:»  générale, 

a  classé  dans^  un  ordre,  analytiqiie  b^.  règles,  de  la 

grammaire  grecque  qu^  pi>ése»teol  laa'maiUfiiv 

ou,vrages  s^r.  cette  matii^e.  M.  W  bavoiii  Bateau» 

que  son  titre  de  mençihre  hQQWwra  n'empédie 

nas  de  prendre  nart  aux  traixaux  de:  l'AcadéflaîiB  9 
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TOUS  a  exprimé  dans  le  safran t  rapport  qu*U  votfs- 
a  adressé  sur  cette  grammaire  ses  doutes  sur  le 
grand  '  avantage  qui  peut  résulter  pour  les  élèves 
de  cette- manière  de  leur  présenter  les  élémens 
dune  langue-aussi  hérissée  de  difficultés  que  Test 
la  langue  {[rècquc ,  et  dont  les  règles  très-multi- 
•^iées  sont  sujettes  à  de  si  nombreuses  exceptions. 

Sans  reproduireiei  la  lumineuse  discussion  dans 
laquelle  est  entré  nôtre  hmioràble  confrère  'sur 
les  avantages  et  les  *  inconvénient  «itlachés  a  rem- 
ploi de  la  méthode  proposée  et  des  méthodes  or^ 
dinaires ,  je  me  'bomepai  à  rappeler  les  conclu- 
sions de  son:  rapport  que  vous  avez  unanimement 
adoptées. 

«  La  grâbnttaire  de  ^M.  "Mouâtey  mérite  que 
f  Académie  l'accueille  avec  intérêt  ;  on  doit  savoir 
gréa  uni  jeune  littérateur  qui  se  dévoue  à  des 
études  aridea^et  pénibles  pour  propager  le  goût 
d'une 'des  plus  belles  langues  que  les  hommes^ 
aient  jamais  patlé»  et  dont  Tétude  a  été  beaucoup 
trop  négUgée 'en  France  depuis  plus  d'un  siècle. 
L'idéede'somnMtre -à  J'analyse  les  principes  élé- 
mentaires de  cette  ■  langue  ,  de  les  enchaîner  de 
manière  qfu'eHes  s'éclairent  les  uns  les  autres  est 
ingémeuse.  C'est  un  essai  qui , .  phis  approfondi , 
peut  tourner  mi  profit  de-  l'enseignement  ;  il  «an- 
nonce <lans  BOQ^auteur  une  igrande  connaissance 
des  prineipes  de  la  grammaire  générale.  Quelques 
parties  ont  été  travaillées  avec  un  soin  digne  d^é- 
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loge.  On  remarque  sur-tout  celle  qui  traite  des 
dialectes.  L'auteur  a  réuni  les  notions  éparses 
jdans  d'autres  ouvrages,  il  les  a  disposées  dans  un 
ordre  plus  méthodique.  Le  traité  de  ta  prosodie 
est  plus  étendu  qu'il  ne  l'est  dans  les  autres  gram- 
maires, et  les  rapprochemens  par  lesquels  l'au- 
teur démontre  l'analogie  des  langues  grecque  et 
française  se  font  lire  avec  intérêt.  > 

Ces  motifs  ont  déterminé  l'Académie  à  décider 
qu'il  serait  fait  une  mention  honorable  de  cet 
ouvrage  dans  son  programme  de  cette  année. 

M.  Léon  Marchant  vous  a  présenté  un  mémoire 
sur  l'abstraction  en  général.  Ce  travail ,  d'un  petit 
nombre  de  pages ,  est  destiné  à  établir  que  les 
entités  métaphysiques,  les  idées  innées,  les  for- 
mes les  plus  abstraites  de  la  pensée  sont  acqui- 
ses ;  en  un  mot ,  que  l'abstraction ,  en  prenant  ce 
mot  dans  le  sens  le  plus  général  comme  le  plus 
spécial,  est  le  fruit  de  l'expérience.  Plein  de  pen- 
sées fécondes ,  sous  le  rapport  de  la  métaphysique 
et  de  la  morale ,  ce  mémoire  offre  plusieurs  consi- 
dérations importantes  qui  auraient  sans  doute  exigé 
plus  de  preuves  et  plus  de  développemens ,  si  Fau- 
teur n'avait  cru  devoir  se  borner  à  une  démons- 
tration CDnctse  de  sa  proposition  générale.  Un 
ouvrage  de  cette  nature  est  peu  susceptible  d'anar- 
lyse  ;  il  le  serait  plutôt  d'un  commentaire  pour 
expliquer  quelques  périphrases  et  quelques  ex- 
pressions pour  ainsi  dire  techniques ,  mais  dont 
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le  sens  exact  deyràit  être  fixé.  Le  rapport  que 
TOUS  en  a  fait  la  commission  à  laquelle  tous  en 
a^ez  renyoyé  l'examen ,  youa  a  prouyé ,  Messieurs , 
que  par  la  profondeur  des  idées,  il  permettait 
9  M.  Marchant  de  prendre  rang  parmi  les  méta- 
physiciens distingués ,  et  qu'il  ne  pouvait  qu'ajou- 
ter un  nouyeau  titre  â  ceux  qu'il  a  dé)i  acquis 
à  la  considération  et  à  l'estime  des  amis  des  let- 
tres. 

Un  poème,  intitulé  Louise  y  doit,  d'après  ime 
de  yos  délibérations ,  être  compris ,  quoique  ma- 
nuscrit ,  dans  la  classe  des  ouyrages  imprimés , 
dont ,  quelque  soit  le  mérite ,  il  n'est  pas  dans 
les  usages  de  l'Académie  de  donner  l'aperçu  ana- 
lytique. Ce  poème  est  connu  à  Bordeaux,  et  avait 
recueilli  les  suffrages  d'une  autre  société  littéraire 
ayant  d'être  présenté  à  l'Académie. 

Parmi  les  ouvrages  imprimés  qui  vous  ont  été 
adressés ,  et  qui  ont  donné  lieu  à  des  rapports 
verbaux,  vous  avez  remarqué  : 

Une  brochure ,  intitulée  :  Nouvelles  observations 
iur  la  colonie  de  Cayenne.  L'auteur ,  M.  Rivière  , . 
de  Bordeaux ,  a  consacré  le  produit  dje  la  vente 
de  cet  ouvrage  au  dépôt  de  Mendicité. 

Les  observations  sur  l'administration  des  finances 
municipales  ,  par  M.  Dupuch. 

L'histoire  du  Dauphinë  ^  par  M.  le  baron  Gha- 

PCIS  de  MOXLAVILLE. 

Deux  ouvrages  de  M.  Golard  de  Martigny  ;  le 
premier  ,    sur  l'action     du  gaz  acide  carbonique 
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$wr  técenomie  animale  ;  \e  déiitièlne  ayant  fk>lir 
tîlre  :  Recherches  eoopérimêAtdles  et  critique^  pour 
servir  à  f  histoire  de  l' absorption. 

St.  Lotiis  ,  poèihe ,  par  M.  îJè  SyLNtÈuk.. 

Une  suite  d'opU90ules,  iXkût^iS^ilitëUtngeê  sur 
4es  beaux  artSj  ipar  M.  ^PoNdE. 

Le  i  premier  volume  de  VBtkmtfe  physique  des 
Antilles  s  par  M.  Moiùsau  de  Jowrâs. 

Un  cours  méthodique  et  pratique  de  latinité  ^  pat 
M.    Tarneauo,  chef  d'institution  à  Limc^es. 

'Enfin  ,  une  Notice  sur  de  nameaUx  Mortiers 
hydrauliques'^  par  M.  GiRARn  de  CAtl^HNBBRG ,  îû- 
Ifénieur  au  Corps  royal  des  pofeits  et  èhaus^s. 
<]let  ouvrage  constate  la  propitiété  '<^\)nt  certains 
sables  de  la  vallée  de  Tltte  près  -Libo^rne  ,  dé* 
signés,  sur  les  lieux,  soiis  le  iioin  d'i/rénè«,  de 
former,  quoique  mêlés  afvéc  dfe  la -chaux  ^grasse, 
des  mortiers  qui  durcissent  ptôttiptemèiit  sous 
l'éàu.  L'auteur,  s'bccupant  du  ^sèment  de  ces 
sables,  indique  qu'on  les  trouve  généralement  au 
commet  des  coteaux  qui  forment  le'bassdn  des 
rivières  et  des  ruisseaux ,  superposés  à  des  mas- 
ses de  tuf  ai*gileux  ou  a  des  l'oches  '  caicàires.  Il 
est  porté  à 'croire  qu'on  doit  en  tt^ôuvèr  sur  les 
coteaux  qui  bordent  la  rive  <lrôîte 'de' la  Garonne 
près  Bordeaux.  L'Académie  fera  vérifier  cette  con- 
jecture itjui  paraît  être  fondée^,  si  du  moins  le 
sable ,  d'une  carrière  particulière  ouverte  sur  le 
coteau  de  Florac ,  et  qu'emjdoiéut  avec  succès 
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tfiielques,  constructeurs  de  cette  commun^  et  dé 
celle  de  Cenon ,  présente  tous  les  caractères  des 
arènes  de  1^  vallée  de  VlUe. 

Vous  avez  aussi  reçu ,  Messieurs ,  le  mémoire 
récemment  publié  pour  les  propriétaires  de  vi- 
gnes  du  déparlement  de  la  Girondq.  Gemémpire, 
plein  de  faits  et  dp  doqumens  statistiques,  a  pour 
objet  de  démontrer  la  situation  désastreuse  dan^ 
laquelle  se  trouve  la  branche  la  plus  importante , 
presque  Tuniqi^ç^  branche  d'i|:^ustrie;  £|gricolq  de 
nos  contrées,   d'indiquer  Ips  causes   auxquelles 
on  doit  l'attribuer,  et  quelques-uns  des  mpyens 
qu^on  pourrait  eijQployer  pour  pi:évenir  Isk  ruine 
totale  des  propriétaires  ^  et ,  ps^r  si^tç ,,  qclle  4'une 
grande  partie  dq  nptre  populatioi^^.  Je  np*  crois 
pas  inutile  de   rappeler  que-  (jtçpujis  Ippg  -  temç 
ce  siyet,   d'un  immense,  in téf^t  PPUT-Ie  dépar- 
tement ,,  avait  fixé  l'attention  d^  l'A^s^jléq^ie  ;  elle 
a:rait  même  préy^A  ï^s  propriét^jgc<!S,  daf^s.  l'exr 
pression  pi|blique  4e  leurs,  sQugrai^pes  :  xos,  obr 
servations  avaient  suffi  pour  vous  cpixvaîpçre  qi^e 
la  cultuire  de  la  viffne,.  autreCpis.  soijifcç.  aj>pn- 
dante  de   richesses  pour  Bordeaux  et^  pour    1^ 
France  entière^  ne  ppii^it  çlw  ^  ^P»Mi4r.  sous 
le   poids  de  (Jjroits  ^t.  4'eAtra,vç^  ^e  %ofi%  gei^yç , 
eli  vQtKÇ  pr<^îd[wt[  pe  ftt  f^émv<^fiX  \9^  ^ues  et 
être  i;injt.çrçi:ê.te  4#  vos  vjqçu*^  pour  l'wïéliprajtipn 
4e  celî  él^  dçs  choses  ,  daps.  k;  diftcom»   qu'il 
prononça  à  l'ouverture  de  votre  séauç.e  pii4>UfIue 
du  10  mai  iSaS. 
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Je  dois  maintenant  vous  entretenir ,  Messieurs , 
des  travaux  des  membres  de  TAcadémie.  Plusieurs 
de  Tos  associés  non  résidans  vous  ont  adressé  les 

m 

ouvrages  qu'ils  ont  publiés. 

Vous  avez  reçu  : 

De  M.  Chevalier,  pharmacien-chimiste  à  Paris , 
un  Èêsai  sur  la  matière  colorante  des  vins  ^  qui  a 
donné  lieu  à  tiu  rapport  de  notice  confrère  M. 
Loze  ; 

De  M.  Charles  Malo,  un  petit  poème  sur  le 
néant  de  l'homme ,  et  son  histoire  de  File  d'Baïty 
depuis  sa  découverte  jusqu'à  nos  jours  ; 

De  M.  MiCHÉLOT,  une  nouvelle  géographie  des- 
tinée à  l'enseignement,  à  laquelle  il  a  travaillé 
avec  M.  Achille  Massas  ,  et  dont  l'analyse  vous  a 
été  présentée  par  M.  (juilhe; 

Dé  M.  BoùcHARLÀT,  une  pièce  de  vers,  intitidéè: 
Épître  à  Mathon  de  Lacour  ^  suivie  de  plusieurs 
notes  historiques  sur  les  membres  de  l'Académie 
de  Lyon,  dans  utie  séance  de  laquelle  cette  épî- 
tre a  été  lue  ; 

Et  de  M.  César  Moreau  ,  vice-consul  de  France 
à  Londres , 

Un  tableau  comparatif  du  commerce  de  France 
avant  la  révolution  et  depuis  la  restauration  ; 

La  situation  statistique  de  l'Irlande  depuis  les 
tems  les  plus  reculés  jusqu'à  l'époque  actuelle; 

Et  les  archives  chronologiques  des  finances 
britanniques. 
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Précëdemment ,  M.  Moreau  vous  avait  envoyé 
ses  ouvrages  sur  le  commeEce  et  la  navigation  de 
l'Angleterre  ^  sur  la  Compagnie  anglaise  des  In- 
des orientales,  et  sur  Torigine  et  les  progrès  du 
commerce  et  des  fabriques  de  soierie  dans  la 
Grande-Bretagne.  La  plupart  dexes  ouvrages  sont 
en  anglais;  ils  se  composent  d!une  partie  histo- 
rique et  de  lexjdicatiou  de  nombreux  tableaux , 
dans  lesquds  sont  consigné^  ^  avec  le  plus  grand 
ordre,  les  résultats  des  imm^es  recherches  de 
l'auteur  sur  ces  importaqs  sujp^ts.  Des  rapports 
spéciaux  vous  ont  £axt  connaître,  Messieurs^  le 
mérite  particulier  à  chacun  d'eu^i^  ;  un  seul  au- 
rait pu  suffire  pour  classer  M.  Moreau  parmi  les 
auteurs  de  statistique  les  plus  distingués,  et  il 
n'en  est  aucun  qui  ne  doive  se  trouver  dans  la 
bibliothèque  de  l'homme  d'état ,  du  publiciste , 
même  du  négociant  qui  Vetit  avoir  une  connais- 
sance exacte  de  l'ensemble  et  des  détails  de  la 
puissance  commerciale  et  maritime  de  T Angle- 
terre. M«  Moreau  nous  l'appreud  lui-même  :  quoi- 
que Français ,  il  a  été  .eucoiiragé  dans  son  tr^^- 
vail  par  les  hommes  les  plus  marquans  de  la 
Oraude-^Bretagne  $  ils  lui  ont  puvert  leurs  porte- 
feuilles ^  et  ils  lui  ont  procuré  la  libre  commu- 
nication de  toutes  les  archivas  i  les  registres  do 
touties  les  administi^ationp  ^at  été  à  s^  disposi- 
tion; admirable  conlidQoe  qui  a  eu  -  immédiate- 
ment sa  réoomponae ,   puisque  les  Anglais  eux- 
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mêmes  avouent  qu'ils  doivent  à  M.  Moreau  de 
mieux  connattre  la  statistique  commerciale  de 
leur  pays,  comme  ils  devaient  déjà  à  un  autre 
Français,  M.  Charles  Dupin  ,  de  leur  avoir  ior 
diqué ,  dans  les  intéressans  voyages  qu'il  a  pu^ 
bliés  sur  l'Angleterre ,  des  résultats  qui  avaient 
échappé  à  leur  attention.  M.  Moreau  s'est  créé 
un  genre  particulier  auquel  on  pourrait  donner 
le  nom  d'histoire  arithmétique  commerciale.  Il 
n'est  personne ,  ayant  lu  ses  ouvrages ,  qui  ne  dé- 
sire qu'il  applique  la  méthode  qu'il  s'est  formée 
à  des  recherches  sur  lo  commerce  français,  et 
qu'il  donne  ainsi  une  suite  plus  étendue  au  tar 
bleau  du  commerce  de  France  dont  nous  avons 
déjà  rappelé  le  titre. 

Un  autre  de  vos  correspondans,  M.  de  Saint^Dbnis^ 
vous  a  présenté  un  ouvrage  en  manuscrit ,  et  qui 
a  pour  titre  :  Exposé  de  la  méthode  sono  graphique. 

M.  de  Saint-Denis  ayant  remarqué  les  nombreux 
défauts  de  toutes  les  méthodes  publiées  jusqu'à 
ce  )our,  même  de  la  méthode  sténographique , 
soit  pour  recueillir  les  leçons  de»  professeurs  et 
les  discours  prononcés  à  la  tribune,  soit  pour 
prendre  rapidement  des  extraits ,  a  essayé  de  les 
faire  disparaître  dans  la  méthode  qu^il  a  inventée, 
et  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  4e  Scnagraphie, 
parce  qu'elle  donne  le  moy^n  d'exprimer  teits  las 
sons  dont  se  compose  la  langue  française  parlée. 
Par  une  analyse  délicate  et  profonde ,  l'auteur  a 
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dUtingaé  quinze  Toyelles  et  vingt-trois  consonnes  « 
desquelles  résulte  notre  prononciation.  A  ces  élé- 
siens  de  la  paaxde  répondent  autant  de  caractères 
À:rît8 ,  et  de  plus  les  caractères  destinés  aux  con- 
sonnes sont  susceptibles  de  quatre  modifications , 
suivant  que  les  consonnes  sont  suivies  d'une  autre 
consonne ,  ou  qu'elles  sont  accompagnées  d'une , 
de  deux  voyelles ,  ou  d'une  apostrophe.  On  pour- 
rait au  premier  coup^'ceil,  penser  que  le  grand 
nombre  de  caractères  sonographiques  doit  com- 
pliquer la  méthode  et  rendre  l'écriture  difficile  ; 
mais  il  règne  une  telle  analogie  dans  ces  carac- 
tères et  dans  les  modifications  qu'on  doit  leur 
donner ,  que  cette  prévention  se  détruit  bientôt , 
et  qu'on  s'assure  que  l'art  ne  comporte  que  des 
signes  très-aisés  à  tracer  et  dont  une  logique  ri- 
goureuse rend  l'usage  facile. 

Yous  avez  nommé  une  commission  pour  l'exa- 
men de  ce  mémoire.  M.  de  Saint-Denis  lui  a 
rendu  la  chose  plus  sensible  par  des  démonstra- 
tions particulières ,  et  elle  vous  a  exprimé  l'opi- 
nion que  par  la  nouvelle  méthode  les  sons  de  la 
parole  peuvent  être  rendus  presque  aussi  facile- 
ment, et  beaucoup  plus  exactement  que  par  la 
méthode  sténographique  ;  que  celui  qui  la  pos- 
sédera n'éprouvera  aucune  difficulté  à  relire  ce 
qu'il  a  écrit,  chose  presque  impossible  après  quel- 
que tems  au  sténographe ,  à  moins  qu'il  ne  soit 
doué  d'une  mémoire  extraordinaire,  et  que  sous 
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ce  rapport  Tanteur  de  la  sonographie  a  fait  faire 
un  grand  progrès  à  son  art.  Vous  n'avez  pas  ba- 
lancé, Messieurs,  à  délibérer  que  ces  suffrages  de 
votre  commission  seraient  transmis  à  M.  de  Saint* 
Denis,  en  l'invitant  à  former  qudques  élèves  et 
à  vous  les  présenter  afin  que  vous  puissiez  juger 
si  cette  nouvelle  écriture  est  en  effet  aussi  rapide 
que  la  parole  de  l'orateur. 

De  tout  tems  l'Académie  de  Bordeaux  s'est  oc- 
cupée du  soin  de  recueillir  autant  qu'il  est  en 
son  pouvoir  les  faits  propres  à  jeter  quelque  jour 
sur  l'histoire  de  son  pays.  Elle  s'est  particulière- 
ment attachée  à  rassembler  les  documens  relatifs 
aux  monnaies  qui ,  lors  de  la  domination  anglaise 
eurent  cours  en  Aquitaine.  Le  savant  Yenuti, 
publia  en  1751  une  dissertation  à  ce  sujet;  on 
lui  dût  la  connaissance  de  vingt-deux  pièces  anglo- 
gasconnes  ;  ce  nombre  fut  porté  à  quarante  en  1 76a, 
par  l'imprimeur  Thomas  Sneling ,  dans  l'ouvrage 
in-f.*"  qu'il  publia  sur  la  numismatique  anglaise, 
depuis  la  conquête  par  les  Normands  ;  un  autre 
anglais ,  Ducarel ,  en  publiant  les  antiquités  anglo* 
normandes,  fit  connaître,  en  1760,  jusqu'à  cin- 
quante pièces  anglo-gasconnes. 

Il  est  à  remarquer  que  les  monnaies  citées  par 
Venuti,  le  sont  aussi  par  les  deux  anglais,  et  le 
sont  avec  des  inexactitudes  échappées  à  Yenuti. 

Postérieur  à  tous  ces  écrivains,  Bose  nous  a 
fait  connaître  huit  autres  de  ces  pièces  dont  ses 
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prëdëcesseurs  n'ayaient  pas  parié.  Enfin  en  1790 
Tobiezen  Duby  publia  8on;beau  recueil  intitulé  : 
Traité  des  Monnaies  des  Barons ,  et  le  nombre  des 
pièces  anglo-gasconnes,  décrites  et  figurées  par  lui, 
s'est  élevé  jusqu'à  quatre-vingt-deux. 

Il  parait  que  le  champ  des  découvertes  dans 
cette  partie  n'est  pas  épuisé  :  quelques  rencon- 
tres heureuses  viennent  de  faire  connaître  plu- 
sieurs pièces  anglo-gasconnes  encore  inédites.  Elles 
ont  été  l'objet  d'une  notice  que  M.  Jouannet  vous 
a  présentée ,  et  vous  avez  arrêté  qu'elle  serait  im- 
primée dans  votre  recueil  de  cette  année. 

.  Notre  honorable  confrère  j  M.  Glilue,  dans  un 
mémoire  intitulé  :  Bordeaux  dans  le  moyen  âge, 
vous  a  reporté  à  peu  près  à  la  même  époque  de 
notre  histoire.  L'accroissement  que  prit  la  ville 
de  Bordeaux ,  lorsque  sous  les  ducs  d'Aquitaine 
et  la  domination  anglaise ,  la  population  trop  res- 
serrée dans  les  murs  de  la  ville  romaine  sentit  le 
besoin  de  nouvelles  habitations  est  le  premier 
objet  de  ses  recherches  ;  la  description  de  la  ville 
nouvelle ,  placée  entre  le  ruisseau  du  Peugue  et  le 
cours ,  qui  de  son  ancienne  destination  conserve 
encore  le  nom  de  Fossés ,  donne  à  M.  Guilhc  l'oc- 
casioii  de  rappeler  l'existence  de  plusieurs  édifices 
publics  qui  ont  été  remplacés  par  des  maisons  par- 
ticulières, la  date  de  la  construction  de  quelques- 
uns  de  ceux  qui  existent  encore  et  l'usage  auquel 
dans  l'origine  ils  avaient  été  appliqués  ;  mais  ne  se 
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bornant  pas  à  ces  détails  topographiques  ,  il 
traité  succe^Tement  et  dans  des  chapitres  séparés 
de  l'état  politique ,  civil ,  administratif^  com- 
mercial ,  littéraire  et  religieux  de  notre  cité  dans 
le  i4-'  siècle.  Ce  mémoire  a  eu  pour  vous  et  au- 
rait pour  tous  les  Bordelais  un  degré  particulier 
d'intérêt;  il  nous  rappelle  nos  titres  de  famille; 
trop  peu  anciens  pour  qu'en  général  la  tradition 
n'en  ait  pas  conservé  le  souvenir,  on  éprouve, 
peut-être  par  cela  même ,  plus  de  plaisir  a  les  voir 
reproduits  avec  des  circonstances  qu'on  ignore. 
Du  reste  ce  mémoire  fait  partie  d'une  suite  de 
mémoires  sur  Bordeaux  considéré  à  différens  âges, 
que  M.  Guilhe  a  composés ,  et  dont  il  a  pronin 
d'enrichir  les  archives  de  l'Académie. 

^Plusieurs  dissertations  hies  à  l'Académie  et  ana- 
lysées dans  vos  recueils  vous  ont  à  diverses  fois 
entretenu  des  armes  gauloises,  qu'on  rencontre 
en  assez  grande  quantité  dans  notre  département 
et  dans  celui  de  la  Dordogne.  M.  Jouannet  qui 
s'en  est  beaucoup  occupé  avait  indiqué  dans  un 
ouvrage  imprimé,  comment  on  avait  pu  attacher 
au  bois  destiné  à  les  lancer  ces  pointes  en  silex , 
dont  la  forme  semblable  à  celles  des  pointes  dont 
on  armait  autrefois  les  flèches ,  autorise  à  croire 
qu'elles  étaient  destinées  au  même  usage;  mais 
on  n'avait  encore  formé,  que  des  conjectures  dé- 
tiuées  de  preuves,  sur  l'usage  de  ces  espèces  de 
coins  tranchans  en  silex  *ou  en  bronze ,  connus 
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80U8  le  noiq  de  haches  gauloises.  La  découverte 
d'un  de  ces  instrumens  en  cuivre  (rosette  pure 
ou  du  moins  très^peu  alliée  )  trouvé  à  Saucats , 
en  £ûsant  une  fouiUe  pour  déraciner  un  vieux 
chêne ,  a  été  Toccasion  poiu*  notre  confrère  M.  Du- 
KAino ,  de  s'occuper  de  cette  importante  question 
d'antiquité.  Sçs  tentatives  ont  été  suivies  d'un 
plein  succès  ;  il  vous  a  présenté  trois  de  ces  instru- 
mens parfaitement  enunanchés;  et  de  plus  il  vous 
a  démontré  par  un  modèle  la  possibilité  d'exécuter 
le  procédé  décrit  par  M.  Jouanhet,  pour  la  fixa-' 
tion  des  pointes  de  Hèche.  Je  ne  peux  mieux  faire 
connaître  l'ingénieuse  méthode  imaginée  par  M. 
Durand  ^  qu'en  vous  lisant  la  partie  relative  à  la 
hache  en  silex  de  la  notice  qui  acccompa^ait  ses 
modèles. 

«  On  rencontre  des  haches  doiit  le  trapchaiit  a 
été  brisé 9  d'autres  dont  il  a  été  refait  à  neuf; 
mais  pour  qu'un  înstirulpent  d'vwe  matière  aussi 
dure  ait  été  brisé ,  il  f;^ut  adpiettrç  up  çhçç  vîgh 
loit  y  et  qu'on  ne  peut  concevoir  qu'en  supposant 
la  hache  emmanchée  au  bout  d'upe  hi^mpe  ;  c'est 
là  que  git  la  difl^cullé  ;  en  efftpt  il  parait  difficile 
de  fixer  soUdemept  à  up  niapche  un  caillou  poli 
et  arrondi  sur  toutes  ses  faces»  Popr  obtenir  ce 
résultat,  j'ai  pratiqué  ver3  le  bput  de  la  h^mpe 
un  trop  d^  xoèm^  forme  qpe  la  pierre  et  propre 
â  la  .recevpÎF  jusqu'au  tiers  epvirop  ^p  ^  lon- 
gueur,  et  av9Af  V^pdrôit  pp  elle  ^  j^  p\u^  de 
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grosseur,  puis  une  forte  ligature  a  consolidé  le 
tout  sans  Temploi  d'aucun  gluten.  La  forme  co^ 
noîde  du  caillou  le  fait  tendre  à  chaque  coup 
qu'on  en  donne  à  entrer  davantage  dans  la  hampe 
et  à  la  fendre  ;  mais  la  ligature  s'opposant  à  cette 
action ,  il  ne  peut  résulter  de  la  répétition  des 
coups  qu'une  union  plus  intime  entre  les  deux 
parties  de  la  hache,  jusqu'à  ce  qu'enfin  l'une 
d'elles  soit  brisée.  » 

M.  Durand  a  appliqué  les  mêmes  procédés  à 
l'emmanchement  des  coins  en  bronze ,  et  tous  a 
démontré  par  l'expérience  que  ces  instrumens 
ainsi  montés  étaient  propres  à  résister  à  des  col^ 
lisions  violentes ,  et  par  conséquent  à  servir  pour 
une  foule  d'usages  domestiques  et  guerriers. 
Pour  l'un  ou  l'autre  de  ces  emplois,  ils  étaient 
au  moins  aussi  commodes  que  le  sont  les  instru- 
mens employés  par  les  tribus  sauvages  de  l'Amé- 
rique, avec  lesquels  il  faut  bien  convenir  qu'à 
une  époque  reculée  nos  ancêtres  avaient  plusieurs 
points  de  ressemblance. 

Puisque  la  nature  de  vos  travaux  annuels  m'a 
conduit  à  reporter  vos  souvenirs  sur  les  antiquités 
du  pays,  je  ne  dois  pas  vous  laisser  ignorer  que 
l'honorable  M.  Brown  ,  dont  vous  louâtes  l'année 
dernière  le  zèle  et  les  lumières,  vient  d'acquérir 
de  nouveaux  droits  à  votre  reconnaissance  et  à 
celle  du  public  ;  il  a  fait  don  à  la  ville  de  Bordeaux 
de  tous  les  tombeaux  antiques  trouvés  l'année  der^ 
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ttière  dans  son  terrain  du  Lyoée,  et  ces  tombeaux 
sont  maintenant  déposés  au  Mutée  de  la  yille  ; 
nous  ne  saurions ,  Messieurs,  donner  trop  de  pu- 
blicité à  cet  acte  d'une  (lénérosité  éclairée. 

Une  pagaye  recueillie  â  l'Ile  de  Malicolo  par 
H.  DuxON,  et  cpii  de  ses  mains  est  passée  dans 
celle  de  M.  Léger  y  capitaine  du  nafire  ta  Nmon 
de  Bordeaux^  a  été  donnée  par  ce  dernier  à  notre 
coi^Grère  M.  Dui^ana  qui  i'a  présentée  à  l'Académie. 
€etle  pagaye  est  banolée  et  coayerte  d'arabes- 
ques grossiers ,  quoique  réguliers ,  de  la  couleur 
du  bois  sur  un  fond  de  couleur  sanguine  ;  mais 
une  circonstance  particulière  donne  du  prix  à  ces 
iaHramens  ifui,  sans  elle  ne  serait  qu'un  objel; 
de  curiosité.  On  y  Toit  plusieurs  lettres  de  l'al- 
phabet européen  grades  sur  la  palette  assez  pro- 
fondément tt  antérieurement  à  ]a  peinture  de 
rSastrument ,  particulatxfeé  dont  il  n'eâ  pas  permis 
de  donier,  puisque  la  couleur  du  fand  a  pa- 
reiHement  été  appliquée  dans  le  creux  des  lettres. 
Q«e  signifient  ces  caractères  ?  il  n'est  guère  .pos- 
sible d'y  vé|K)indpe  d'une  maniège  aatis&isanie  ; 
cependant  s'd  est  Tcai  que  La  Peyronse  a  &ît  nait- 
fitage  dans  les  parages  de  Malicolo ,  ou  que  du 
Bidins  cetle  tle  a  aervi  d'asyle  à  quelques-uns  de 
ceux  qui  feisaient  partie  de  cette  expédition^  se- 
rait41  kors  4e  waisemblance  que  ces  lettres  sent 
tes  iaitiales^,  du  nom  de  quelques-uns  tles  kenunes 
coibarqwés  sur  les  vaisaeauz.  Ucsaneil  «hes  rôles 
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^'équipage  qui  doivent  exister  dans  les  archivés 
de  la  marine  peut  seul  prouver  si  cette  conjecture 
est  fondée  ;  les  plus  petites  circonstancea  qui  peu- 
vent donner  quelque  notion  nouvelle  sur  fe  sort 
de  La  Peyrouse  ou  de  ses  compagnons  d'infor- 
tune ne  devant  pas  être  négligées ,  FAcadémie 
s'est  empressée  de  transmettre  à  M.  le  Préfet, 
avec  invitation  de  les  adresser  à  Son  Excellence  le 
Ministre  de  la  marine,  les  notes  de  M.  Durand  et 
les  dessins  exacts  qu'il  a  bien  voulu  faire  de  la 
Pagaye  et  des  caractères  qui  y  sont  gravés. 

M.  JouANNET  vous  a  offert,  le  deuxième  voyage 
de  deux  anglais  en  Périgord,  et  leur  pèlerinage  à 
Rocamadour,  sur  lequel  M.  de  Sâimtcriq  vous  a 
fait  un  rapport  étendu.  Comme  pour  le  premier 
voyage ,  M.  Jouannet  a  voulu  ne  prendre  que  le 
titre  modeste  de  traducteur  et  d'éditeur  ;  mais 
il  vous  aurait  été  difficile  de  vous  méprendre  sur 
le  véritable  auteur  ;  notre  honorable  confrère  y. 
a  trop  bien  apposé  à  chaque  page  le  cachet  de  son 
Style.  Ce  second  voyage  aussi  instructif  qu'agtèable 
à  Ure ,  ne  se  borne  pas  à  la  description  d'une 
partie  ^u  Périgord  ;  les  prétendus  anglais  prélu- 
dent à  leur  voyage  par  ime  excursion ,  à  Lateste , 
à  Blaye,  à  Cubzac,  à  Fronsac  et  dans  la  vallée  de 
Lille;  leur  route  par  Ribeirac,  Lille,  Brantôme, 
Thiviers ,  Hautefort ,  Souillac ,  la  Linde  et  Ber- 
gerac leur. permet  de  visiter  et  de  décrire,  entre 
autres  cbotes  remarquables  >  les  JPolmen  de  3egon« 
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zac ,  la  vallée  de  la  DroDe ,  les  antres  de  Brantôme,, 
les  églises  de  Rocamadour  et  les  carrières  de  grés 
entre  la  Linde  et  Creysse  ;  partout  ils  notent  avec 
soin  tout  ce  qui  a  rapport  aux  antiquités,  à  l'his- 
toire naturelle ,  à  la  géologie  et  à  lagriculture  des 
pays  qu'ils  traversent ,  et  dont  ils  peignent  l'aspect 
d'une  manière  toujours  exacte  et  quelquefois  pit- 
toresque ;  mais  c'est  sur-tout  la  géologie  de  ces 
contrées  qui  est  traitée  avec  le  plus  d  étendue. 
Indépendamment  de  ce  qui  y  est  relatif  dans  le 
texte,  des  notes  y  sont  spécialement  consacrées, 
et  l'Académie  ainsi  que  le  public  ne  peuvent  qu'en 
savoir  gré  à  l'auteur  ;  il  a  ajouté  beaucoup  à  nos 
connaissances  en  ce  genre  trop  peu  cultivé  à  Bor- 
deaux, et  qui  cependant  outre  les  données  géné- 
rales qu'il  peut  fournir  pour  faire  connaître  la 
omstitution  physique  du  globe,  est  plus  qu'on  ne 
le  croit  communément  susceptible  de  procurer 
d'utiles  découvertes  pour  les  arts. 

C'est  encore  à  M.  Jouannet  que  vous  devez  le 
rapport  qui  vous  a  été  fait ,  au  nom  d'une  com- 
mission sur  la  collection  de  dessins ,  dont  notre 
confrère  M.  LlcouKvous  a  fait  hommage.  Je  vou-* 
drais  pouvoir  placer  ici  ce  rapport  en  entier,  parce 
qu'-H  me  sera  impossible  de  motiver  aussi  bien  les 
justes  éloges  que  votre  commission  a  donnés  à 
cette  intéressante  collection.  Mais  je  ne  peux  en^ 
trer  dans  de  semblables  développemens.  11  me 
sufiSra  de  vous  rappeler  que  M.  Lacour  se  trou-^ 
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vanf  en  Italie  en  iSsS ,  n*a  pas  voulu  quitter  cette 
terre  classique  des  beaux  arts ,  sans  emporter  avec 
lui  des  croquis  fidèles  de  quelques-uns  des  chefs- 
d'œuvre  qui  l'avaient  le  plus  frappé  ;  ce  sont  ces 
dessins  lithographies  par  M.  Léger  ,  dont  il  publie 
aujourd'hui  le  i/'  cahier  sous  le  titre  de  mon  porte- 
feuille. Dans  une  courte  observation  qui  précède 
les   gravures  de  ce   recueil,  M.   Lacour  donne 
une  idée  du  but  qu'il  s'est  proposé  et  de  la  route 
qu'il  s'est  frayée  ;  il  y  parle  avec  une  espèce  d'in- 
différence modeste  du  genre  qu'il  a  adojlté  ;  mais 
non  plus  que  votre  commission ,  vous  n'avez  pu , 
Messieurs,  partager  ce  sentiment;  c'est  sur-tout 
dans  ce  genre  que  le  véritable  talent  se  montre  ce 
qu'il  est  ;  c'est  aussi  le  genre  le  plus  utile  aux  ar* 
tistes;  assez  de  dessinateurs  finissent  avec  soin, 
mais  nous  n'aurons  jamais  assez  de  ces  croquis 
fidèles  où  l'on  retrouve  la  grAce,  l'élégance ,  enfin 
l'esprit  et  le  génie  des  grands  modèles,  et  qui  peu- 
vent en  tenir  lieu.  Non  seulement  les  dessins  de 
M.  Lacour  ont  le  mérite  que  nous  venons  d'indi-- 
quer,  mais  ils  ont  encore  pour  la  plupart  celui 
d'être  inédits. 

Parmi  ces  croquis ,  douze  sont  empruntés  des 
décorations  du  Vatican.  La  porte  de  bronze  «de 
St. -Pierre  de  Rome  et  la  cathédrale  de  Sienne , 
ont  fourni  d'autres  sujets.  On  y  trouve  aussi  quel- 
ques antiques  dont  les  originaux  sont  au  Musée 
au  Capitole ,  l'intérieur  d'un  columbarium ,  une 
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Gitrée  de  catacombes  ;  enfin  la  vue  des  ruines  de 
Ydés  et  de  Sidènes  termine  ce  premier  cahier; 
ainsi  à  un  excellent  choix  de  sujets ,  Vouvrage  réunit 
une  agréable  Tariété  ;  ajoutons  que  Texécution  en 
est  parfaite^  La  partie  lithographique  '  jHrésentait 
tous  les  genres  de  difficultés.  L'imprimeur  ay^mt 
à  se  conformer  aux  aimables  caprices  du  dessînar 
leur  a  dû  varier  ses  procédés  pour  rendre  avec 
▼érité  les  effets  et  de  Feau  forte  et  du  lavis  et  du 
pointillé  et  du  burin«  Vous  avez  entendu ,  M.  La^ 
eour  lui-même  vous  déclarer  qu'il  aur^iit  trouvé 
moins  de  ressources  et  moins  de  soins  dans  les 
ateliers  de  Paris.  Ainsi,  M.  Léger,  déjà  favora- 
blement connu  jusques  dans  la  capitale ,  justifia 
auprès  de  nous  l'opinion  que  vous  aviez  conçue 
de  lui ,  et  les  encouragemens  que  vous  lui  avez 
accordés.  Le  seul  regret  que  l'Académie  ait  à  for^ 
mer,  c'est  que  M.  Lacour  n'ait  fait  tirer  de  ce 
joli  recueil  qu'un  petit  nombre  d'exemplaires. 
Hais  tout  en  se  plaignant  qu'il  ne  l'ait  destiné 
qa'â  quelques  amis  choisis,  elle  se  félicite  d'en 
avoir  reçu  le  premier  hommage ,  et  vous  avez  dé-» 
libéré  de  lui  en  exprimer  publiquement  votre  re^ 
connaissance. 

Les  travaux  de  l'Académie  relatifs  à  l'agricul-* 
ture  ont  depuis  long-tems  été  dirigés  vers  le 
même  but ,  celui  de  perfectionner  les  diverses  cul- 
hires  adoptées  dans  le  département  et  d'y  en  in-- 
troduire  de  nouvelles.  Ce  n'est  pas  que  l'Acadé^ 


(62) 

mie  ne  soit  convaincue  qu'à  raison  de  la  nature 
du  sol ,  de  la  qualité  des  produits ,  des  établisse- 
mens  déjà  formés  et  de  notre  nombreuse  popu- 
lation agricole ,  il  n'existe  pas  de  culture  qu'on 
puisse  substituer  avec  quelque  avantage  à  celle  de 
la  vigne  dans  tous  les  lieux  où  elle  est  établie  ;  mais 
nous  l'éprouvons  douloureusement,  cette  culture  a 
ses  limites.  Il  parait  que  nous  les  avons  déjà  attein- 
tes, et  cependant  la  plus  grande  partie  de  la  super- 
ficie du  département ,  presque  les  sept  huitièmes 
n'y  est  pas  consacrée.  Combien  de  nouveaux  pro- 
duits ne  serait  pas  susceptible  de  donner  cette 
immense  étendue ,  dont  environ  la  moitié  est  en« 
core  inculte,  quoique  la  possibilité  d'en  mettre 
une  portion  considérable  en  valeur  soit  démon- 
trée, et  dont  l'autre  moitié  pourrait  en  général 
être  mieux  cultivée.  C'est  à  procurer  ces  amélio- 
rations que  tendent  les  efforts  constans  de  l'Âca^ 
demie.  Le  rapport  que  M.  le  Secrétaire  de  votre 
commission  d'agriculture  va  vous  présenter ,  ren- 
dra compte  de  cette  partie  de  nos  travaux.  Mais 
je  dois,  d'après  vos  délibérations,  entrer  dans  quel- 
ques détails  sur  les  concours  aux  prix  d'agricul- 
ture que  vous  décernerez  cette  année.  Ils  précé^ 
deront  ceux  relatifs  aux  autres  concours  que  vous 
avez  également  ouverts. 

L'un  des  prix  les  plus  importans  que  vous  ayez 
pu  proposer  dans  l'intérêt  de  l'agriculture  est  ce- 
lui relatif  à  l'amélioration  des  chemins  vicinaux.. 
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En  eflfet ,  c'est  une  vérité  que  vous  avez  déjà  pro- 
clamée, mais  qu'on  ne  saurait  trop  répéter.  Le 
bon  état  des  communications  diminue  les  frais, 
donne  un  débouché  plus  facile  et  plus  sûr  aux 
denrées ,  ménage  le  bétail  et  par  conséquent  est 
indispensable  au  succès  de  l'agriculture  :  sous  ce 
rapport  il  y  avait  beaucoup  à  faire  dans  le  dépar- 
tement. INous  devons  au  Préfet  éclairé  qui  en  di- 
rige l'administration  d'avoir  donné  une  forte  et 
salutaire  impulsion  vers  une  amélioration  rapide , 
et  l'Académie  est  heureuse  d'avoir  pu  y  concourir 
par  les  récompenses  publiques  qu'elle  accorde. 
D  résulte  de  renseignemens  officiels  que  cette  an- 
née ,  encore  plus  que  la  précédente ,  un  grand 
nombre  de  Maires  ,  d'Adjoints  et  d'Inspecteurs- 
Toyers  se  sont  occupés  avec  zèle  et  activité  des 
chemins  de  leur  commune  ,  chacun  suivant  l'é- 
taKlue  des  ressources ,  souvent  très-bornées ,  qui 
étaient  à  leur  disposition.  L'Académie  a  éprouvé 
le  regret  dé  n'avoir  qu'une  médaille  à  distribuer 
par  arrondissement  de  sous-préfecture  ;  mais  elle 
a  pu  décerner  plusieurs  mentions  honorables  qui 
seront  proclamées  dans  cette  séance  et  consignées 
dans  son  programme. 

Avant  de  quitter  ce  sujet ,  je  dois  vous  parler , 
Messieurs,  des  notes  que  notre  honorable  con- 
bkte,  M.  DunsvJiiîT ,  membre  honoraire ,  a  adres- 
sées à  l'Académie  sur  la  confection  des  chemins 
▼îcinaux.  M«  Dudevant  a  cru  reconnaître  que  les 
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fosdés  dont  ces  chemins  sont  ordinairement  bor- 
dés Àvaietit  plusieurs  inconvéniens ,  dont  les  prin- 
cipaux sont  d'exiger  inutilement  pour  le  chemin 
une  fhis  grande  largeur  de  six  pieds ,  et  de  pré- 
senter des  dangers  aux  royageurs.  Il  propose  d'y 
substituer  de  simples  rigoles  formées  par  le  bom- 
bement du  chemin  et  le  talus  de  Taccot^nent.  U 
a  joint  À  ces  notes  les  dessins  cotés  de  la  coupe 
des  chemins  dans  les  deux  systèmes^  L^  choix  en- 
tre eux  a  paru  assez  important  à  l'Académie  pour 
donner  lieu  Â  un  examen  approfondie  II  résulte 
du  rapport  qui  lui  a  été  présenté  par  celui  de  ses 
membres  qui  est  le  plus  v^rsé  dans  ce  genre  de 
travaux  )  1/  que  dans  le  système  proposé  par  M. 
Dudevant,  le  bombement  de  deux  pieds  donné 
au  chemin  sur  une  lafgeur  de  dix-4iuit  pieds  est 
excessif^  et  exposerait  les  voitures  à  verser  ;  2.* 
que  le  talus  àe  l'accotement  ayaait  une  indinaison 
de  quaraUte-ckiq  degrés  produirait  avec  la  cfaaus- 
isée  Hime  rigole  tellement  profonde  qu'elle  embar- 
rasserait les  voitures  lorsqu'elles  se  rencontre* 
raient  dans  leur  circulation ,  et  que  cet  enÉbarras 
Serait  d'autant  )^s  grand  que  le  trop  fort  bon* 
bement  du  chemin  ne  leur  posTttittttrait  de  passer 
avec  quelque  sécurité  que  pbêt  le  Iwiut  et  le  mi- 
lieu de  la  chaussée  ;  enfin  ^   que  les  rigoles  ne 
pourraient  avoir  quelque  solidité  qu'autant  qu'^m 
en  paverait  les  revers  sur  une  largeur  de  trois 
pieds  de  chaque  coté ,  et  que  mènie  alors  eUes 
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pourraient,  être.  &cileinent  obstruées  daus  les 
grands  orages  par  les  eaux  courantes ,  comme  il 
arrive  aux  ruisseaux  des  rues.  D'autre  part ,  si  les 
fossés  ont  les  inconvéniens  signalés  par  M.  Dude- 
vant ,  ils  ofl&ent  des  avantages  marquant  ;  outre 
quils  sont  indispensables  pour  réunir  les  égouts 
des  terrains  des  propriétés  voisines ,  lorsque  le  sol 
de  la  route  est  inférieur  à  celui  de  ces  terrains , 
plus  larges  et  plus  profonds  que  les  rigoles,  ils 
s'encombrent  mmns  aisément ,  et  permettent  le 
libre  usage  de  la  route  même  pour  les  voitures 
dans  la  plus  grande  partie  de  sa  largeur ,  si  on 
ne  lui  donne  que  le  bombement  convenable.  Us 
empêchent  d'ailleurs  que  les  laboureurs  ne  pous- 
sent leurs  siUons  )usques  sur  les  accotemens ,  et 
qu'ils  n'encombrent  le  chemin ,  soit  par  des  dé- 
pôts permanens ,  soit  par  les  terres  que  la  char- 
me transporte  toujours  aux  extrémités  des  pièces, 
enfin ,  ils  sont  sur^tout  d'une  grande  utilité  pour 
empêcher  les  envahissemens  des  propriétaires. 
Cette  considération  n'est  pas  sans  importance  ; 
car  c'est  uniquement  à  l'existence  des  fossés  que 
nous  devons  la  petite  partie  des  chemins  vicinaux 
qui ,  dans  le  département ,  ont  conservé  leur  an- 
cienne largeur.  Sous  tous  ces  rapports  les  fossés 
latéraux  ont  paru  à  l'Académie  indispensables  à 
la  conservation  et  au  bon  ^itretieii  des  chemins 
vicinaux ,  et  elle  ne  peut  qu'inviter  à  en  faire  pra- 
tiquer toutes  les  fois  quie  les  circonstances  ne  s'y 
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■Opposeront  pas.  Elle  remercie  M.  Dudeyant  de  Sâ 
communication,  qui  lui  a  donné  cette  occasion 
d'exprimer  son  opinion  sur  un  point  important 
d'économie  rurale. 

Le  sujet  de  prix  pour  le  perfectionnement  des 
instrumens  aratoires  en  usage  dans  le  départe* 
ment ,  et  l'introduction  des  moyens  mécaniques 
qui  pourraient  y  être  appliqués  avec  avantage  aux 
diverses  cultures  ,  a  été  reproduit  successivement 
dans  plusieurs  de  vos  programmes.  Cette  année 
plusieurs  personnes  ont  répondu  à  votre  appel. 

M.  Câbânet,  propriétaire  dans  la  commune  de 
Cîvrac  ,  près  Blaye ,  a  envoyé  un  mémoire  ac- 
compagné de  deux  modèles  de  charrues  compa- 
ratives. Le  changement  que  l'auteur  propose  con- 
siste principalement  à  lier  plus  solidement  la  sole 
à  la  courbe  et  à  l'oreitte ,  et  à  dcmner  à  cette  der- 
nière partie  une  forme  plus  propre  à  renverser 
la  terre.  Au  moyen  de  cette  charrue  ainsi  amé- 
liorée il  parait  qtie  M.  Cabanet  a  défriché  des 
terrains  dans  lesquds  la  charrue  du  pays  et  même 
des  terrassiers  avaient  échoué. 

M.  le  docteur  Jaurias  ,  maire  des  Billots ,  ar- 
rondissement de  Liboume ,  a  adressé  à  l'Acadé- 
mie un  mémoire  remarquable  par  sa  méthode 
et  sa  clarté.  11  y  a  joint  un  modèle  de  charrue 
perfectionnée  et  de  plusieurs  autr^  instrumens 
aratoires.  Après  avoir  démontré  l'imperfectiim  de 
la  charrue  du  pays ,  dans  un  traité  ex  professa  sur 
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le  laboun^e ,  l'auteur  propose  d'y  substituer  la« 
charrue  Guillaume  sans  ayant  train  ;  il  démontre 
que  cette  charrue ,  ainsi  modifiée ,  offre  des  avan- 
tages  partiels  considérables ,  et  les  détails  dans 
lesquek  il  entre  à  ce  sujet ,  lui  méritent  la  recon- 
naissance des  agriculteurs  et  les  encouragemens 
de  l'Académie  ;  mais  de  l'aveu  de  M.  de  Jaurias 
lui-même ,  cette  charrue  ne  peut  servir  à  former 
des  sillons ,  et  cependant  la  nature  de  notre  ter- 
rain ne  permet  pas  toujours  le  labourage  à  plat 
ou  même  à  planches. 

L'airaire  couribe ,  le  dégazonnem* ,  la  ravelle  , 
la  herse  cintrée  et  le  fourneau  à  plâtre ,  ont  été 
emf^yés  avec  succès  par  M.  de  Jaurias ,  et  pro- 
mettent de  l'économie  ou  des  améliorations  dans 
iHKre  agriculture  départementale. 

M.  DuPLAN,  anci^i  officier  du  génie  maritime, 
dont  le  mémoire  sur  la  météorologie  dans  ses  ap- 
plications à  l'agriculture  a  été  couronné  dans  votre 
dernière  séance  publique ,  s'est  empressé  de  ré- 
pondre à  la  sollicitude  de  l'Académie,  en  lui  adres- 
sant un  mémoire  plein  de  bonnes  observations  et 
d'idées  ingénieuses ,  dans  lequel  il  propose  d'adop- 
ter la  charrue  belge  sans  patin  ,  en  lui  faisant  su- 
bir quelques  légers  changemens  ,  suivant  la  na- 
ture du  terrain  et  l'espèce  d'attelage.  Cette  charrue 
^insl  modifiée ,  a  été  introduite  avec  succès  dans 
le  département  du  Gers.  Un  dessin  soigné  où  les 
proportions  de  toutes  les  pièces  qui  la  compo- 
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sent  sont  bien  observées ,  et  où  leurs  dimensions 
sont  indiquées  par  des  cotes,  accompagne  cet 
excellent  mémoire  que  l'Académie  se  plaît  à  m^i- 
tionner  honorablement  dans  cette  séance  solen- 
nelle. 

Depuis  quelques  années ,  les  arts  métallui^- 
ques  ont  fait  des  progrès  marqués  dans  ce  dépar- 
tement. On  a  construit  des  fourneaux  qui  sont 
soumis  à  une  très-forte  chaleur.  Ces  ouvrages  de- 
mandent des  matériaux  capables  de  résister  au 
plus  haut  degré  de  feu.  Tels  sont  les  motifs  qui 
ont  décidé  l'Académie  à  provoquer  des  recher- 
ches dans  ce  département  pour  la  découverte 
d'une  ai^file  réfractaire  propre  à  la  fabrication  des 
creusets,  des  enveloppes  de  fourneaux,  des  bri- 
ques composant  les  fours  à  réverbère ,  etc.  L'Aca- 
démie a  reçu  des  échantillons  d'argile  de  deux 
concurrens  et  de  plusieurs  de  ses  membres.  Ces 
matériaux  ont  été  mis  en  œuvre,  motdés  sous 
différentes  formes ,  et  exposés  à  la  plus  forte  cha- 
leur d'un  four  à  faîance.  Le  résultat  des  expé- 
riences a  montré  que  la  terre  envoyée  de  Ste.-Foi 
par  M.  Gardonne  est  fusible  et  impropre  à  sa 
destination.  Le  prix  a  été  décerné  à  M.  Monsau 
qui  a  prouvé  la  qualité  des  argiles  réfractaires 
de  Mérignac  et  de  Pessac. 

Mais  les  expériences  faites  sous  les  yeux  de  la 
commission  de  l'Académie  ont  conduit  à  des  con- 
séquences plus  générales.    Nous  appr^&ons  par 
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son  rapport  que  l'argile  de  Cestas  n'est  pas  moins 
réfractaire  que  celle  de  Mérignac  et  de  Pessac  ; 

Que  la  terre  de  Mérignac  est  propre  à  fabri- 
quer des  creusets  dits  de  He$se  ou  des  vases  de 
grès  pour  contenir  les  acides; 

Que  les  argiles  de  Blaye ,  de  Fronsac ,  de  Cou- 
tras  seront  utilement  employées  dans  la  fabrica- 
tion de  faïence  ; 

Que  les  argiles  de  Ste.-Foy  et  de  Fronsac  sont 
appropriées  à  la  poterie  commune. 

La  commission  étendant  ses  vues  au-delà  des 
limites  du  département ,  rappelle  qu'on  a  décou- 
vert dans  la  Saintonge ,  aux  environs  de  Saintes 
et  de  Montendre ,  des  argiles  qui  pourraient  être 
employées  à  fabriquer  des  pipes ,  et  que  déjà 
cette  fabrication  avait  réussi  il  y  a  dix  ans ,  sous 
la  direction  du  sieur  Lamartillière. 

La  même  commission  a  été  chargée  d'examiner 
des  échantillons  de  pierre  à  chaux  qui  ont  été 
envoyés  à  l'Académie  pour  concourir  au  prix 
proposé  pour  la  découverte  du  calaire  hydrau- 
lique. 

La  chaux ,  Messieurs ,  fait  la  base  et  le  lien 
principal  de  toute  bonne  construction.  La  forme 
réguli^e  de  nos  pierres  offre  un  grand  avantage 
à  l'architecture  civile  ;  mais  les  ouvrages  exécutés 
dans  l'eau  ne  peuvent  avoir  de  durée  qu'autant 
que  le  mortier  qui  remplit  les  intervalles  des 
pierres  est  impénétrable  au  liquide.  Les  person- 
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nés  qui  ont  des  moulins ,  des  ^uses ,  des  chaits^ 
sées ,  des  canaux ,  des  réservoirs  d'eaux  à  établir , 
conuaisdent  tout  le  prix  de  la  chaux  hydraulique  ; 
c'est  assez  dire  que  l'Académie  rend  un  grami 
service  aux  arts  en  éclairant  les  constructeurs  et 
en  mettant  à  leur  disposition  la  matière  première 
de  leurs  travaux. 

L'Académie  a  reçu  des  fragmeas  tie  pierre  cal« 
caire  recueillis , 

1.*  Dans  le  coteau  de  Genon ,  arrcmdtssement 
de  Bordeaux ,  par  M.  Frâre  ,  conducteur  tles  poate 
et  chaussées  ; 

â.""  Dans  la  commune  de  Lansac,  près  Bourgs 
arrondissement  de  Blaye  ,  par  le  sieur  Berjon  ; 

3/  Dans  la  commune  de  Margueron,  ^ès  Ste.^ 
Foi ,  arrondissement  de  Liboume  ,  par  K.  Gar*- 

DONNE  ; 

4/  Dans  la  comtmune  de  St.  Exitpery,  arron* 
dissemcnt  de  Bazas,  par  M.  Castets,  conducteur 
des  ponts  et  chaussées. 

Ce  dernier  envoi  a  eu  lieu  trop  tard  pour  que 
la  pierre  put  être  l'objet  des  expériences  de  la 
commission« 

Maiis  les  essais  faits  par  elle  ont  prouvé  que 
MM.  Frère,  Berjon  et  Gardonne  avaient  décou- 
vert ou  exploité  des  bancs  de  carbonate  calcaire 
propre  à  la  fabrication  de  la  chaux  hydraulique 
Ces  trois  concurrens  ont  obtenu  chacun  une  mé- 
daille pour  leurs  arrondissemens  respectifs.  Le 


tapport  de  la  commission  ne  se  borne  point  à 
nous  faire  connaître  ces  trois  gisemens,  il  cite 
quelques  faits ,  et  donne  des  aperçus  qui  démon- 
trent que  les  bancs  de  pierre  à  chaux  hydrauli- 
que sont  assez  généralement  répandus  sur  toute 
la  surface  du  département. 

Au  sujet  de  ces  deux  concours ,  votre  commis- 
sion ,  Messieurs  ,  a  rassemblé  des  observations 
géologiques  ftiites  depuis  quelques  années  ;  elle 
nous  apprend  que  les  couches  souterraines  se 
composent  dans  la  plus  grande  partie  du  départe- 
ment j  d'abord  d'une  alluvion  formée  ,  soit  par 
les  dépots  modernes  ,  soit  par  la  grande  catas- 
trophe du  déluge. 

Sous  cette  couche  sont  les  bancs  de  calcaire 
grossier  qui  sont  exploités  en  matériaux  de  toute 
espèce  pour  la  bâtisse. 

Plus  bas  que  le  calcaire  grossier  repose  Targile 
plastique  dans  laquelle  on  retrouve  des  sables  , 
des  grés ,  des  bois  convertis  en  charbon  auxquels 
on  a  donné  le  nom  de  lignites.  Enfin ,  au-dessous 
de  TargUe  plastique  se  présentent  les  bancs  de 
craie,  dont  la  substance  est  assez  généralement 
connue. 

Suivant  votre  commission  ,  ces  roches  craieu- 
ses ,  qui  se  montrent  à  découvert  aux  limites  du 
département  dans  la  Saintonge  et  dans  le  Péri- 
gord ,  formaient  un  bassin  ou  golfe ,  dans  lequel 
ie  sont  déposés  les  terrains  ou  les  roches  plus 
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modernes  que  nous  foulons  aux  pieds.  Il  parait 
que  la  nature  de  ces  roches  a  une  grande  in- 
fluence sur  le  genre  de  culture  approprié  à  cIuh 
que  terrain  ;  mais  ce  qui  importe  le  plus  à  l'objet 
de  notre  analyse  ,  c'est  qu'on  est  assuré  de  trou- 
ver de  l'argile  réfractaire  et  de  la  pierre  à  chaux 
hydraidique  partout  où  l'argile  plastique  est  au 
contact  du  sable  ,  et  où  les  bancs  de  calcaire 
grossier  sont  au  voisinage  de  l'ai^ile  plastique. 

Votre  commission ,  Messieurs ,  a  pris  occasion 
de  ces  études  géologiques  pour  dresser  une  carte 
sur  laquelle  est  indiquée  la  zone  de  chaque  es- 
pèce de  terrain  dans  notre  département.  L'étude 
de  la  nature  forme  un  ensemble  dans  lequel  tou- 
tes les  parties  sont  liées  entre  elles.  L'esprit  d'ob- 
servation qui  rapproche  les  faits ,  en  tire  souvent 
des  lumières  inattendues.  Ainsi ,  la  carte  géolo- 
gique dont  nous  venons  de  parler  présente  les 
argumens  les  plus  convaincans  en  faveur  de  l'hy-^ 
pothèse  d'une  nappe  souterraine  qu'on  pourrait 
atteindre  au  moyen  des  sondes ,  et  faire  jaillir  à 
la  surface  de  notre  sol.  Ce  serait  rendre  un  grand 
service  aux  propriétaires  des  Landes ,  de  l'Entre- 
deux-Mers ,  et  en  général  de  toutes  les  parties 
hautes  du  département;  ce  st^rait  peut-être  in- 
troduire dans  la  ville  de  Bordeaux  des  amélio- 
rations  sanitaires  ,  depuis  long  -  tems  désirées , 
que  de  faire  établir  sur  la  place  Dauphine  une 
sonde  qui  descendit  assez   profondément  pour 
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IraTeHer  le  «alcaire  grossier  et  parvenir  jusqu'aux 
bans  inférieurs.  11  n'est  personne  qui  n'ait  en- 
tendu parler  de  l'art  avec  lequel  les  foreurs  arté- 
siens Tont  avec  une  tige  de  fer  chercher  les  sour- 
ces à  3 ,  4  ^t  ^^^  pieds  de  profondeur.  Ces  sour* 
ces  jaillissent  souvent  au-dessus  du  sol  et  suffisent 
pour  les  besoins  des  plus  vastes  manufactures. 

L'Académie  de  Bordeaux  a ,  depuis  un  siècle , 
publié  dans  ses  mémoires  des  faits  semblables 
•bservés  dans  le  pays  de  Modène  en  Italie;  elle 
a  la  certitude  que  le  magistrat  qui  administre  ce 
département,  n'oubliera  pas,  dans  sa  sollicitude 
pour  toutes  les  entreprises  utiles  ,  la  demande 
d'une  sonde  adressée  à  S.  Ex.  le  Ministre  de  l'In- 
térieur. Ainsi  pourront  se  réaliser  les  expériences 
qui  font  robjet  du  prix  proposé  par  TAcadémie 
dans  le  progranune  publié  cette  année. 

Dans  son  programme  de  l'année  dernière ,  l'Aca- 
démie avait  proposé,  pour  sujet  d'un  prix  de 
3oo  fr. ,  l'appréciation  philosophique  des  travaux 
de  Bacon  de  Vérulam  et  de  Descartes ,  et  de  l'in- 
fluence exercée  par  ces  travaux  sur  la  marche  de 
l'esprit  humain. 

Deux  mémoires,  en  réponse  à  cette  question 
importante ,  sont  parvenus  à  TAcadémie. 

Le  premier,  enregistré  sous  le  n.""  i,  porte 
pour  épigraphe  un  aphorisme  extrait  du  Novum 
Organum  de  Bacon. 

L'auteur,  après  des  considérations  générales 
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#ur  la  marche  de  la  philosophie  avant  Bacon  , 
expose  avec  étendue  les  travaux  immenses  de  ce 
grand  philosophe  ;  il  analyse  ses  productions  im- 
mortelles ;  il  indique  Tinfluence  de  ses  idées  phi- 
losophiques sur  les  productions  de  Tesprit  hu- 
main dans  les  siècles  suivans,  et  apprécie,  avec 
justesse ,  les  ouvrages  de  Locke  et  de  Condillac  ; 
il  montre  enfin  Bacon  devançant,  par  la  seule 
force  de  son  génie ,  les  brillantes  découvertes  de 
ses  successeurs ,  et  plaçant  dans  ses  écrits  des  ja- 
lons à  Taide  desquels  Newton  et  des  phyMciens 
plus  modernes  devaient  acquérir  ime  ^oire  dii^ 
rable.   Appliquant  ensuite  cette  méthode  à  Des- 
cartes et  à  ses  travaux ,  l'auteur  juge  le  philoso^ 
phe  français  comme  il  a  jugé  le  philosophe  de 
la  Grande-Bretagne.  L'appréciation  des  vues  phi* 
losophiques  de  Descartes  ,  l'an^dTse  de  ses  prin- 
cipaux écrits ,  ses  belles  découvertes  en  physique  ^ 
en  géométrie,  et  ses  briUantes  hypothèses  astro^ 
nomiques  j  remplissent   un   grand  nombre   de 
pages  de  ce  mémoire   qui   est  terminé  par  le 
tableau  des  progrès  des  connaissances  humaines 
depuis  Descartes  jusqu'à  nos  jours.  Travaux  ded 
géomètres  ,   des  physiciois  ,  des  ehkmstes  ,  des 
astronomes ,  des  anatomistes  ,   des  médecins  eC 
des  philosophes ,  tout  est  jugé  dans  ce  mémoire 
avec  une  grande  imparttalilé  et  une  indépendance 
d'opinion  remarquable. 
'  L'Académie ,.  cofisidécanst  ce  mémoire  dans  soa 
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ensemble ,  n'aurait  eu  que  des  éloges  à  lui  ac-? 
corder ,  parce  que  tout  y  décèle  uue  iostruction 
solide,  une  saine  philosophie  et  une  dialectique 
sûre;  mais  l'Académie  a  reconnu  avec  regret , 
dans  la  rédaction  de  ce  travail,  des  taches  assez 
nombreuses  qui ,  sans  rien  ôter  du  mérite  du 
mémoire  quant  au  fond,  ne  lui  ont  pas  permis 
ée  décerner  le  prix  à  son  auteur;  toutefois,  TAca* 
demie ,  voulant  concilier  ce  qu'elle  doit  aux  prin-> 
cipes  littéraires  avec  l'équité  qui  la  dirige  dans 
ses  )ugemens,  a  décidé  qu'une  mention  hono^ 
rable  serait  accordée  à  ce  mémoire  n.""  i. 

Le  mémoire  enregistré  sous  le  n/  2  ,  porte 
pour  épigraphe ,  en  aurais ,  ce  passage  de  James 
Mackintosh  :  «  L'analyse  et  la  méthode,  comme 
«  l'armure  et  la  discipline  chez  les  nations  mo- 
»  demes ,  corrigent ,  en  quelque  sorte ,  les  inéga- 

>  lités  intellectuelles ,  et  font  combattre ,  à  armes 

>  égales ,  le  géant  et  le  nain  dans  le  champ  de  la 
»  raison.  » 

L'auteur  entre  en  matière  par  des  réflexions 
générales  sur  l'importance  de  la  question  pro- 
posée par  l'Académie  ;  elles  sont  suivies  d'un  pré- 
cis historique  de  la  philosophie  jusqu'à  l'époque 
où  Bacon  de  Yerulam  parut.  Traçant  ensuite  le 
tableau  des  travaux  philosophiques  de  ce  grand 
honune ,  analysant ,  avec  clarté ,  les  nombreux 
ouvrages  dans  lesquels  il  consigna  ses. principes, 
et  sur-tout  les  règles  de  sa  méthode ,  l'auteur  de 
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ce  mémoire  signale  la  puissante  influence  exer-^ 
cée  par  les  grandes  idées  de  Bacon  sur  les  sa* 
vans  et  les  philosophes  de  son  siècle  et  de  ceux 
qui  Font  suivi.  Dans  cette  première  partie  de*  son 
travail ,  l'auteur  fait  preuve  d'une  dialectique  lu- 
cide et  facile,  d'im  jugement  solide  et  d'une  saine 
érudition.  Dans  la  seconde  partie  de  son  mémoire , 
l'auteur  appliquant  ,  à  l'égard  de  Descartes  ,  le 
même  mode  d'examen  qu'il  a  employé  envers 
Bacon  ^  fait  en  peu  de  mots  l'histoire  de  la  vie , 
tour- à- tour  avantureuse  et  méditative,  du  phi- 
losophe français,  de  ce  mélange  de  voyages,  de 
fréquentation  du  monde  et  de  retraite  solitaire 
qui  disposa  l'esprit  de  Descartes  à  produire  des 
ouvrages  pleins  de  profondeur  et  de  génie.  Il  ana- 
lyse d'une  manière  parfaite  ces  principales  pro- 
ductions ;  s'arrête  long-tcms  pour  faire  connaître 
le  livre  admirable  de  la  méthode  ;  donne  une  idée 
très-exacte  des  découvertes  de  Descartes  dans  les 
sciences  physiques  et  mathématiques ,  de  ses  briK 
lantes  hypothèses  relatives  au  système  du  monde 
et  à  l'astronomie ,  et  termine  cette  exposition  sa- 
vante par  des  considérations  sur  l'influence  très- 
évidente  que  les  travaux  de  notre  illustre  com- 
patriote exercèrent  sur  tous  les  esprits  dans  le 
siècle  qui  les  vit  éclore ,  et  dans  les  siècles  sui- 
vans. 

Empruntant  ensuite  à  Plutarque  cette  manière 
spirituelle  et  piquante   de  comparer  entre  e\\\ 
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deux  hommes  d\in  mérite  supérieur ,  et  dont  les 
Yies  des  Hommes  illustrei  de  l'antiquité  offrent  de 
â  beaux  modèles,  l'auteur  du  mémoire  met  en 
parallèle  Bacon  et  Descartes  ;  et  les  jugeant ,  sous 
le  rapport  des  productions  de  leur  esprit  et  de 
leur  conduite  morale ,  il  fait  avec  équité  la  part 
de  ces  deux  philosophes;  et  si,  dans  les  conce-* 
ptions  du  génie ,  Bacon  semble  l'emporter  sur 
Descartes ,  l'auteur  fait  remarquer ,  avec  raison , 
que  celui-ci ,  plus  heureux  que  le  chancelier  de 
la  Grande-Bretagne  ,  sut  mettre  toujours  d'ac- 
cord ,  dans  sa  conduite ,  et  ses  principes  et  ses 
actions;  ce  qui  lui  donne  sur  Bacon  une  supé- 
riorité réelle  aux  yeux  de  la  morale  et  de  la  phi- 
losophie. 

L'auteur  considérant ,  sous  un  même  point  de 
TQc,  la  double  influence  exercée  sur  les  lettres, 
les  sciences  et  les  arts,  depuis  Bacon  et  depuis 
Descartes ,  jusqu'à  nos  jours ,  par  les  travaux  de 
ces  deux  philosophes ,  trace  l'esquisse  des  pro- 
grès des  connaissances  humaines  comme  ayant 
été  provoqués  et  accélérés  par  les  principes  lu-^ 
nmieux  et  féconds  de  ces  deux  grands  hommes; 
cette  esquisse ,  ou  plutôt  ce  tableau ,  présente , 
avec  autant  de  précision  et  de  clarté  que  d'exac- 
titude, tout  ce  que  les  lettres,  les  sciences  et  les 
arts  ont  acquis  de  beau  ,  de  grand  et  d'utile , 
par  la  salutaire  influence  des  principes  philoso-  * 
phiques  de  Bacon  et  de  Descartes. 
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L'Académie  a  reconnu  dans  ce  mémoire  un 
mérite  1res -supérieur.  Tout  y  décèle  un  esprit 
'  sage  9  éminemment  empreint  des  doctrines  phi- 
losophiques les  plus  pures  et  les  plus  rationnelles. 
Le  style  en  est  constamment  clair,  facile,  et  par- 
faitement approprié  au  sujet.  Enfin  ,  le  tableau 
des  progrès  des  connaissances  humaines  qui  ter- 
mine le  mémoire ,  est  digne  d'éloges ,  et  suppose 
dans  celui  qui  Ta  tracé  une  instruction  vaste  et 
profonde. 

L'Académie  décerne  le  prix  de  la  valeur  de  3oo  f. 
au  mémoire  n.*  s,  dont  les  auteurs  sont  deux 
jeunes  Bordelais ,  MM.  Edouard  Chaigne  et  Char- 
les SéoÂiL,  professeur. 

Plus  heureuse  que  Tan  dernier ,  l'Académie  se 
plait  à  reconnaître  que ,  cette  année ,  les  concur- 
rens  au  prix  de  poésie  se  sont  montrés  plus  sé- 
vères observateurs  des  lois  prescrites  par  le  goût. 
A  la  vérité  ,  aucune  de  leurs  compositions  n'est 
parfaite  ;  mais  si  toutes  ont  plus  ou  moins  prêté 
à  la  censure ,  toutes  aussi ,  sous  quelques  rap^ 
ports,  ont  mérité  des  éloges.  Une  seule  des  pièces 
envoyées  a  dû  être  écartée  du  concours  ;  son  au- 
teur ayant ,  par  inadvertance  sans  doute ,  si  né- 
gligemment plié  le  billet  cacheté  qui  devait  ren- 
fermer son  nom ,  que ,  sans  effort  ^  on  pouvait 
aussitôt  lire  sa  signature.  Cette  pièce  ,  inscrite 
T^omme  les  autres  au  rang  que  lui  assignait  la 
date  de  son  inscription .  porte  pour  titre  ;  Berthi 
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et  Robert  ;  et  pour  épigraphe  :  Quid  tantum  iman0 
Jutai  indulgere  dobri  ? 

•  L'Académie  aurait  pu  mettre  paiement  hors 
du  concours ,  comme  ne  remplissant  pas  toutes  les 
conditions  du  programme ,  quatre  fables  réunies 
sous  le  n«*  i.  ^  et  portant  pour  épigraphe  :  FaiieS" 
vguê  des  amis  prompts  à  vous  censurer. 

En  effet ,  le  programme  demandait  un  poème 
de  cent  cinquante  vers  au  moins  et  de  deux  cents 
au  plus.  Or»  aucune  des  fables  en  question  ne 
remplissait  cette  condition  ;  mais  toujours  dis- 
posée à  rindulgedce  quand  elle  peut  favoriser  le 
talent ,  l'Académie  a  bien  voulu  admettre  à  con-^ 
courir  le  p.*  i. ,  se  réservant  pourtant,  à  égalité 
de  mérite ,  de  donner  la  préférence  au  poète  qui 
se  serait  conformé  au  programme* 

Passant  maintenant  en  revue  les  titres  des  conr 
ourrens,  nous  suivons  l'ordre  des  dates* 

L'auteur  des  fables  enregistrées  sous  le  n/  i. , 
est  un  homme  d'esprit  »  habitué  à  manier  sa  lan- 
gue ,  familiarisé  d'ailleurs  avec  le  mécanisme  , 
l'heureux  mélange  et  l'emploi  judicieux  des  vers 
libres*  Chez  lui ,  le  récit  a  le  ton  et  la  rapidité 
convenables  ;  mais  il  est  à  regretter  que  son  style f 
en  général  assez  pur,  n'ait  pas  toujours  la  variété | 
la  grâce  et  la  précision  désirables.  C'est  sur-tout 
dans  le  dialogue  que  ce  défaut  se  laisse  parfois 
trop  sentir  ;  or ,  c'est  là  peut  •>-  être  qu'il  est  le 
iQoiiis  OiCUSflyble»  Des  quatre  labiés  dont  se  com- 
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]posé  ce  petit  recueil,  la  meilleure,  ati  jugement 
de  l'Académie,  est  celle  de  VAnon  et  de  $a  Mère. 
Si  l'auteur  supprimait  une  longue  réflexion  cha- 
grine qui ,  sans  nécessité ,  vient  couper  le  récit  ; 
s'il  réduisait  à  deux  yers  bien  frappés  sa  morale 
un  peu  trop  phrasée ,  la  pièce  serait  irréprocha- 
ble. Au  reste ,  même  avec  cette  imperfection  , 
cette  fable  doit  donner  une  favorable  opinion  du 
talent  de  son  auteur,  et  cette  opinion  se  soutient 
après  avoir  lu  les  autres  pièces  du  recueil. 

Le  n."  2,  envoyé  sous  l'épigraphe  :  Espérer  c'est 
Jouir;  mais  que  peuQ>Je  espérer  ?  est  aussi  un  apo- 
logue. Le  ton ,  le  style ,  le  genre  de  mérite ,  les 
défauts ,  la  parité  même  d'écriture ,  tout  porte  à 
croire  que  cette  fable,  intitulée  :  Les  Prix^  est 
de  l'auteur  des  précédentes.  S'il  en  est  ainsi ,  son 
premier  essai  aurait  pu  lui  suffire  :  ayant  eu  l'oc- 
casion dans  cette  fable  des  Prix  de  faire  un  plus 
fréquent  usage  du  dialogue ,  il  n'est  pas  étonnant 
qu'il  l'ait  traitée  avec  moins  de  bonheur. 

L'auteur  du  n.*  3,  qui  a  pris  pour  épigraphe 
CCS  paroles  :  Je  n'ai  jamais  vu  verser  des  larmes 
sans  en  être  attendri ^  est  digne.de  quelque  éloge, 
pour  avoir  heureusement  choisi  son  sujet.  Mon- 
tesquieu à  Marseille^  c'est  le  titre  du  poème,  était 
sûr  de  trouver  ,  dans  l'Académie  de  Bordeaux , 
des  juges  favorablement  disposés.  Mais  le  choix 
du  sujet ,  le  mérite  même  de  quelques  vers  har- 
monieux ,  ne  sauraient  compenser  des  négligences. 
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des  fautes  de  langue,  des  manques  de  conve»> 
tiance,  et  des  réminiscences  nombi^eUseâ.  On  ne 
saurait  trop  le  redire  aut  jeunes  poèteé  :  plus  un 
?ers  étincelle  de  beautés,  moins  on  l6  pardonne, 
quand  il  porte  évidemment  le  cachet  du  souve^ 
ntr  :  Toreille  alors  ne  tous  sait  àucuu  gré  de  ce 
qu  elle  admira  chez  d'autres. 

Le  n/  4  c^t  ^^^^^  dont  rauteuf  aurait  dû  inieut 
garder  le  secret. 

Le  n.*  5  ayant  pour  épigraphe  t  Ijé  plut  digne 
tptctacle  est  l'atne  du  vrai  sage  instruisant  l'Univers, 
n'est  qu'une  énUmération  asse2  bien  écrite,  mais 
froide  et  sans  coideur ,  de  tous  les  bienfaits  dont 
l'homme  est  redevable  â  la  science.  On  y  voit , 
de  loin  en  loin ,  briller  quelques  vêts  heureux , 
mais  ces  faibles  beautés  ne  sauraient  racheter  le 
défaut  absohi  d'hivention.  Tant  de  fois ,  en  vers 
et  en  prose ,  ce  sujet  a  été  traité  d'Une  manière 
si  éloquente  et  quelquefois  si  sublime ,  qu'il  n'est 
plus  accessible  a  la  médiocrité/  Nous  arrivons 
enfin  au  poème  inscrit  sous  le  n^""  6  ;  c'est  le  der-^ 
nier  en  date  et  le  premier  en  mérite;  il  est  inti 
talé  :  L'isle  de  Poros,  et  aurait  pu  l'être  :  La  Mort 
de  Démosthènes.  Son  épigraphe  grecque  peut  se 
traduire  par  ces  mots  :  //  aimait  sa  patrie  Jusqu' au 
délire. 

Le  feune  poète ,  ami  deé  Grecs ,  tôle  i  leur  â^ 
fense ,  monté  sur  un  léger  esquif.  Il  rencontfé  ith 
rocher  et  en  demande  le  nom  au  pSaie  t  ceat 
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la  petite  île  de  Poros ,  devenue  à  jamais  célèbre 
par  la  mort  de  Démosthènes.  Aussitôt  notre  Phi- 
Ihellène  se  fait  mettre  à  terre  ;  à  peine  a-t-il  tou- 
ché ce  sol  désiré  et  sacré ,  que  tout  revit  et  s'anime 
à  ses  yeux  ;  il  voit  le  temple  où  périt  le  grand 
homme,  il  le  voit  lui-même,  entend  ses  adieux, 
assiste  à  ses  derniers  momens  ,  et  recueille  les 
paroles  prophétiques  et  consolatrices  que  le  génie 
de  la  Grèce  adresse  a  l'orateur  expirant.  Ce  récit 
dramatique  est  écrit  avec  chaleur  et  pureté  ;  il 
y  a  de  la  verve  et  du  mouvement;  mais  des  ta- 
ches déparent  cette  composition  d'ailleurs  très- 
estimable. 

L'Académie  aurait  volontiers  fermé  les  yeux  sur 
quelques  négligences  semées,  de  loin  en  loin, 
dans  l'ouvrage  ;  mais  si  l'on  ne  pardonna  point  à 
Fléchier  certains  abus  d'antithèses ,  comment  ex- 
cuser ces  vers  : 

«  Dans  ses  membres  tremblans ,  il  sent  qu'an  froid  mortel 
•  Circule  et  Ta  bientôt  glacer  son  cœar  de  flamme,  v 

Et  presque  aussitôt;  car  il  en  est  des  fautes  comme 
des  beautés  ;  on  dirait  qu'elles  exercent  entre  elles 
comme  une  espèce  d'attraction  : 

«  Dans  ces  cœars  qui  semblaient  glacés  pour  la  patrie  > 
»  D'une  civique  ardeur  alluma  l'incendie  ?  » 

.Cette  double  opposition  de  la  glace  et  de  la  flamme, 
de  la  glace  et  d'un  incendie ,  n'est-elle  pas  un  froid 
jeu  de  mots?  Il  n'en  est  pas  ainsi  de  l'entithèse 
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qui  termine  l'éloquente  apostrophe  de  Démos- 
thènes  à  la  coupe  fatale  : 

«  Oui,  tu  me  rends  ma  force  et  ma  gloire  et  ma  vie  ; 

>  Le  Ciel  dans  tes  poisons  a  môle  l'ambroisie.  > 

Celle  que  présentent  les  deux  vers  suivans  : 

«  Apprit  que  la  vertu ,  bravant  d'indignes  fers , 
9  Sait  vaincre  les  tyrans  vainqueurs  de  l'Univers.  » 

est  paiement  très-bien  ;  ce  n'est  pas  l'emploi , 
mais  l'abus  de  l'entithèse  que  censure  l'Académie. 
Il  lui  est  bien  plus  doux  de  louer  ee  qui  est 
Traimcnt  digne  d'estime;  et  sous  ce  rapport,  elle 
applaudit  le  tableau  touchant  et  dramatique  de 
la  mort  de  Démosthènes.  Le  grand  homme  tient 
un  langage  digne  de  lui  ;  ce  sont  de  nobles  sen- 
timens ,  de  belles  pensées ,  et  tout  ce  qui  sort  de 
sa  bouche  rappelle  l'épigraphe  :  //  aimait  sa  patrie 
jusqu'au  délire.  Le  récit  lui-même  se  fait  remar* 
quer  par  de  beaux  vers  tels  que  ceux-ci  : 

«  Il  répète  au  milieu  de  la  foule  charmée 

»  Ce  serment  immortel  qui,  dans  leurs  vieux  tombeaux  y 

»  Alla  de  Marathon  réveiller  les  héros  , 

9  Et  les  ralliant  tous  à  son  char  de  victoire  , 

S  Lança  sur  ses  rivaux  les  foudres  de  leur  gloire.  » 

Tels  encore  les  vers  suivant  : 

«  Bientôt  l'obscure  nuit  couvre  ces  lieux  ftmèbres , 
»  Coupant  d'un  trait  de  feu  les  naissantes  ténèbres  » 

>  Un  rayon  du  couchant,  par  l'autel  reflété, 
9  Éclaire  de  son  front  l'auguste  Majesté , 

V  Et  ceint  ses  blancs  cheveux  d'un  sacré  diadème 
»  De  l'Immortalité  noble  et  brillant  emblème  ; 

V  Le  Pontife  interdit ,  en  rentrant  dans  ces  lieux , 

9  Crut  voir  un  Dieu  de  plus  ftçgeant  parmi  la  Dieux»  » 
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Cette  dernière  image  est  d'une  grande  beauté» 
Citons  encore  les  paroles  prophétiques  du  génie 
de  la  Grèce  ; 

•  O  mon  fils  bien  aimé  !  Je  viens  du  haut  des  cieux  , 

»  Pour  prix  de  ta  vertu  dévoiler  à  tes  yeux 

»  Qu'en  vaio  le  noir  trépas  couvre  de  ses  nuages 

»  Du  lointain  avenir  les  mobiles  images. 

»  La  GaàcB  a  succombé  !  ta  tombe  est  son*cercueil  : 

»  Sur  elle  ,  après  ta  mort ,  vois  un  crêpe  de  deuil 

%  détendre,  s*épaissîr  et  vingt  sièclefl  funèbres 

9  Entasfer  maux  sur  maux ,  ténèbres  sur  ténèbres. 

»  Un  coup  de  foudre  enfin  rompra  ce  long  sommeil. 

»  Quels  eflbrts  plus  qu'humains  !  Quel  sublime  réveil  ! 

9  Vois  ses  hardis  reven  conç'iérir  U  victoîpe» 

»  Ses  palmes  refleurir  et  l'astre  de  sa  gloire  , 

»  Trop  long-tems  éclipsé  dans  la  nuit  des  tombeaux, 

9  BriHer  enorgueilli  de  ses  rayons  nouveaux. 

»  Vois  tes  fila  assailtir  sur  leurs  h^es.  naceUes , 

»  Ces  superbes  vabseaux ,  flottantes  citadelles. 

»  Sous  la  hache ,  en  riant ,  vois  les  courber  leurs  fronts  r 

»  Vois  ,  aux  fenx  du  tonnerre ,  au  choc  des  escadrons , 

»  Ces  braTfs  4cmi-iHi9  „  deJbouk  s«f  des  ruines , 

»  A  défauts  de  remparts ,  opposer  leurs  poitrines  ; 

»  Ils  sont  fiers  de  ton  nom  ,  fiers  de  ton  souvenir, 

»  Héros  de  la  Patrie  !  eh  1  qui  dans  l'avenir , 

»  Pourrait ,  sans  palpiter  pour  la  gloire  et  pour  elle  p 

M  Ouïr  Técho  lointain  de  ta  voix  immortelle  !  » 

L'Académie  a  arrêté,  i.*"  que  dans  la  séance 
publique  et  solenaieUe  de  ce  )âur ,  les  Fables  ins- 
crites sous  le  n/  1  ,  et  portant  pour  épigraphe: 
Faites^vous  des  amis  prompts  à  vous  censurer,  se- 
ront mentionnées  honorablement. 

2.*  Que  daos  la  même  séance ,  uji  Jeton  d'or 
serait  décerné  à  l'auteur  du  poèoiiQ  inscrit  sous 
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le  n.*  6 ,  ayaut  pour  épigraphe  :   //   aimaU  sa 
pétrie  jusqu'au  délire. 

L'auteur  de  ce  poème  est  M.  Barrau  (  Théo 
dore-Henri  ) ,  correspondant  de  l'Académie ,  mem- 
bre de  l'Académie  de  Dijon  ,  et  professeur   de 
rhétorique  au  collège  de  Niort, 

Je  devrais  ,  Messieurs ,  terminer  ce  bien  long 
rapport ,  s'il  ne  me  restait  à  parler  des  nouveaux 
membres  que  s'est  associés  l'Académie.  MM.  Mo- 
UAu  de  JoNNEs  ,  César  Moreau  ,  Charles  Malo, 
Ponce,  Armand  Darmailhacq,  Tarnaud  et  Chap- 
PtîB  de  Monlaviixe  ont  été  cette  année  inscrits  sur 
la  liste  de  vos  membres  non  résîdans  ,  et  vou9 
promettent  de  laborieux  collaborateurs  dans  les 
diverses  branches  de  sciences  qui  sont  l'objet  de 
vos  travaux. 

Mais  si  l'Académie  peut  se  féliciter  de  s'être 
enrichie  par  cette  acquisition ,  elle  a  d'autre  côté 
à  regretter  des  pertes  qui  l'ont  vivement  touchée. 

H.  Mazois  père ,  l'un  de  nos  membres  résidans , 
a  succombé  à  une  douloureuse  maladie,  moins 
d'uQ  an  après  la  mort  de  son  fils  qui  était  aussi 
notre  confrère.  Vous  vous  rappelez  encore.  Mes- 
sieurs ,  l'éloge  de  M.  Mazois  fils ,  prononcé  dans 
votre  dernière  séance  publique,  et  qui  ne  fut 
qu'un  hommage  rendu  à  son  mérite  et  à  ses  ta- 
lens.  La  notice  sur  M.  Mazois  père ,  que  vous  en- 
tendrez dans  cette  séance ,  ne  pourra  vous  le 
présenter  comme  vous  ayant  apporté  des   titres 
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académiques  aussi  brillans  ;  mais  elle  vous  prou- 
vera que ,  par  ses  connaissances  variées  ,  il  a  des 
droits  mérités  à  d'honorables  souvenirs ,  de  même 
que  par  la  loyauté  et  la  franchise  de  son  carac- 
tère, il  en  a  aux  regrets  de  ses  nombreux  amis. 
Aujourd'hui  même  ,  quelques  instans  avant 
l'ouverture  de  cette  séance ,  nous  venons  d'ap- 
prendre la  mort  de  M.  Deséze  ^  doyen  de  la  Cour 
royale  de  Bordeaux ,  membre  honoraire  de  l'Aca- 
démie. L'Académie  est  obligée  de  remettre  à  sa 
prochaine  séance  publique  les  honneurs  qu'elle 
doit  rendre  à  l'un  de  ses  membres  les  plus  hono^ 
râbles. 


SUITE  DU  RAPPORT 


SUR  LES 


TRAVAUX  DE  L'ACADÉMIE , 


PARTIE  AGRICULTURE  ; 


Pu  H.  LATERRADE,  8ECÉTi.iu  de  u  comussioir 

s'acbicoltcbe. 


M 


ESSIEURS, 


Chargé  depuis  plusieurs  années  de  vous  présenter 
l'analyse  de  vos  travaux  agricoles,  complément 
naturel  de  la  notice  de  M.  le  Secrétaire-général , 
je  sens  de  nouveau  toute  l'importance  de  Thono- 
rable  mission  que  vous  m'avez  donnée,  et  com- 
bien il  m'est  difficile  de  la  remplir  d'une  manière 
digne  de  l'Académie  et  du  noble  but  qu'elle  se 
propose. 
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En  effet  pour  ne  pas  rester  au-Klessous  d'un  pa-» 
reil  sujet ,  il  faudrait  plus  de  tems  qu'il  n'en  est 
accordé  â  une  lecture  dans  une  séance  publique 
et  solennelle  ;  il  faudrait,  Messieurs,  coordonner 
vos  nombreux  travaux ,  au  moins  citer  tous  ceux 
qui  tendent  à  des  améliorations,  à  des  perfec- 
tionnemens  dans  notre  système  agricole  ;  il  fau- 
drait être  Versé  dans  le  premier  des  arts ,  habiter 
une  grande  partie  de  l'année ,  ou  avoir  visité  fré- 
quemment ces  champs  fertiles  par  eux-mêmes, 
ou  rendus  tels  par  les  efforts  soutenus  de  culti- 
vateurs instruits,  et  par  les  récompenses  hono- 
rables que  l'Académie  ne  cesse  de  décerner  depuis 
bien  des  années  à  ceux  qui  répondent  aux  diffé- 
rens  appels  qu'elle  leur  fait  dans  ses  divers  pro- 
grammes. Or  telle  n'est  pas  la  position  de  celui 
que  vous  avez  bien  voulu   honorer  du   titre  de 
Secrétaire  de  votre  commission ,  bien  qu'il  ait  par- 
couru, et  avec  quelque  attention,  les  riches  cul- 
tures de  la  partie  Nord-Est  de  ce  département ,  les 
riantes  collines  de  l'Entre-deux-Mers ,  les  bords 
fertiles  de  la  Dordogne  et  de  la  Gironde  ;  enfià 
ces  Landes  qui  pomrrraient  se  couvrir  d*abon- 
dantes  moissons ,  et  ces  Dunes  dont  un  honorable 
collègue,   feu  l'ingénieur  BRÉMONTisn,   d'immor- 
telle mémoire,  a  arrêté  les  progrès  dévastatevrsi 
en  fixant  à  jamais  leurs  limites  ;  mats  fort  des  tra^ 
vaux  de  mes  collègues ,  je  réclamerai  votre  mfdul^ 
gence,  et  j'entrerai  en  matière. 
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Si  )e  derais  parler  de  la  correspondance  agricole, 
]c  dirais  que  tous  avez  reçu  avec  reconnaissance 
les  recueils  publiés  par  les  Sociétés  d'agriculture 
du  Tarn ,  dé  Poitiers ,  du  Tam*et-Garonne ,  de  la 
Charenf e ,  dlndre-et-Lotre ,  de  la  Seine-Inférieure , 
de  Metz ,  de  FAube ,  etc.  ;  par  la  Société  royale  et 
centrale;  par  la  Sœiéfé  Imnéemie  de  Bordeaux ,  et 
les  Cahiers  des  Annales  de  t agriculture  française  de 
MM.  Tessiër  et  Bosc  ;  si  je  devais  mentionner  les 
auteurs  des  rapports  qui  ont  été  faits  sur  ces  ou-* 
vrages,  rapports  qur  souvent  sont  de  véritables  mé- 
moires, jédteraisMM.  Orateloup,  Dargelas,  Char- 
les IhsMorctms,  ^ùiLHË ,  et  GuYET  de  Laprade  ;  si  fe 
devais  retrdre  cotttpte  de  ces  conférences  utiles  et 
hunineuses  qui  ont  eti  lieu  dans  le  sein  de  votre 
commtssioti  ;  |e  nommerais  MM.  Blanc-Dutrouilh  , 
Capèlle,  JotJAifNÉT,  etc.  Si  îe  devais  enfin  vous  pré^ 
seoter  Fanalyse  de  ces  séances  générales  que  FAca- 
demie  consacre  exclusivement  à  l'agriculture ,  je 
vous  rappdlerais  le  Discours  de  M.  Biilavml,  pro- 
noncé dans  la  séance  du  3o  août  dernier  ;  les 
Comidéraii&rts  sur  l'agriculture  des  peuples  anciens, 
par  H.  6uiLtf«îIelIém6tredeM.  GuYErdeLAPRADE, 
svûT  le  ekéne  Hége ,  efe ,  etc.  Mais  la  commission 
s^éfattt  oedtfpée  pttts  spécierlement  des  insectes  qui 
naisent  âni2(  srrbréS' utiles,  de  la  culture  du  mûrier 
bhnc ,  du  ehéne  Kége  et  de  Tacacia,  je  traiterai 
lommairemettt  de  ces  quatre  objets. 

Insectes  ntmibles.  —  Point  d'organe  dans  les  plaiH 
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tes  qui  ne  puisse  être  atteint  de  quelques  maux^ 
Les  racines ,  fixées  dans  un  sol  trop  humide  s'al- 
longent et  se  divisent  en  fibres  trop  faibles  pour 
la  saison  ;  placées  dans  un  terrain  trop  âCride ,  elles 
s'y  dessèchent  et  refusent  au  végétal ,  et  leur  appui 
qui  leur  est  nécessaire  et  les  sucs  alimentaires 
qu'elles  devaient  lui  fournir  ;  les  parasites  naissent 
jusque  sur  leurs  racines;  la  loupe  attaque  le  tronc 
et  les  branches  les  plus  considérables  ;  des  gales 
couvrent  les  feuilles;  Tétiolement  s'oppose  à  la 
fécondation  des  fleurs ,  et  souvent  l'embryon  périt 
par  l'altération  de  la  substance  albuminée  qui  le 
recouvre.  Rappellerai^je  les  d^ats  que  les  animaux 
font  aux  plantes  ?  Représenterai-je  le  charençon 
avec  sa  petite  trompe ,  parcourant  nos  greniers  et 
détruisant  dans  la  semence  l'espoir  de  la  moisson  ; 
la  taupe  aux  yeux  imperceptibles  sillonnant  l'in- 
térieur des  terres ,  conune  le  poisson  la  surface 
des  flots  ;  le  hanneton  dont  la  larve  connue  «ous 
le  nom  de  ver  blanc,  dévore  les  racines;  chez  nous 
ces  myriades  d'insectes  au  corps  allongé  et  ram- 
pant ,  et  en  Egypte  ces  nuages  de  sauterelles  qui  ^ 
dépouillant  la  campagne  die  sa  verdure ,  donnent 
quelquefois  le  spectacle  hydeux  de  l'hiver ^u  milieu 
du  printemps?  Comment  s'opposer  à  tant  de  désas. 
très ,  où  trouver  un  remède  à  tant  de  maux ,  si  ce 
n'est  dans  une  vigilance  active,  dans  des  soins 
attentifs  et  persévérans  ?  Telles  sont  à  peu  près 
les  paroles  que  j'adressai  à  l'Académie  en  i8j3, 
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dans  un  mémoire  sur  l'hygiène  des  plantes,  e^ 
ces  observations  me  sont  naturdlement  rappelées 
par  celles  de  M.  le  Président  qui,  au  mois  de 
juillet  dernier  fixa  Tattention  de  la  commission  sur 
les  ravages  qu'un  insecte  avait  fait»  dans  des  plan- 
tations de  peupliers  (  populus  fastigiata  ) ,  aux  envi- 
rons de  Liboume.  Sur  neuf  cent  soixante-dix  ar- 
bres, âgés  de  cinq  à  six  ans ,  extraits  de  diverses 
pépinières  et  bien  repris,  dix-sept  ont  péri ,  et  cent 
dix-sept  se  sont  trouvés  cariés.  Un  examen  attentif 
lui  ont  fait  reconnaître  qu'une  larve  logée  vers 
le  collet  de  la  racine  entre  le  bois  et  l'écorce ,  s'é^ 
levant  ensuite  en  rongeant,  jusqu'à  la  cime  de 
l'arbre,  est  la  cause  de  sa  perte.  L'insecte  déposé 
sur  le  bureau  a  été  reconnu  appartenir  au  cha- 
rençon  d'une  espèce  d'oseille ,  curculio  lapathi.  Les 
observations  de  M.  Blanc-Dutrouilh  prouvent  que 
cet  insecte  nuisible  est  le  même  qui  a  exercé  ses 
ravages  sur  des  peupliers  de  la  Caroline,  et  à 
Blanquéfort ,  sur  des  vignes.  Le»  expériences  de 
H.  le  docteur  Grateloup  montrent  combien  les 
larves  de  ces  petits  animaux  sont  vivans ,  puisque 
l'honorable  membre  rapporte  que  des  ceufs  d'in 
sectes  qu'il  avait  renfermés  dans  des  tiges  enduites 
de  vernis  sont  éclos ,  el  que  les  petits  sont  par- 
venus à  sortir  du  bois.  Cette  espèce  n'a  pas  en* 
core  été  signalée  dans  les  dictionnaires  d'agricul- 
ture ,  et  il  parait  d'après  le  jugement  de  nos  pé- 
piniéristes ,  que  l'arbre  a  d'autant  moins  à  craindre 
de  s^s  ravages  que  sa  végétation  est  plus  avancée. 
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Culture  du  mûrier  bUmç.  ^ — La  réussite  île  l^édu^ 
cation  du  ver  précieux  qui  file  la  soie,  bombix^ 
mori,  n'a  jamais  peut-r^tK  été  U9  problème  daus 
notre  département.   Il  y  ^  enviiram  cin^quante  i 
soixante  ans  que  feu  M.  Pmlt  ,  membre  4e  cette 
Académie  9  élevait  à  C^ai^érau  une  assez  grande 
quantité  de  vers  à  i^ie^  pour  qu'il  eu  comptât  le 
produit  dan^  ses  revenue ,  et  l'o^  voit  encore  d^rr% 
rière  rétablissemeut  oh  l'on  fabriqua  le  gaz  bydro* 
gène  les  mûriers  qu'il  ciMtivaJt^  £u  I  ^4  >  ï^  élevé 
moi-même  des  vers  à  «oie  qui  m'ont  donné  de 
beaux  cocons.  M.  "•  4e  Vivien  ,da|ïs  la  ccHumuue  de 
Pessac ,  canton  de  Fujols ,  ai*roi^4issem)^t  de  Li* 
bourne ,  en  élève  cbaque  annéç  ime  gpr^de  quan- 
tité ,  avec  un  plein  succès ,  et  çettç  indu^tiie  9g^i- 
cole  est ,  au  rapport  des  personnes  m^truites  du 
pays,  héréditaire  dans  sa  famille.  I^s  expériences 
faites  à  Saûpt-Loubès ^  p^r  M.  Promis,  eu  1827» 
celles   qui    ^e  font  aujourd^bw  là  Borde^x  u^e 
laissent  rien  à  désirer.  Je  le  répète  p  la  question 
est  donc  résolue;  mais uous  mauquouiS  de  mûriers 9 
du  moins  ceux  que  uQus  ^s^édom  seut  trop  dis- 
séminés dans  uu  graiu)  espace,  et  loepeoiiant  les 
mûriers  prospièreut  pwftwt  Wic  çftvîrous  de  B^'- 
deaux,  Ai^si  il  u'y  a  qu'à  muJtiplîer  cet  arbre  pré- 
cieux, d'est  ce  qui  a  4té  Tobjet  de  la  soUi^itude  de 
r Académie  ^  sollicitude  si  bieu  paj^agéi^  ou  plu0t 
excitée  par  le  premier  miagîstisat  de  ce  départe^ 
me^t  ,  dont  jie  zè)e  eft  toujours  in&tigable  quaud 
\\  s'agit  de  procurer  quelque  uouvel  avaulp^  ^ 
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notre  système  agricole.  Aussi  rAcadémie  s'est^e 
empressée  d'encourager  de  tous  les  moyens  qui 
3ont  a  sa  disposition  la  multipliçatioii  du  mûrier 
l)|anc ,  morva  alba ,  dans  le  département  ijk  la  Gi<^* 
r^nde,  et  TOtre  commJBSÎofli  a-t-^elle  ^puven^  con-^ 
lacré  une  partie  de  ses  séances  ^  des  conféreniç^ 
iflipartantes  sur  cette  culture. 

Chinjt  liège.  —  pans  la  séauce  d«  1 5  ftvrfl  dernier» 
U^  Guyet  de  Laprade  ,  ancien  conservateur  d^es 
eaux  et  forêts ,  appela  f  fittention  de  la  çomW^HOi^ 
lur  le  cbièue  Uége ,  quercpts  mber  de  Lîupé.  Pans 
ion  mémoire  ^  Fauteur  s'abstient  de  prouver  l'utir 
h\è  de  cet  arjHre  précieu;[^.  Ciçttç  utilité  ^t  trçp 
tien  démontrée  dit- il  dan/J  un?  ville  cPïBnaer^ 
çsjQijte,  maritime  et  capitale  d'w>  pays  vignoble, 
pour  qu'il  soit  nécessaire  d'insister  #uj?  ^  point. 
Mais  on  se  plaint  avec  raii^on  du  dépérissement  def 
forêts  de  lièges ,  et  de  la  cherté  de  l'écprce  de  cet 
ait)re  dont  le  pril^  est  excessif  depuis  quinze  à 
f bgt  4ns^  Anciennement  le  liège  était  cultiyé  dans 
le  midi  de  la  France ,  en  Espagne ,  en  Italie ,  et 
maintenant  <m  ne  voit  plu#  partout  que  âf^  restes 
dis  cette  importante  culture.  Dans  les  département 
qui  nous  environnent,  celui  du  liQt-et*-C^ar^me 
eit  le  seul  m^ï  nous  présente  quelques  (r^gm^^ 
des  forêts  de  cette  essence  ;  o»  lep  tewve  djim»  le» 
pirties  ^aMonneu^s  des  cantoos  de  Casteljçilpu;^, 
de  Nérac  et  de  Mé;Ein ,  dans  le  bn^in  d^  )a  Bayse. 
Ce  lottt  les  seuls  cantons  qui  fournissent  a  3or-r 
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deaux  et  à  tout  le  mîdî  de  la  France ,  Fécorce  né^ 
cessaire  aux  différens  usages  auxquels  elle  est 
propre  ;  ce  sont  les  seuls  où  la  marine  puisse  s'ap- 
provisionner du  bois  nécessaire  pour  les  poulies 
des  vaisseaux ,  que  Ton  fait  de  préférence  avec  ce 
chêne.  On  ne  voit  plus  que  des  vestiges  des  forêts 
de  lièges  qui  existaient  aux  environs  de  Mimizan 
dans  le  département  des  Landes,  ^ious  ajouterons 
que  Ton  trouve  quelques  lièges  dans  la  iande  de 
Camblanes,  et  à  une  petite  lieue  de  Bordeaux 
avant  d'arriver  à  Pessac.  Tout  abandonnés  qu'ils 
sont ,  ces  arbres  prouvent  assez  combien  cette  cul- 
ture conviendrait  à  notre  département.  Ne  som- 
mes-nous pas  d'ailleurs  entourés  à  l'Ouest  d'une 
très^ande  quantité  de  landes  incultes  et  sablon- 
neuses qui  n'attendent  qu'une  volonté  ferme  et 
ime  main  industrieuse  pour  se  couvrir  de  produits 
abondans  ? 

On  ne  manquera  pas  d'objecter  que  la  crois- 
sance du  chêne  liège  est  comme  celle  de  toutes  les 
plantes  qui  ont  à  développer  des  fibres  ligneuses, 
nombreuses  et  serrées ,  extrêmement  lente ,  et  qu'il 
faut  des  années,  presque  des  siècles,  poujr  que 
l'arbre  soit  beau  et  d'un  bon  rapport.  Mais  aussi 
n'oublions  pas  que  nos  prédécesseurs  ont  travaillé 
pour  nous ,  que  nous  devons  laisser  quelque  chose 
à  ceux  qui  nous  succéderont ,  que  les  générations 
ne  sont  que  des  parties  successives  d'une  même 
famille,  que  nous  devons  travailler  pour  le  bien 
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"CDmiiiun  y  pour  Tutilité  publique,  pour  cette  pa« 
trie  à  laquelle  le  sol  «  Tintérêt  particulier ,  le  bien 
commun  et  sur-tout  l'agriculture  nous  attachent. 
Oui  nous  devons  semer ,  lors  même  que  nous  n'a- 
Tons  pas  l'espoir  de  recueillir.  Il  y  a  dix-huit  siè- 
cles que  Stace  a  dit  :  scrunt  arbores ,  quœ  alteri 
êœculo  prosirUy  plantons  des  arbres  pour  la  généra- 
tion future. 

D'ailleurs  nul  doute  que  le  chêne  liège  ne  vienne 
très-bien  et  même  très-vite  dans  le  sable  quartzeux. 
Pourquoi  donc  s'astreindre  à  ne  semer  les  dunes 
que  de  pins ,  puisque  le  liège  comme  arbre  vert 
ne  perd  son  feuillage  que  lorsque  le  printemps  lui 
donne  une  nouvelle  parure?  Aussi  Fauteur  du  mé- 
moire conclut-il  à  ensemencer  de  cet  arbre  utile 
la  deuxième  et  la  troisième  zone  de  nos  dunes ,  en 
ne  comprenant  pas  toutefois  dans  ces  zones ,  les 
bas  fonds  connus  sous  le  nom  de  laites,  vérita- 
bles oasis  que  la  nature  bienfaisante  a  placés  entre 
nos  montagnes  de  sables. 

Culture  de  l'acacia.  —  Ce  n'était  pas  assez  pour 
Totre  commission  que  de  s'occuper  à  maintenir 
notre  système  agricole  au  pair  des  connaissances 
acquises,  elle  a  voulu  s'occuper  en  outre  de  quel- 
ques sujets  de  culture  spéciale,  répandue  dans 
le  département ,  et  sur  la  proposition  de  notre 
honorable  collègue  \  M.  Jouannet ,  elle  a  com- 
maicé  par  l'acacia  vulgaire ,  le  faux  acacia ,  robinia 
p$eudo  acacia  s  introduit  en  Europe,  par  le  pro- 
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fessenr  Rdbia ,  et  cultivé  à  Bordeaux  depuis  1 76^1 
Des  recherches  ont  été  faîtes  par  M.  Blanc-Du^ 
trotiilh ,  par  qutlqaei  autres  membres ,  et  sur-tout 
par  M.  Joitamiet  qui  a  transmis  à  l'Académie  une 
notice  historique  sur  la  culture  de  cet  arlnie.  Dans 
Cette  notice ,  Fauteur  s'est  proposé  de  faire  con-* 
naître  l'époque  à  laquelle  le  robinia  pseiidô  acacia 
commença  à  être  cultivé  en  grand  dans  notre  dé^ 
partement  ;  quels  ont  été  les  progrès  successifs  de 
cette  culture  ;  enfin  quels  sont  ceux  de  nos  agricul- 
teurs auxquels  nous  en  sonnnes  particulièrement 
redevables.  Considérée  Sou»  ce  poiat  d^  Vue^  la 
culture  du  faux  acacid ,  sur  laquelle  ou  a  déjà 
beaucoup  écrit ,  méritait  encore  de  nous  occuper  ; 
car  ce  qui  est  spécial  et  d'un  rutérèt  local  ne  saurait 
être  vu  d'un  oeil  indifférent  par  l'Académie.  Elle 
a  retrouvé  avec  plaisir  dans  ce  travail,  des  souve- 
nirs glorieux  pour  elle ,  des  noms  et  des  exemples 
qui  hii  seront  éternellement  chers.  Quand  on  con- 
sidère combien  la  culture  de  l'arbre  dont  il  s'agit 
Se  concilie  merveilletisement  atee  la  nature  de  notre 
sol ,  et-avec  les  premiers  besoins  de  notre  agrieul-* 
ture,  ou  ne  peut  sans  reconnaissanee  se  rappdeif 
les  utiles  travaux  de  MM.  BiLAi^n ,  BsitosKON  ^ 
Raymond  Tignes  ,  Cambopt  ,  et  plus  récemment 
de  M.  le  général  Mom^^kun.  A  ces  honorables  sou-^ 
venirs,  l'auteur  a  /ohït  de»  faits  inféreésaus  moms 
connus,  des  recherches,  des  rapproehetnens ,  et 
des  calculs  dont  nous  croirions^  devoir  parler ,  si 


(97) 
TAcadémie  n'ayait  pad  arrêté  que  la  notice  de  notre 
honorable  collègue  serait  imprimée  dans  le  re-- 
cneil  annuel  de  la  compagnie.  JSous  remarquerons 
que  le  travail  de  la  commission  embrasse  et  les 
variétés  du  roblnia  pêeudo  acacia j  et  leô  espèces 
qui  en  sont  voisines,  telles  que  le  R.  intermedia, 
nouvelle  espèce  que  nous  devons  à  notre  collègue 
H.  CAtROS;  et  le  jR.  $pectabitisj  acacia  sans  épines 
sur  lequel  un  autre  membre,  M.  Gambon,  con- 
tinue ses  expériences. 

Voilà  Messieurs  l'analyse  rapide,  ou  pour  parler 
plus  exactement  le  sommaire  des  principaux  tra- 
vaux agricoles  de  FAcadémie  ;  et  c'est  en  suivant 
la  marche  que  je  viens  de  tracer  dans  cet  exposé 
succint ,  qu'elle  a  cru  répondre  aux  intentions  que 
M.  le  Président  a  manifestées  dans  le  discours  pro* 
Jkoneé  à  l'ouverture  de  la  séance  du  3o  août  dcr- 
uier ,  oà ,  après  avoir  appelé  notre  attention  sur  la 
&cilité  avec  laquelle  nos  agriculteurs  peuvent  se 
procurer  les  choses  les  plttd  nécessaires  à  la  Vie  ; 
sur  leurs  besoins  et  sur  les  parties  de  notre  sys- 
tème agricole  qui  demandent  encore  et  de»  obser* 
vations  et  des  expériences,  il  noud  disait  avec  au- 
tant d'éloquence  que  de  vérité  : 

«  En  agriculture  comme  dans  tous  les  autrei^  arts^ 
ne  pourrait-mi  pas  suivre  une  marche  analytique^ 
raflserabl^  d'abord  les  connaissancefs  qui  sont  ac*^ 
quises  fat  la  tîadition ,  et  qui  se  trouvent  diver- 
leflaekit  répartiea  eiitre  totis  les  esfyrit»  et  toutes 
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les  classes,  puis,  procédant  du  connu  à  Tinconnu , 
essayer  l'application  ou  la  généralisation  de  cer- 
tains procédés  qu'une  pratique  éclairée  aurait  con- 
sacrés dans  certaines  localités ,  et  que  Tinattention 
a  empêchée  d'en  sortir?  La  fonction  des  acadénEiies 
de  proyince  ne  consiste  pas ,  ce  me  semble ,  à  faire 
des  découvertes  nouvelles;  elles  rendraient  un  bien 
plus  grand  service  si  elles  tiraient  de  l'obscurité 
l'expérience  des  tems  passés ,  en  portant  les  faits 
au  grand  jour,  et  les  débarrassant  des  circons-" 
tances  accidentelles  qui  en  masquent  les  résultats. 
Nos  sociétés  savantes  sont,  pour  me  servir  d'une 
expression  qui  devrait  leur  faire  trouver  grâce  aux 
yeux  de  nos  concitoyens,  des  banques  instituées 
pour  la  circulation  des  idées.  Si  elles  ne  créent 
pas  toujours  les  richesses ,  du  moins  elles  appel- 
lent et  déplacent  rapidement  le  fonds  social,  et 
font  passer  ainsi  presque  instantanément  dans  tm 
grand  nombre  de  mains ,  des  capitaux  dont  l'em-» 
ploi  sans  elles  eût  été  infiniment  borné,  etc.  Par 
exemple  ne  serait-ce  pas  faire  une  chose  bien  utile 
que  de  rapprocher  dans  le  même  ouvrage  la  des- 
cription détaillée  des  procédés  suivis  pour  la  cul* 
ture  de  la  vigne ,  et  pour  la  vinification  de  chaque 
localité ,  pour  chaque  exposition  et  chaque  espèce 
de  raisin.  Dans  ces  descriptions ,  il  faudrait  se 
laisser  conduire  souvent  par  l'indication  de  plus 
simples  agriculteurs  ;  on  trouverait  certainement 
dans  leur  pratique  traditionnelle  une  cqncordance 
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qui  mettrait  sur  la  yoie  de  reconnaître  les  causes 
des  procédés  suivis  par  le  plus  grand  nombre  de 
cultivateurs ,  depuis  les  tems  les  plus  reculés.  Sans 
citer  d'autres  exemples  pour  prouver  Tulilîté  d'un 
travail  encyclopédique  de  ce  genre,  je  rappellerai 
qu'une  sembla}>le  pensée  avait  animé  notre  Aca- 
démie dès  les  premiers  tems  de  sa  fondation ,  et 
que  ses  membres  s'étaient  partagés,  il  y  a  plus 
d'un  siècle ,  l'entreprise  de  décrire  tous  les  pro- 
cédés suivis  tant  dans  l'agriculture  que  dans  les 
arts  mécaniques  en  la  province  de  Guienne.  Depuis 
cette  époque  reculée,  des  prix  ont  été  proposés 
pour  l'encouragement  des  différentes  branches  de 
notre  agriculture ,  et  l'Académie  ne  cesse  d'en  pro- 
poser chaque  année  de  nouveaux  pour  le  même 
objet  ;  car  c'est  en  ouvrant  des  concours ,  c'est  en 
ofirant  des  récompenses  honorables ,  c'est  en  pro^ 
clamant  sans  cesse  les  nécessités  de  l'époque  et 
des  localités,  que  l'Académie  royale  remplira  sa 
destination ,  qu'elle  gravera  dans  les  esprits  l'utilité 
des  arts  et  des  sciences,  et  qu'elle  triplera  les  tra- 
vaux de  ses  membres  par  ceux  de  ses  lauréats. 
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S-  I- 

L*AcADiMiB  avoit  proposé  pour  sujet  de  prix  à 
décerner  dans  la  séance  publique  de  1828,  les 
questions  suivantes: 
«  !.•  Quel  serait  le  meilleur  système  d*assole- 

*  ment  pour  les  divers  terrains  du  département  ?  » 

«  2.*  Déduire  d'une  série  d'observations  et  d'ex- 
«  périençes  la  résistance  du  bois  de  pin  (  pintu  ma^ 
»  ritima  )  jemmé  ou  non  Jemmé  ^  et  le  terme  de  sa 

*  durée,  soit  dans  les  ouvrages  sous  l'eau ,  soit  dans 

*  les  constructions  à  l'air  ;  et  comparer  la  résistance 

*  et  la  durée  de  ce  boi^  à  celle  du  boi»  de  chêne  ?  » 
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«  3.*  Quels  sont  les  avantages  et  les  înconvé- 
niens  respectifs  des  enduits ,  feutres  et  métaux 
particulièrement  du  cuivre  et  du  zinc ,  employés 
à  la  doublure  des  navires  ?  Quel  est  le  d^é  d'uti- 
lité des  armatures  d'après  le  mode  proposé  par 
le  chimiste  Davy ,  et  dans  quel  cas  convient-il  d'y 
avoir  recours  ?  » 

«4«*  Déterminer  par  des  expériences  compara- 
tives la  qualité  des  houilles  d'Angleterre  et  de 
France,  notamment  de  celles  du  bassin  de  la 
Dordogne  et  de  la  Garonne;  et  indiquer  dans 
quel  cas  la  bûche  de  pin  maritime ,  soit  par  sa 
qualité,  soit  par  sa  valeur  actuelle,  doit  être  pré- 
férée à  la  houille,  pour  le  chauffage  des  ma- 
chines à  vapeur,  pour  la  fusion  des  métaux, 
pour  l'évaporation  des  liquides ,  etc.  ?  » 

«  5/ Déterminer  par  des  essais,  présentant  des 
résultats  décisifs ,  quel  est  le  mélange  des  fontes 
Françaises ,  et  notamment  de  celles  du  Périgord 
et  des  Landes ,  qui  produirait  une  fonte  de  se- 
conde fusion  propre  à  être  limée,  forée  et  alé- 
sée ?  » 

L'Académie  n'ayant  reçu  aucun  mémoire  sur 
ces  cinq  sujets  de  prix,  retire  du  concours  les 
deux  premiers ,  relatifs  au  meilleur  système  d'as- 
solement et  à  la  résistance  du  bois  de  pin,  et 
remet  de  nouveau  au  concours  les  trois  autres , 
d'après  leur  importance  et  leur  utilité  pour  la 
navigation  et  pour  les  progrès  des  arts  indus- 
triek  dans  le  département 
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Le  prix  pour  la  question  relative  au  doublage 
des  navires  sera  de  la  valeur  de  3oo  fr. ,  et  sera 
adjugé  dans  la  séance  publique  de  i83i. 

Celui  sur  la  comparaison  des  houilles  sera 
de  la  valeur  de  3oo  fr. ,  et  sera  décerné  dans  la 
séance  publique  de  i83o.  F Acadénrie  désire  que 
les  concurrens  pour  ce  prix,  comparent,  en  même 
tems,  à  la  bûche  de  pin  ou  à  une  espèce  de  houille 
dont  la  qualité  aura  déjà  été  déterminée,  la  tourbe 
qu'on  se  proposcd'extraire  des  marais  de  Mont- 
ferrant. 

Le  prix  relatif  à  la  question  sur  le  mélange  des 
foutes  sera  de  3oo  fr. ,  et  sera  décerné  dans  la 
séance  publique  de  i83o. 

S.  ". 

L'Académie  avait  proposé  pour  1828,  les  ques- 
tions suivantes  : 

«  Quels  sont  les  perfectionnemens  que  réclame 
^  la  construction  des  charrues  et  des  autres  in&- 
>  trumens  d'agriculture  en  usage  dans  le  dépar- 

•  tement  de  la  Gironde  ?  » 

«  Quels  sont  les  moyens  mécaniques  qui  pour- 

•  raient  être  introduits  avec  avantage  dans  les 

•  diverses  cultures  de  ce  département  ?  » 

Trois  mémoires  lui  ont  été  adressés.  L'auteur 
du  mémoire  n'."*  1  fait  connaître  les  perfection- 
fiemaos  qu'il  a  introduits  dans  la  charrue  en  usage 
dans  le  canton  qu'il  habite.  Celui  du  mémoire 
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D.*  2  croit  inutile  de  corriger  la  charrtie  usitée 
dans  sa  commune,  et  propose  dy  substituer  la 
charrue  Guillaume  modifiée  ;  enfin ,  l'auteur  du 
troisième  indique  l'avantage  qui  résulte  de  Fin- 
troduction  dans  le  département  du  Gers  de  la  char- 
rue flamande  sans  patin. 

La  question  de  la  charrue ,  dans  aucun  de  ces 
mémoires,  nest  traitée  d'une  manière  générale; 
et  les  modifications  que  leurs  auteurs  proposent 

« 

ne  sont  applicables  qu'à  la  charrue  de  certains 
cantons ,  et  ne  pourraient  être  adoptées  pour  toute 
espèce  de  terrains.  En  otitre,  la  seconde  partie 
de  la  proposition  relative  aux  moyens  mécani- 
ques à  introduire  pour  obtenir  une  culture  plus 
parfaite  ou  plus  économique ,  n'a  été  traitée  com- 
plètement par  aucun  des  concurrens. 

D'après  ces  motifs ,  l'Académie  ne  peut  adjuger 
le  prix  ;  mais  elle  décerne  un  jeton  d'or  à  M.  de 
Jaurîa3,  médecin  à  Libourne,  auteur  du  mémoire 
n.*"  fi  ^  comme  récompense  de  son  travail  sur 
le  labourage ,  et  du  zèle  qu'il  a  mis  à  introduire 
dans  sa  commune  l'usage  d'instrument  utiles 
encore  peu  répendus.  EUe  mentionne  honora- 
blement M.  Cabanet,  propriétaire  à  Civrac,  arron- 
dissement de  Blaye,  pour  les  amdioratioDS  qu'il  a 
faites  à  la  charrue  du  canton  de  St.-nSavia».  £11^ 
adresse  des  remerciemens  à  M.  Duplat»,  son  ooc- 
respondant ,  pour  ses  communications  sur  la  ebar- 
rue  introduite  dons  le  département  du  Gers. 
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Cettt  question  est  retirée  du  concoups. 

s.  ni. 

Trois  coDcurrens  aux  prix  proposés  pour  la  dé- 
couyerte  et  l'exploitation  des  carrières  de  pierres 
eaicaires  propres  à  faire ,  par  la  calcitiation ,  de 
la  chaux  hydraulique ,  MM.  Gardonne ,  Berjon  et 
Frère,  ont  envoyé  à  TAcadémie  des  échantillons 
de  pierres  qu'ils  ont  jugé  possséder  cette  propriété. 

L'Académie ,  après  de  nombreuses  expériences , 
soit  sur  les  chaux  obtenues  de  ces  pierres,  soit 
sur  les  mortiers  qu'elle  en  à  fait  composer ,  à  re- 
connu que  la  chaux  de  M.  Gardonne ,  à  Margue- 
ron,  près  Ste.-Foi,  et  celle  de  M.  Berjon,  à  Lan- 
sac ,  près  Bourg ,  sont  très  hydrauliques ,  et  que 
celle  du  coteau  de  Genon,  près  Bordeaux,  présen- 
tée par  M.  Frère,  quoique  hydraulique,  parait 
l'être  à  un  degré  moindre  que  les  précédentes. 
Ayant  ensuite  fait  des  expériences  sur  d'autres 
chaux  usitées  dans  le  département,  et  sur-tout 
â  Bordeaux ,  elle  n'en  a  point  trouvé  qui  eussent 
cette  propriété  dans  le  cercle  de  ses  recherches. 

En  conséquence,  l'Académie  considérant  : 

1  .*  Que  M.  Gardonne  a  découvert  dans  son  do- 
Hunne  de  Mavgueron  un  bimc  de  rocher  propre 
i  donner  de  la  chaiix  hydraulique ,  sans  qu'il  pa- 
misse  a'être  Kwré  à  son  exploitation;  ^i."*  que  M. 
Beryon,  chaufournier,  à  Lansac,  n'a  pas  fait  la 
découTerte  d'une  çwrière  do  pierre  calcaire  hy- 

0 
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tlraulique,  mais  qu*il  s'est  borné  à  signaler  les 
propriétés  hydrauliques  de  la  pierre  exploitée  de 
tous  tems  par  lui  ;  3.*  que  M.  Frère  n'a  pas  mis 
en  exploitation  la  pierre  calcaire  du  coteau  de 
Cenon ,  mais  qu'il  a  joint  à  la  démontration  qu'il 
a  donné  de  ses  propriétés  hydrauliques,  de  nom- 
breuses et  d'utiles  recherches  sur  les  autres  chaux 
du  département;  qu'ainsi  aucun  des  concurrens 
n'a  rempli  toutes  les  conditions  du  programme, 
ne  peut  adjuger  le  prix;  mais  considérant  que 
les  trois  concurrens  ont  des  droits  à  une  marque 
honorable  de  la  satisfaction  de  l'Académie  pour 
le  zèle  avec  lequel  ils  ont  répondu  à  son  appd  j 
et  pour  les  services  qu'ils  ont  rendus  à  l'architec- 
ture hydraulique  dans  le  département,  elle  dé- 
cerne à  chacun  d'eux  une  Médaille  d'argent  ^  grand 
module,  et  elle  pecommande  aux  constructeurs  de 
travaux  hydrauliques  l'emploi  des  trois  chaux  pré- 
citées. 

§.  IV. 

Le  prix  pour  la  recherche  des  Argiles  réfrac- 
taires,  consistant  en  une  médaille  d'or  de  la  va- 
leur de  3oo  fr.  est  adjugée  à  M.  Monsau,  fabricant 
de  poteries ,  à  Bordeaux ,  qui  a  démontré  la  qua« 
lité  réfractaire  des  argiles  qu'on  trouve  à  Cestas  ^ . 
à  Pessac ,  à  Mérignac ,  dans  le  département ,  et  à 
Royan  sur  sa  limite ,  et  qui  s'est  livré  d'ailleurs  à 
des .  expériences  comparatives  sur.  la  qualité  des  i 
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diverses  argiles  du  département  et  des  départe- 
mens  yoisins ,  et  en  a  obtenu  des  résultats  impor-r 
tans  pour  le  perfectionnement  de  la  poterie  fine 
ou  commune  dans  notre  tIUc. 

L'Académie  a  ccconnu  que  largile  présentée  par 
M.  Gardonne,  de  Margueron,  ne  possédait  pas 
la  propriété  réfractaire,  et  qu'elle  était  de  l'espèce 
des  argiles  dont  on  peut  faire  des  tuiles  et  des 
carreaux.. 

S-  V. 

L'Académie  a  tu  avec  une  Tive  satisfaction  que 
son  second  appel  pour  l'amélioration  des  chemins 
vicinaux  a  été  suivi  de  résultats,  aussi  positifs  que 
ceux  qu'elle  récompensa  par.  les  médailles  qu'elle 
décerna:  en  i8&7.  Les  rapports  administratifs. qui 
lui  ont  été  communiqués ,  lui  ont  démontré  que 
daas  l'année  qui  ^ vient  de  s'iécouler,  MM.  les  Maires 
et  Adjoints  d'un  très-grand  nombre  de  communes, 
dans  chaque  arrondissement,  n'ont  pas  cessé  d'ap^ 
porteic  un  grand  ïèle  et  beaucoup  d'activité  pour, 
procurer  à  leurs  administrés  le  fHréeieux  bienfait 
de  commupications  plus  faciles.  L'Académie  re- 
grette de  n'avoir  qu'une  couronne  et  une  médaille 
à  distribuer  par  arrondissement.  La  plqs  grande 
étendue  de  chemin  réparée ,  la  meilleure  et  la  plus 
économique  confection  des  travaux ,  l'ont  déter- 
minée à  les  décerner  : 

A  M.  le  Baron  Curto^  lieutenant-général,  maire 
de  Cardan ,  (  arrondissement  de  Bordeaux.  ) 
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A  M.  Lâpoute  (  Michel  ) ,  maire  de  Montagne  ^ 
arrondissement  de  Liboume.  ) 

A  M.  HotJMiAu  (  Antoinb  ) ,  maire  de  Soulignac  ^ 
arrondissement  de  La  Réole.  ) 

A  M.  de  PicHARD  (  Didier  ) ,  maire  de  Pondanrat, 
(  arrondissement  de  Bazas.  ) 

A  M.  GiLLiBERT  (  Joseph  )  y  maire  de  Bourg  ^ 
(  arrondissement  de  Blaye.  ) 

A  M.  PicHON  de  LoNGUEYiLLE  (  Albert  ) ,  maire 
de  Pauillac ,  arrondissement  de  Lesparre.  ) 

L'Académie  se  fait  un  devoir  de  mentionner 
honorablement,  dons  Tarrondissement  de  Bor- 
deaux, MM.  Rivière  père,  adjoint  de  la  commune 
de  St. -Sulpice  et  Cameyrac;  Dàriste,  maire  de 
Blanquefort;  Pellet,  adjoint  et  inspecteur-voyer 
de  la  commune  de  Sallebœuf  $  Brulle,  maire  de 
Sallebœuf  ;  Foret,  inspecteur- voyer  de  la  com- 
mune de  Caslelnau  ;  Metran  ,  maire  de  Pujols  | 
Badin,  maire  de  Porge.  Dans  l'arrondissement  de 
Libourne,  MM.  le  vicomte  de  Mallet,  maire  de 
St.-Emillion  ;  de  Brianson,  maire  de  Margueron. 
Dans  l'arrondissement  de  La  Réole,  M.  Lacroix, 
inspecteur^voyer  de  la  commune  de  Targon.  Dans 
l'arrondissement  de  Bazas ,  MM.  Lamonde  ,  maire 
de  Langôn  ;  Dufour  ,  maire  de  Grignols  et  son 
adjoint  ;  L aborde,  maire  de  Masseilles  ;  Mougens, 
maire  de  Branens  ;  Débats  ,  maire  de  Noaillan« 
Dans  l'arrondissement  de  Blaye,  MM.  BinauD 
(  J^  Marie  ) ,  maire  de  Berson  ;  Maiangin  ,  maire 
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d'Angle  ;  Mallbt  (  Pierre  ) ,  acijoint  de  la  com- 
mune de  Mar8illac.  Dans  Tarrotidissement  de  Les« 
parre,  MM.  Greteau,  maire  de  Queyrac  ;  Cayx, 
maire  de  St.  Laurent  ;  LrssAC ,  maire  de  Bégadan. 
L'Académie  décernera,  dans  sa  séance  publique 
de  1829,  de  semblables  récompenses  pour  le  même 
objet. 

§.  VI. 

Six  pièces  de  vers  ont  concouru  pour  le  prix 
de  poésie  proposé  en  1827.  Aucune  d'elles  n'a 
paru  a  l'Académie  entièrement  digne  du  prix  ; 
mais  elle  a  distingué  comme  présentant  de  beaux 
▼ers ,  et  comme  étant  la  première  en  mérite ,  la 
pièce  n.*  6,  intitulée  :  l'Iste  de  Poros,  et  portant 
cette  épigraphe  :  //  était  amant  de  sa  patrie  avec 
délire,  (  Luc.  )  Elle  décerne  à  son  auteur ,  M. 
Bareau  (  Théodore-Henri  ) ,  professeur  de  rhéto- 
rique au  collège  de  Niort,  un  jeton  d'or.  Elle 
mentionne  honorablement  le  recueQ  des  quatre 
fables^  Inscrit  sous  le  n."*  1,  portant  cette  épi- 
graphe :  Faites^vous  des  amis  prompts  à  vous  cen-- 
surer.  {Boil.) 

S-  VIL 

Deux  mémoires  ont  concouru  pour  le  prix  pro- 
posé sur  cette  question  : 

«  D^erminer  quelle  a  été  l'influence  de  Bacon 

>  de  Yérulam  et  de  Descartes  sur  la  marche  de 

>  Tesprit  humain.  • 
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L'Académie  adjuge  le  prix  au  Mémoire  n.*  2 , 
ayant  pour  épigraphe ,  en  anglais ,  ce  passage  de 
James  Mackintosh  :  «  L'analyse  et  la  méthode  ^ 
»  comme  larmure  et  la  discipline  chez  les  na-t 
»  tions  modernes ,  corrigent ,  en  quelque  sorte , 
»  les  inégalités  intellectuelles ,  et  font  combattre , 
»  à  armes  égales ,  le  géant  et  le  nain  dans  le  champ» 
»  de  la  raison.  » 

Les  auteurs  de  ce  mémoire  sont  MM.  Edouard 
Chaign^  ^  de  Bordeaux  ,  et  Charles  Séhail  ,  de 
Bordeaux,  professeur. 

L'Académie  juge  digne  d'une  mention  hono- 
rable le  Mémoire  n.*  1 ,  portant  pour  épigraphe 
l'aphorisme  19,  du  Novum  organwn  de  Bacon. 

%.  Vin. 

Dans  l'intention  d*encourager  les  études  gram- 
maticales, et  particulièrement  celle  de  la  langue^ 
grecque,  l'Académie  mentionne  honorablement  la 
grammaire  grecque  dont  Fauteur,  M.  Franooît- 
MousTEY  jeune ,  professeur  à  Bordeaux ,  lui  a  fait 
hommage. 

S-  IX. 


*  t 


L'Académie  décerne  à  M.  César  Morka4d  ,  vice-w 
consul  de  France  à  Londres,  la  médaille  qu'elle 
accorde,  d  après  son  règlement,  à  celui  de  ses  asso- 
ciés  correspondaus  qui  a  le  nûeux  mérité  de  la 
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Compagnie  par  TactiTité  de  ses  relations  avec  elle, 
ou  par  renvoi  de  quelque  travail  important. 

S-  X. 

L'Académie  rappelle  qu'elle  à  proposé  dans  les 
programmes  de  1826  et  18127  différens  sujets  de 
prix  qui  doivent  être  adjugés  dans  sa  séance  pu- 
blique de  1829;  savoir: 

Pour  la  rédaction  d'un  manuel  d'agriculture 
approprié  au  département  de  la  Gironde ,  un  prix 
de  600  fr. 

Pour  la  recherche  dans  le  département  des 
meilleurs  Faluns ,  les  plus  abondans ,  les  plus 
riches,  et  les  plus  propres  aux  différentes  cid- 
tures,  et  l'indication  par  des  essais  comparatifs 
de  leurs  propriétés  fertilisantes ,  un  prix  de  3oo  fr. 

Pour  le  meilleur  mémoire  sur  cette  question  : 
quelles  seraient  les  lois,  les  institutions,  et  en 
général  quels  seraient  les  moyens  les  plus  propres 
à  prévenir  la  misère  et  à  diminuer  pour  les  pau- 
vres la  nécessité  de  recourir  à  l'assistance  pu- 
blique ?  un  prix  de  3oo  fr. 

S-  XI. 

Indépendamment  des  prix  d'agriculture,  rap- 
pelés dans  le  paragraphe  précédent,  l'Académie 
décernera  dans  la  même  séance  publique  de  1 829  : 

!.•  Un  prix  de  la  valeur  de  600  fr.  pour  l'en- 
couragement de  l'éducation  des  vers  à  soie  dans 
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le  département.  Ce  prix  sera  décerné  au  concur- 
rent qui  aura  le  mieux  rempli  l'une  des  trois 
conditions  suivantes  : 

Avoir  signalé  les  causes  qui  ont  empêché  le 
succès  de  la  culture  en  grand  des  vers  à  soie ,  in- 
troduite dans  le  département  vers  le  milieu  du 
dernier  siècle ,  et  indiquer  les  moyens  d'éviter 
qu'elles  se  reproduisent. 

Avoir  obtenu  des  vers  éclos  et  nourris,  dans  le 
département,  une  quantité  de  cocons  de  bonne 
qualité,  qui  ne  soit  pas  moindre  de  dix  quintaux 
métriques. 

Avoir  fait,  dans  l'intervalle  de  i8a5  à  1839, 
une  plantation  de  mûriers,  étendue,  bien  soi- 
gnée ,  et  en  bon  état  de  croissance. 

2.""  Un  prix  de  la  valeur  de  200  fr.  sera  adjugé 
à  l'ouvrage  qui  fera  le  mieux  connaître  les  divers 
insectes  qui  attaquent  soit  le  vieux  bois ,  soit  les 
jeunes  pousses  des  osiers  et  des  aubiers  {salix  alba)^ 
et  quels  sont  les  moyens  d'en  préserver  ces  arbres. 

3.*  Un  autre  prix  de  aoo  fr.  sera  décerné  à 
l'agriculteur,  qui  par  une  irrigation  bien  en- 
tendue de  deux  hectares  au  moins  de  terrain, 
aura  augmenté  le  produit  de  ses  prairies,  soit 
iiatureUes,  soit  artificielles. 

§.  XII. 

Une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  200  fr.  sera 
décernée ,  dans  la  séance  publique  de  1 8:29 ,  à  Tau- 
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leur  de  la  meiUenre  pièoe  de  vers  qui  lui  çiura  été 
adressée.  Le  genre  et  le  sujet  seront  au  ohoix  dei 
auteurs. 

Les  pièces  envoyées  ne  devront  pa^  conteqir 
plus  de  deux  cents  vers,  ni  moiii^  d^  c^nt  cua-^ 
quanfe. 

s.  xiîi. 

L* Académie  propose  pour  sujet  d'un  prix ,  con- 
sistant en  une  médaille  d'or,  de  la  valeur  de  3oo  fr. 
qui  sera  décernée  dans  sa  séance  publique  de  1 8129, 
la  question  suivante  :  «  Quelle  fut  sur  les  destinées 
»  de  la  France  l'influence  du  divorce  de  Loujs  VII  ?  * 

§.   XIV. 

L'Académie  rappelle  qu'elle  a  proposé  pom: 
l'année  i83o,  les  questions  suivantes  :  exposer  le 
mode  d'administration  suivi  dans  les  principales 
villes  de  FEurope  pour  prévenir  et  éteindre  le^ 
incendies  ;  indiquer  les  précautions  apportées 
dans  la  construction  des  maisons  et  des  chemi-f 
nées,  les  mesures  de  police  observées,  le  mode 
d'organli^tion  de^  compagnies  de  pompiers,  le 
mécaniame  des  pompes,  des  échelles,  et  autres 
moyens  mis  en  peuvre,  etc.  ;  discuter  avec  soin 
les  avanti^s  et  le^  inçpnvéniens  du  système  suivi 
dans  chaque  viUe  ; 

Placer  en  paraU^le  Iç  tableau  des  compagnies 
qui  se  chargent  de  l'assurcmce  des  édifices  ;  comr 
parer  entre  eux  les  statuts  de  ces  sociétés,  les 
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chances  favorables  ou  nuisibles  qu'elles  présen- 
tent aux  intéressés; 

Enfin ,  examiner  Tinfluence  que  chaque  système 
d'administration  ou  chaque  mode  d'assurance  peut 
ayoir  sur  la  sûreté  publique ,  sur  le  caractère  et 
les  mœm*s  de  la  population. 

Outre  les  deux  prix  qui  doivent  être  adjugés 
dans  la  séance  publique  de  1 83o ,  et  dont  les  su- 
jets sont  énoncés  dans  le  paragraphe  premier  de 
ce  programme,  l'Académie  décernera,  dans  la  même 
séance  de  i83o ,  un  prix  de  la  valeur  de  3oo  fr.  au 
pépiniériste  ou  à  l'agriculteur  qui  lui  aura  présenté^ 
au  mois  d'avril  i85o,  un  semis  de  4ooo  pieds,  au 
moins ,  de  chêne  liège  (  quercus  suber  )  ,  propre  à 
être  transplanté  au  printemps  de  1 85 1 . 

L'Académie  décernera ,  dans  la  même  séance  pu- 
blique de  1 83o ,  un  prix  de  la  valeur  de  200  fr.  à 
celui  qui ,  dans  le  département  de  la  Gironde ,  aura 
fait  de  nombreuses  applications  des  procédés  four- 
nis par  la  science  expérimentale ,  et  ayant  pour  but 
d'obtenir  un  plus  grand  degré  de  salubrité  dans 
les  édifices  publics  et  les  habitations  particulières. 
Tels  seraient  :  une  construction  mieux  entendue 
des  cheminées  et  de  leurs  tuyaux  ascendans  ;  Tap* 
plication  des  moyens  de  ventilation ,  soit  poiu*  tem- 
pérer l'extrême  chaleur  et  renouveler  l'air  dans 
les  lieux  de  réunion ,  soit  enfin  pour  l'assainisse- 
talent  de  fosses  d'aisance. 
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§.  XV. 

La  disposition  générale  des  terrains  dans  le  dé- 
partement de  la  Gironde,  et  quelques  tentatives 
déjà  faites,  donnent  lieu  de  penser  qu'on  pourrait 
y  pratiquer  des  puits  artésiens ,  dont  Teau  serait 
meilleure  et  plus  abondante  que  celle  des  puits 
ordinaires.  L'Académie  désirant  encourager  ce 
genre  de  recherches  aussi  utiles  pour  les  progrès 
de  l'agriculture  dans  les  lieux  où  l'eau  est  rare, 
que  pour  les  progrès  de  la  géologie,  décernera, 
dans  sa  séance  publique  de  1 832 ,  un  prix  de  5oo  fn 
à  celui  des  propriétaires  ou  des  entrepreneurs  de 
travaux  qui  aura  fait  l'usage  le  plus  fréquent,  dans 
le  département,  de  la  sonde  artésienne ,  et  lui  aura 
transmis  les  faitsi  principaux  résultant  de  ses  opé- 
rations. 

S-   XVI. 

L'Académie  rappelle  qu'elle  est  dans  l'usage  de 
décerner  des  médailles  d'encouragement  aux  litté- 
rateurs, aux  agriculteurs  et  aux  artistes  qui  lui 
ont  communiqué  des  travaux  utiles,  ou  qui  oi^t 
formé  des  établissemens  nouveaux  à  Bordeaux  ou 
dans  le  département. 

Une  semblable  marque  d'intérêt  sera  accordée 
aux  recherches  archéologiques  et  aux  communi- 
cations qui  lui  seront  faites  d'objets  d'arts,  de 
médailles,  d'inscriptions  ou  d'autres  documens 
historiques  provenant  de  fouilles  faites  à  Bordeaux 
ou  dans  les  environs 
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Elle  se  propose  d'encourager ,  par  la  même  rér 
compense,  Tusage  habituel  des  filtres  ascendans 
daus  les  landes  où  Teau  est  généralement  mauvaise 
et  peu  salubre  (4).  La  médaille  sera  accordée  aux 
propriétaires  qui  constateront,  par  les  certificats 
des  maires ,  avoir  déterminé ,  par  leurs  exemples 
et  leurs  conseils ,  la  construction  et  Tusage  cons- 
tant de  ces  appareils  par  les  habitans  de  leur 
commune. 

Elle  destine  également  des  médailles  aux  obser- 
vations météorologiques  et  ayx  recherches  qui  ont 
pour  objet  de  constater  l'influence  que  Tatmos- 
phèrc ,  considérée  dans  ses  divers  états ,  exerce  sur 
la  végétation. 


"^ 


CONDITIONS  GÉNÉRALES. 


JLiES  ouvragé»  envoyés  au  concours  doivent  porter 
une  sentence  et  un  billet  cacheté  wnfermant  cette 
même  sentence ,  le  nom  de  l'auteur  et  son  adresse. 
Les  bfllets  ne  seront  outt^tts  que  lorsque  les 
ouvrages  auront  été  jugés  dignes  du  prix. 


>  Il  I » I ■ 


(1)  Ces  filtres  i^  eomposeirt  d^tm  teataeau  ou  d'uae 
llarrique  dont  le  fond  est  percé  de  plusieurs  trous ,  et  qui 
est  rempli,  jusqu'à  moitié  environ  de  sa  liauteur,  de  cou- 
ches superposées  de  trois  à. quatre  pouces  d'épaisseur; 
savoir  :  de  gros  graviers  dans  le  fond,  de  saWe,  de  charboii 
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Les  concurrens  aux  prix  qui  exigent  des  recher- 
ches locales  ou  la  production  de  procès-verbaux 
d'expérience ,  ainsi  que  les  personnes  qui  veulent 
concourir  pour  des  médailles  d'encouragement, 
sont  dispensés  de  cette  formalité. 

Les  personnes  de  tous  les  pays  sont  admises  à 
concourir ,  excepté  les  membres  résidens  de  l'Aca- 
démie. 

Les  concurrens  sont  prévenus  que  les  mémoires 
couronnés  ne  doivent  pas  être  publiés  comme  tels 
par  les  auteurs,  sans  le  consentement  de  l'Aca- 
démie. 

Les  ouvrages  envoyés  au  concours  ne  seront 
point  rendus  aux  auteurs;  ils  auront  la  liberté 
d'en  faire  prendre  des  copies ,  en  se  faisant  con- 
naître. 

Les  mémoires,  écrits  en  français  ou  en  latin ^ 
seront  envoyés,  franc  de  port,  avant  le  i."  mars , 
au  secrétariat- général  de  l'Académie,  hôtel  du 
Musée,  rue  St. -Dominique,  n.*  i. 

pilé  fin,  et  de  sable.  On  plonge,  jusqu'à  quelques  pouces 
du  bord,  le  tonneau  ainsi  préparé  dans  une  mare,  une 
lagune  ou  un  trou  pratiqué  dans  un  cours  d'eau  quel- 
conque. L'eau  pénétrant  par  les  trous  du  fond  se  purifie 
en  traversant  la  matière  filtrante ,  et  s'élève  dans  le  ton- 
neau au  niveau  de  l'eau  environnante  ;  on  la  puise  dans 
le  tonneau  comme  d^ns  un  puits. 


ÉLOGE  HISTORIQUE 


DE 


M.  M. -A.  MAZOIS, 

ANCIEN  NÉGOCIANT,  ET  MEMBRE  DE  l'ACADÉMIE  ROYALE 

DE    BORDEAUX  ; 


Par  m.  JOUANNET. 


^«004 


M 


ESSIEURS, 


L'année  dernière,  à  pareil  jour,  en  déplorant  la 
fin  prématurée  de  Faimabie  et  savant  auteur  des 
Ruines  de  Pompei ,  nous  trouvions  quelque  allége- 
ment à  notre  douleur,  dans  l'espoir  de  revoir  peut- 
être  au  milieu  de  nous  son  malheureux  père  ;  il 
survivait ,  et  nous  aurions  voulu  devenir  les  con- 
solateurs de  sa  vieillesse  :  mais  nos  vœux  ne  de- 
vaient être  exaucés  qu'en  partie;  nous  n'avons  revu 
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M.  Mazois  père  que  pour  être  presque  aussitôt 
témoins  de  sa  mort.  Désigné  par  vous ,  Messieurs , 
pour  lui  payer,  en  votre  nom,  un  juste  tribut 
d'éloge  et  de  regret ,  je  crois  ne  pouvoir  mieux  ré- 
pondre à  vos  désirs,  qu'en  mettant  sous  vos  yeux 
le  tableau  même  de  sa  vie.  Ne  me  demandez  point 
d'éloquentes  paroles ,  elles  ne  seraient  pas  en  mon 
pouvoir  :  je  ne  puis  vous  offrir  qu'un  portrait  fi- 
dèle ,  des  faits ,  et  la  vérité. 

Issu  d'une  ancienne  famille  de  commerçans  (i) , 
et  fils  d'un  habile  manufacturier ,  qui ,  le  premier, 
avait  introduit  en  France  la  fabrication  des  grès 
blancs,  connus  sous  le  nom  de  grès  anglais^  Marc- 
Antoine  Mazois,  naquit  à  Paris,  le  â5  juillet  1751. 
Il  fit  ses  études  dans  cette  ville ,  au  collège  même 
où,  jeune  encore,  l'illustre  Delille  occupait  une 
chaire  d'humanités.  Je  remarque  cette  dernière 
circonstance.  Messieurs,  parce  qu'elle  me  rap- 
pelle un  trait  digne  de  se  graver  aussi  dans  vos  sou- 
venirs. Peu  de  jours  avant  de  mourir ,  énumérant 
devant  quelques  amis  les  pertes  qu'il  avait  faites 
pendant  sa  vie ,  M.  Mazois  comptait  entre  celles  qui 
l'avaient  profondément  affecté ,  la  perte  d'un  exem- 
plaire des  Géorgiques  françaises^  gage  d'amitié  qu'il 
tenait  des  mains  mêmes  de  l'auteur.  Ainsi,  consumé 
par  le  chagrin ,  en  proie  à  d'incurables  douleurs , 
il  s'attendrissait  encore  au  souvenir  d'un  grand 
homme,  devenu  son  ami  après  avoir  été  son  maître* 

Quand  il  eut  terminé  ses  études,  sa  famille  le 
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destinait  au  commerce ,  et  ses  goûts  Vy  portaient. 
Une  des  premières  maisons  de  St.-Malo,  à  laquelle 
il  appartenait  par  les  liens  du  sang ,  lui  ouvrit  ses 
comptoirs  ;  mais  les  tranquilles  travaux  de  bureau 
ne  pouvant  d'abord  suffire  à  cette  ame  ardente, 
naturellement ,  un  peu  aventureuse  il  voulut , 
avant  de  se  mêler  aux  spéculations  maritimes,  con- 
nattte  l'élément  sur  lequel  elles  s'exercent.  Il  na- 
vigua deux  ans  sous  un  habile  homme,  séjourna 
quelque  tems  en  Afrique,  et  parcourut  les  Antilles. 
Le  capitaine  avait  ordre  de  lui  épargner  les  ri- 
gaeurs  du  noviciat;  mais  lui  se  les  imposa  toutes, 
et  les  supporta  constamment  avec  une  inaltérable 
gaieté. 

Ces  violens  exercices,  au  milieu  des  dangers, 
trempèrent  plus  vigoureusement  encore  sa  robuste 
constitution ,  et  l'armèrent  d'un  courage  dont  il  a 
mille  fois  donné  des  preuves.  D'un  autre  côté, 
porté  de  lui-même  à  observer,  prompt  à  se  lier 
avec  qui  pouvait  l'instruire ,  questionneur  infati- 
gable, doué  de  beaucoup  de  pénétration  et  de 
mémoire ,  il  puisa  dans  ses  voyages  cette  foule  de 
connaissances  pratiques ,  qui ,  dans  la  suite ,  con- 
coururent souvent  au  succès  de  ses  opérations. 

J'attribuerais  volontiers  aussi  à  cet  emploi  des 
premières  années  de  sa  jeunesse,  le  développe- 
moit  de  quelques-unes  de  ses  meilleures  qualités. 
Journellement  témoin  de  la  cupide  avarice  et  de 
la  dure  tyrannie ,  soit  des  blancs  qui  allaient  en 
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Guinée  acheter  des  esclaves ,  soit  des  noirs  qui  leé 
leur  vendaient ,  ce  spectacle  affligeant  qui  le.  ré- 
voltait exalta  dans  son  ame  tous  les  sentimens 
généreux  ;  ce  qui  chez  d'autres  s  appelle  vertu,  de- 
vint passion  chez  lui  :  il  n'était  plus  maître  de  se 
contenir,  sitôt  que  quelque  chose  lui  paraissait 
blesser  la  justice ,  les  droits ,  la  liberté  d'autrui , 
ou  seulement  les  simples  égards  que  l'homme  doit 
à  l'honmie.  Un  jour,  â  Sf.-Domingue,  une  femme 
de  couleur,  puissamment  riche,  l'invite  â  diner 
avec  quelques  notables  de  l'Isle  ;  une  petile  table 
et  un  seul  couvert  étaient  dressés  à  part ,  pour  la 
n^aitres^e  de  la  maison  ;  il  s'informe  du  motif;  on 
lui  répond  qu'un  blanc  rougirait  de  s'asseoir  à  la 
même  table  qu'un  mulâtpe  ;  E/  vous  ne  rougissez 
pas  de  manger  son  pain  !  s'écrie-t41  tout  en  colère  j 
quittant  aussitôt  la  salle  pour  n'y  plus  rentrer.  On 
citerait  de  lui  mille  traits  de  cette  nature,  boutade» 
que  lui  pardonnaient  difficilement  quelques  hom- 
mes habitués  à  pe  }ugjer  de  la  moralité  des  actions, 
que  d'après  les  froids  calculs  de  l'usage. 

Au  retour  de  ses  voyages ,  il  s'adonna  enfin ,  i 
j^t.-Malo ,  aux  travaux  du  comptoir ,  chez  son  pa- 
rent M.  Peaujard ,  maison  dont  les  spéculations 
embrassaient  le  grand  commerce  :  les  pôehes  de 
Terre-Neuve,  la  traite^  les  armemens  pour  le» 
deux  Indes  et  les  opérations  de  banque.  C'était 
une  immepse  sphère  d'activité ,  mais  pour  le  jeune 
Alazois  rien  n'était  trop  vaste;  bientôt  il  put  suffira 
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à  tout ,  parce  que  là ,  dans  Tintimité  d'une  famille 
qui  le  chérissait,  il  trouva  pour  guides  Texpé- 
rience ,  de  beaux  exemples  et  de  sages  conseils. 

Initié  aux  différentes  opérations  de  la  maison , 
soq^eut  en  voyage ,  recommandé ,  en  France  et  à 
Tétranger ,  aux  hommes  que  Topinion  publique 
plaçait  à  la  tète  du  haut  coûimerce  et  de  la  ban- 
que ,  il  reçut  de  très^bonne  heure  les  leçons  les 
plus  propres  à  développer  en  lui  d'heureuses  dis^ 
positions.  C'est  ainsi  qu'il  devint  un  négociant 
très-versé  dans  l'histoire  ancienne  et  moderne  d  d 
commerce ,  un  armateur  entreprenant  et  sage,.aii^ 
qad  étaient  parfaitement  connus  les  rapports  de 
peuple  à  peuple,  les  produits  et  les  besoins  de 
tous  les  pays ,  les  spéculations  déjà  tentées  et  celles 
qui  pouvai^it  l'être ,  les  moyens  de  succès  et  léÈ 
causes  de  refv^s. 

Les  négocians,  sous  l'honorable  patronage  des-- 
quels'il  s'était  formé ,  avaient  apprécié  son  mérite. 
Os  estimaient  sa  loyauté,  sa  (barichise;  ils  ai- 
maient son  heureuse  gaieté ,  sa  vivacité,  sa  conver- 
sation originale  et  piqUanté.  A  la*  vérité ,  il  joignait 
àTesprit  des  affaires  la  l^èreté  des  goûts  ;  à  une- 
excessive  ardeur  au  travail ,  un  trop  vif  amoUr  des 
plaisirs;  à  la  fermeté  d'un 'homme,  la  sensibilité 
d'un  enfant  ;  mais  ce  singulier*  mélange  d'élémens 
presque  contmires,  éveillait  à  peine  là  censure, 
parce  que  toujours  vrai ,  toujours  naturel,  ce  qu'il 
avait  de  bon  l'emporta  constamment  sur  ce  qu'il 
eut  de  frivole. 
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La  maisoii  qui  avait  commenoé  son  éducation 
commerciale  commença  aussi  sa  fortune.  En  1 774  9 
elle  le  commandita  pour  aller  à  Lorient  suivre  les 
ventes  du  commerce  de  l'Inde.  Cette  petite  ville , 
presque  oubliée,  était  alors  une  place  opulente, 
dans  laquelle  affluaient  les  premiers  négocians  de 
rEuropc.  M.  Mazoisy  arriva  au  moment  ou,  don- 
née pour  ainsi  dire  en  spectacle  au  monde ,  elle 
prouvait  par  son  exemple  quels  prodiges  le  gou- 
vernement peut  attendre  de  nos  armateurs,  lorsque 
éclairé  sur  ses  propres  intérêts  il  sait  consulter  les 
leurs. 

Lancé  à  vingt-quatre  ans  sur  ce  théâtre  où  figu- 
raient les  sages  du  commerce,  M.  Mazois  ne  se 
trouva  point  déplacé  auprès  d'eux.  A  son  début, 
un  armement  pour  l'Inde  et  la  Chine,  puis  la 
vente  au  retour  ,  puis  une  vente  plus  considérable 
pour  ime  association  particulière,  enfin  beaucoup 
d'autres  opérations  sagement  conçues,  prudeni^ 
ment  et  heureusement  conduites ,  lui  concilièrent 
tous  les  suffrages ,  et  justifièrent  la  confiance  illi- 
mitée de  ses  commanditaires. 

En  1778,  les  fruits  de  ses  premiers  travaux, 
joints  à  son  patrimoine  et  aux  fonds  de  quelques 
amis ,  lui  permirent  de  s'établir  pour  son  propre 
compte.  Son  établissement  prit  aussitôt  faveur. 
Un  crédit  immense ,  une  correspondance  étendue, 
des  rapports  d'intérêts,  de  confiance  et  d'amitié 
avec  les  plus  grands  capitalistes  de  Paris  ;  ajoutez  de 
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la  sagesse,  quelquefois  de  Taudace  et  du  bonheur, 
car  en  tout,  le  hazard  et  la  fortune  réclament  leur 
part  du  succès  :  toutes  ces  causes  réunies  donnè- 
rept  à  sa  maison  naissante  un  éclat  et  une  solidité 
qfoe  le  tems  seul  ne  donne  pas  toujours. 

fai  parlé  d'audace  et  de  bonheur  :  l'un  et  l'autre 
le  servirent  merveilleusement  dans  une  occasion 
mémorable  mais,  peu  connue.   En  1777,  le  seul 
bâtiment  qu'eût  encore  armé  le  congrès  améri- 
cain, une  corvette  de  vingt-deux  canons  de  huit, 
premier  élément  de  cette  marine  militaire,   au- 
jourd'hui si  puissante,  vint  mouiller  sous  Groais, 
par  le  travers  du  port  de  Lorient.  Elle  avait  fait 
deux  prises  très-riches  ;  mais  la  saison  lui  fermait 
le  retour   en  Amérique ,  et  la  politique  tous  les 
ports  de  l'Europe ,  l'indépendance  américaine  n'é- 
tant pas  encore  reconnue.  Les  vivres  manquaient 
abord ,  Téquipage  touchait  à  la  révolte.  Dans  cette 
extrémité,  il  fallait  ou  périr  ou  subir  la  confisca- 
tion. Instruit  de  l'horrible  situation  de  l'étranger , 
M.  Mazois,  qui  n'était  encore  que  commanditaire . 
avertit  «es  commettâns,  s'associe  trois  autres  né- 
gocians ,  achète  les  deux  prises ,  ravitaille  l'Amé- 
ricain, et,  jour  et  nuit,  avec  soixante  hommes, 
bravant  les  vents,  les  croiseurs  anglais,  une  mer 
Sïfireuse,  et  les  dangers  d'une  côte  inhospitalière  , 
il  parvient  à  mettre  les  deux  cargaisons  en  sûreté 
dans  une  anse  ignorée ,  juqu'à  ce  qu'il  fut  possible 
de  les  transborder  sur  des  barques  hollandaises 
çxpédiées  pour  cet  objet. 
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Le  gouvernement  français  allait  épou«er  la  cause 
de  rindépcndance ,  il  fermait  les  yeux  ;  cependant, 
Messieurs ,  laction  n'était  pas  légale  :  mais  au  mi- 
lieu de  Fenthousiasme  général,  qui  déjà  éclatait 
dans  toute  la  France  en  faveur  des  insurgeas, 
comment  un  jeune  homme,  tel  que  je  vous  lai 
peint,  aurait-il  abandonné  à  une  perte  inévitable 
l'étranger  qui  était  venu,  pour  ainsi  dire,  se  jeter 
entre  les  bras  de  la  générosité  française  ?  La  guerre 
éclata  presque  aussitôt ,  et  le  procès  dont  l'opéra** 
tion  avait  été  suivie  traîna  en  longueur  ;  mab , 
à  la  paix ,  il  fut  jugé  en  faveur  de  l'audacieux. 

Aux  Etats«-Unis,  le  bruit  de  cette  affaire  bazar- 
deuse  fit  beaucoup  d'amis  à  M.  Mazois  ;  d'autres 
lui  furent  acquis  par  les  honneurs  qu'il  eut  occa* 
sion  de  rendre  chez  lui  à  l'immortel  Franklin ,  et, 
dans  un  autre  circonstance ,  au  marquis  de  La- 
fayette,  lorsque  ce  jeune  guerrier,  qui  volait  en 
Amérique,  vint  s'embarquer  à  Lorient.  Ainsi  s'ex* 
plique ,  Messieurs ,  la  prodigieuse  quantité  d'affai- 
res que  fit  la  maison  Mazois  pendant  la  guerre  de 
l'indépendance  ;  elle  en  dut  de  plus  importantes, 
encore  à  la  considération-  dont  son  chef  jouissait 
au  ministère  de  la  marine. 

De  1781  à  1783,  lorsque  le  porte-feuille  était 
entre  les  mains  du  maréchal  de  Castries,  ce  pté- 
voyant  ministre  qui  se  connaissait  en  hommes, 
ayant  â  pourvoir  aux  résultats  de  la  plus  belle  opé^ 
ration  que  la  France  ait  jamais  faite  avec  la  Chine, 
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chargea  M.  Mazois  des  opérations  du  retour.  Le 
désarmement  à  Lorient  de  trois  vaisseaux  de  l'Etat  « 
le  Triton  j  la  Provence  et  le  Sagittaire;  la  garde  et 
la  surveillance  des  trois  cargaisons,  évaluées  à 
neuf  millions  ;  la  vente  de  ces  trésors,  les  rentrées 
et  leur  départ,  tout  fut  confié  à  sa  direction. 
Lexpédition  s'était  faite  par  actions ,  et  quinze 
jours  avant  le  retour  ces  actions  perdaient  à  la 
bourse  de  Paris  25  p.  %  »  mais  l'affaire  fut  con- 
duite avec  tant  de  sagesse ,  que  les  actionnaires , 
f iDgt-<leux  mois  après  leur  mise  de  fonds ,  rentrè- 
rent dans  leur  capital  augmenté  d'un  bénéfice 
de  26  p.  %  (2). 

Tous  ignoriez  peut-être  ces  faits ,  Messieurs  ;  ne 
TOUS  en  étonnez  pas,  M.  Mazois  ne  parlait  jamais 
de  lui-même ,  et  laissait  volontiers  s'effacer  le  sou- 
venir de  ce  qu'il  avait  fait  de  plus  remarquable; 
3  ne  savait  préconiser  que  ses  amis.  Apprenez  aussi , 
car  pour€{uoi  taire  une  chose  propre  à  donner  une 
haute  idée  de  Taisance  et  de  la  loyauté  du  corn- 
QAerce  français ,  apprenez  que ,  sur  plus  de  neuf 
nûUioDs  trois  cent  mille  francs,  produit  de  ces 
▼entes,  acquittés  intégralement  en  billets,  il  n'y 
^t  pas  un  effet  qui  ne  fût  payé  â  l'échéance. 

En  1785,  le  même  ministre  delà  marine  nomma 
M.  Mazois  ,  directeur  des  Paquebots  que  le  Roi 
venait  d'établir  à  Lorient ,  et  qui  devaient  faciliter 
1^1  relations  entre  la  France  et  les  États-Unis.  Qua- 
'^te  expéditions  se  succédèrent  avec  rapidité; 
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mais  elles  durent  bientôt  cesser,  les  Anglo-Améri- 
cains ayant  déjà  monté  leur  marine ,  de  manière 
à  ne  correspondre  que  sur  leurs  propres  navi- 
res. 

Grâce  à  une  autre  faveur  du  maréchal  de  Cas- 
tries  5  M.  Mazois  aurait  pu  exécuter  une  entreprise 
que  depuis  nous  avons  vu  se  faire  par  le  Bordelais  y 
sous  les  ordres  de  M.  de  Roquefeuille.  11  s'agissait 
d'aller  traiter  des  pelleteries  à  la  côte  nord-ouest 
de  l'Amérique,  et  de  les  revendre  en  Chine.  Le 
projet  avait  été  accueilli ,  le  Roi  accordait  un  brevet 
de  six  ans  pour  deux  voyages;  mais  le  ministre 
ayant  parlé  de  protéger  l'expédition  par  une  fré- 
gate ,  l'affaire  frit  abandonnée.  (5) . 

Le  mouvement  de  la  maison  Mazois ,  loin  de  se 
ressentir  de  la  suppression  des  paquebots ,  en  de- 
vint au  contraire  plus  rapide  ;  elle  put  s'occuper 
plus  utilement  de  ses  spéculations  particulières. 
A  la  même  époque,  en  effet,  M.  Mazois  fondait 
trois  autres  maisons ,  Tune  au  Cap-Français,  l'autre 
au  Port-au-Prince ,  la  troisième  en  commandite  à 
Philadelphie.  Ses  forces  morales  semblaient  s'ac- 
croître en  s'exerçant;  il  était  d'ailleurs  parfaite- 
ment  secondé  par  ses  nombreux  employés,  qui 
savaient  avoir  en  lui  un  ami  sûr  et  généreux  (4)« 

Les  dix  années  que  je  viens  de  passer  eu  revue 
furent  dix  aimées  de  prospérité.  C'est  pendant 
cette  heureuse  période,  qu'il  devint  époux  et  père: 
rien  n'aurait  manqué  à  sa  félicité ,  si  elle  avait  dû 
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être  durable  ;  mais  des  événemens  au-dessus  de 
toute  prévoyance  humaine  devaient  bientôt  causer 
5a  ruine  :  il  survivrait  à  son  incomparable  épouse , 
et  recevrait  lui-même  le  dernier  soupir  de  son  fils» 

Quand  M.  de  Calone  eut  conçu  le  funeste  réta- 
blissement de  la  compagnie  des  Indes,  et  que  les 
paquebots  eurent  cessé  leur  service,  Lorient  dé- 
clina rapidement.  !N 'ayant  plus  que  de  faibles  rap-- 
ports  avec  l'Afrique,  les  Antilles  et  les  États-Unis, 
son  port  cessa  d'offrir  à  M.  «Mazois  les  ressources 
dont  ne  pouvait  se  passer  son  commerce;  il  lui 
fallut  chobir  entre  Nantes  et  Bordeaux.  La  modé- 
ration et  la  sagesse  auraient  conseillé  la  retraite; 
mais  le  torrent  des  affaires  entraine ,  l'homme  heu- 
reux oublie  les  exemples ,  et  croit  ne  jamais  lasser 
la  fortune. 

C'est  en  1 788  que  M.  Mazois  vint  s'établir  à  Bor- 
deaux, après  avoir  pris  toutes  les  mesures  que 
commandait  son  déplacement.  Il  laissait  la  maison 
de  Lorient  entre  les  mains  d'un  intime  ami,  son 
associé  fidèle ,  d'un  honmie  aussi  sage  qu'éclairé  ; 
les  habitations  du  Cap  et  du  Port-au-Prince  res- 
taient sous  la  conduite  d'un  frère  ,  autre  ami , 
autre  associé  qui  lui  devait  sa  fortune;  â  Phila- 
delphie, le  commanditaire  portait  un  nom  des 
mieux  famés  ;  enfin  Bordeaux ,  où  lui-même  arri- 
vait suivi  d'un  collaborateur  dévoué ,  probe ,  actif 
et  d'un  zèle  éprouvé,  Bordeaux  alors  florissant, 
aurait  offert,  même  à  un  commerce  plus  étendu, 
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toutes  les  ressources  désirables.  Ainsi ,  dans  cet 
ensemble  d'intérêts  compliqués ,  rien  ne  manquait 
aux  garanties  de  l'avenir ,  que  Faveu  de  la  fortune. 
Elle  lui  sourit  encore  quelques  jours  ;  mais  ce  fiit 
^son  perfide  sourire  d'adieu. 

Presque  aussitôt  surrint  la  révolution.  M.  Ma- 
zois  l'embrassa  avec  plus  d'abandon  qu'il  ne  con- 
venait à  ses  intérêts,  sans  songer  à  lui-même,  sé- 
duit seulement  par  les  illusions  qui  entraînèrent 
alors  les  âmes  généreuses.  Il  fat  promu  aux  places, 
quand  la  voix  publique  les  imposait  à  la  probité. 
INommé  colonel  dans  la  garde  nationale  en  1790, 
et  son  général  en  1 791 ,  il  passa ,  la  même  année, 
de  ces  fonctions  militaires  à  celles  de  directeur 
ides  postes.  On  sait  qu'il  contribua  de  tout  son 
pouvoir  à  la  formation  de  la  garde,  et  à  l'oigani- 
sation  des  neuf  premiers  bataillons  que  Bordeaux 
fournit  aux  armées  ;  on  sait  aussi  qu'à  ce  sujet 
son  zèle  fut  traité  d'exagération.  Mais  aujourd'hui  » 
Messieurs ,  qu'à  l'égard  de  ces  tems  déjà  loin  de 
nous ,  nous  sommes  insensiUement  devenus  la 
postérité ,  on  se  rappelle  seulement  que  les  troupes 
bordelaises  se  couvrirent  de  gloire,  les  unes  à  tex- 
térieur  par  leur  vaillance ,  les  autres  dans  Finté- 
rieiir  par  leur  excelleot  esprit  :  Alors  Bordeaux 
ne  vit  point  l'épée  hors  du  fourreau  ;  le  chef  de 
sa  garde  n'employa  d*autre  arme  que  la  pardfe  > 
€t  n'exposa  jamais  que  lui-même. 

Si  vous  ignoriez  de  quel  esprit  îl  lut  constat- 
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ment  aDimé,  vous  l'apprendriez,  en  voyant  quelle 
récompense  il  reçut  de  son  dévouement.  Dès  les 
premiers  Jours  de  1793,  il  fut  violemment  dé- 
pouillé de  son  emploi ,  séparé  de  sa  famille ,  traîné 
dans  les  prisons  et  désigné  au  glaive.  11  avait  ou* 
▼ert  ses  magasins  et  sa  caisse  à  Tindigence,  on 
lifra  ses  biens  au  pillage;  et,  tandis  qu'au  loin  la 
^erre  jointe  aux  désastres  de  nos  colonies  dé-^ 
truisait  sa  fortune,  ici  les  taxes  arbitraires  et  des 
concussious  de  tout  genre  consommaient  sa  ruine. 
|1  eût  expié  de  sa  tète  le  crime  d'avoir  éperdument 
aimé  son  pays ,  si  des  jours  plus  calmes  n'eussent 
enfia  succédé  aux  proscriptions. 

Alors  seulement  rendu  à  la  liberté,  il  put  se 
retirer  à  la  campagne ,  jusqu'au  tems  où  l'éduca- 
tion de  son  fils ,  devenue  S04  unique  affaire ,  l'o- 
l^ea  de  revenir  à  Bordeaux.  11  y  vif  aussitôt  ar- 
mer tea  ^.lles  de  son  frère,  enfans  en  bas  âge, 
iatâressantes  orphelines ,  miraculeusement  échap- 
pées au  massacre  de  St.-Domiogue.  Ses  soins  et 
ses  affections  se  partagèrent  entre  elles  et  son  fils. 
Je  passe  sous  sUence,  Messieurs,  l'emploi  que 
depuis  sou  retour  il  occupa  plus  de  vii^  ans, 
près  de  la  municipalité  de  Bordeaux  ;  vous  coin- 
naissez  ses  longs  sévices  dans  cette  magistrature 
populaire,  où  l'aceompagoa  toujours  la  considé- 
ration publique  :  mais  }e  dois  appeler  un  moment 
\otre  att^ition  sur  ses  travaux  académiques. 
Ve  premier,  ouvjrage  qu'il  vous  pirésenta  lui  valut 
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une  de  ces  couronnes  que  vous  ahnez  à  décerner 
aux  talens  utiles.  Cet  écrit  intitulé,  Mémoire  sur 
k  commerce  de  l'Inde,  était  destiné  à  résoudre  hi 
question  commerciale  que  tous  aviez  mise  au  con- 
cours en  j 801. 

«  Le  port  de  Bordeaux,  demandiez-yous,  offre- 
9  t-il  des  avantages  particuliers  poiu*  faire  le  com- 
»  mcrce  de  llnde ,  en  concurrence  avec  les  autres 
»  ports?  » 

Ainsi  posée  la  question  était  dHm  intérêt  pu- 
rement local  ;  M.  Mazob  la  considéra  de  phis  haut. 
Il  se  demanda  d*abord  si  le  commerce  de  Tlnde 
était  ou  non  utile  à  la  France,  et,  en  cas  d'utilité, 
sHl  convenait  de  lui  donner  une  entière  liberté , 
ou  S'il  fallait  le  soumettre  au  monopole  d'une  com- 
pagnie ?  La  réponse  n'était  pas  douteuse.  L'auteur 
vous  démontra  par  des  calculs  positifs  que  ce 
commerce  avait  été  plus  nuisible  qu'utile  â  l'état  ; 
mais  que  si,  comme  il  le  pensait,  la  politique  d'ac* 
cord  avec  la  raison  ne  permettait  pas  de  l'aban- 
donner ,  ou  pouvait  en  améliorer  les  résultats  ;  et 
le  moyen,  c'était  de  lui  laisser  une  entière  liberté. 
De  la  démonstration  de  ces  vérités  découlait  na- 
turellement la  solution  demandée  ;  en  effet,  dans 
l'hypothèse,  quel  autre  port  pouvait  aussi  bien 
que  Bordeaux  réunir  à  l'économie  des  expéditions , 
la  facilité  d'écoulement  des  retours  ? 

A  la  manière  dont  l'auteur  avait  envisagé  son 
sujet ,  vous  reconnûtes  la  marche  libre  et  franche 
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d'un  esprit  droit ,  très-éclairé  ;  et ,  à  son  style ,  la 
yoix  énergique  d'un  homme  passionné  pour  les 
intérêts  de  son  pays.  Vous  lui  décernâtes  le  prix. 
Votre  décision,  Messieurs,  fut  confirmée  par  le 
saffrage  des  hommes  d*état,  des  commerçans  et 
de  toutes  les  sociétés  savantes. 

Dans  un  autre  mémoire  qui  suivit  de  près  le 
premier,  M.  Mazois  discuta  différentes  questions 
qae  le  Ministre  de  l'Intérieur  venait  de  soumettre 
aui  Chambres  de  commerce  et  aux  Académies.  Il 
s'agissait  encore  de  commerce  maritime.  Les  tems 
et  nos  rapports  avec  l'étranger  ne  sont  plus  ce 
qu'ils  étaient  alors  ;  aussi  le  mémoire  dont  il  s'agit 
n'a-t-il  plus  le  mérite  de  l'à-propos  :  mais  il  se  re- 
commande  encore  par  quelques  vérités  générales , 
par  la  lucidité  des  pensées ,  par  la  profondeur  des 
^es,  et  plus  encore  par  je  ne  sais  quelle  liberté 
courageuse  dont  les  accens  se  faisaient  alors  trop 
rarement  entendre. 

Toujours  occupé  de  la  science  à  laquelle  il  avait 
consacré  sa  vie,  M.  Mazois  publia,  en  18249  à 
Paris,  quelques  réflexions  sur  St.-Domingue,  re- 
latives à  la  position  dans  laquelle  se  trouvait  alors 
la  France  avec  le  gouvernement  de  ce  nouvel  état. 
C'était  une  matière  délicate  à  traiter  ;  il  l'aborda 
franchem.ent,  sans  autre  considération  que  celle  du 
bien  public  et  de  Thonneur  national  ;  et  ce  franc 
parler  d'un  vieillard  sans  préjugés,  comme  san& 
ambition ,  fut  entendu  et  goûté ,  même  au  milieu 
des  clameufs  intéressées. 
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M.  Mazois  9  laissé  après  lui  ua  autre  ouvrage 
auquel  il  u  a  pas  eu  le  tems  de  mettre  la  dernière 
main.  11  y  traite  des  piatières  du  plus  haut  intérêtt 
et,  sous  le  titre  de  Considérations  sur  le  commerce 
maritime  et  sur  les  Colonies  françaises  j,  il  examine 
plusieurs  questions  relatives  à  la  suppression  to- 
tale de  le^clavage ,  aux  colonisations  en  général 
et  à  lafiranchissement  de  quelques-ulies  de  nos 
colonies.  Beaucoup  de  faits  et  d'anecdotes  curieuses 
rendent  trèfrrattachante  la  lecture  de  ce  recueil.  La 
forme  dramatique  et  originale  que  l'auteur  a  choisie 
pour  certaines  parties,  ajoute  encore  à  rintérètdu 
fond  ;  il  ^rait  à  regretter  que  cet  écrit  restât  en*, 
tièrement  ignoré  (5). 

Ce  que  j'ai  déj^  eu  l'honneur  de  vous  dijre  sur  les, 
qualités  morales  de  cet  excellent  homm^»  me  disr. 
pense  d'entrer  dans  de  [4us  longs  détails  sur  ses 
ouvrages ,  autrement  je  serais  forcé  de  me  répéter. 
Tout  le  bien  que  nous  devons  penser  de  sa  vie  est 
applicable  à  ses  écrits;  même  esprit,  même  cha- 
leur ,  même  franchise  pdréstdèçent  à  ses  actions  et 
à  ses  discours.  Personne  moius  que  lui  n'eut  dé. 
prétentions  à  la  gloire  littéraire  ;  ^  seule  aoibition 
fiât  d'être  utile.  Si  son  style  énergique  et  pur  étin- 
celle souvent  de  pensées  fortes,  dHmageâ  vives, 
de  traits  rapides  et  inattendus,  c'est  qu'il» partaient 
du  cœur,  et  se  présentaient  sous  sa  plume  sans 
qu'il  y  songeât. 

S^  mauière  ne  changea  peint  avec  l'âge,  paice 
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que  Tâge  n'avait  rien  changé  à  son  âme.  Lorsque 
son  fils  revenu  d'Italie ,  l'eut  appelé  près  de  lui , 
il  y  a  peu  d'années,  transplanté  tout-à-toup  à 
Paris,  au  sein  d'une  famille  ]eime  et  spirituelle, 
près  de  laquelle  se  réunissait  habituellement  l'élite 
des  artistes  et  des  littérateurs  de  la  Capitale,  il 
T  prit  gaiement  sa  place  et  l'occtlpa  comme  s'il  eût 
été  du  même  siècle  et  des  mêmed  goûts.  C'était 
seulement  à  ses  rides  et  â  ses  cheVeux  blancs, 
qa  on  ^'apercevait  chez  lui  des  ravagea  du  tems  ; 
mais  à  sa  douce  urbanité,  à  renjotlément  de  sa 
conversation  animée,  à  la  vivacité  de  ses  réparties, 
on  devinait  aussitôt ,  dans  cet  aimable  vieillard , 
le  père  du  gracieux  architecte  du  palais  de  Scaurus. 

Une  chose,  il  est  vrai ,  soutenait  encore  ses  for- 
ces et  sa  gaieté  naturelle  ;  il  espérait  s'éteindre  dou- 
cement près  de  son  fils  la  gloire  de  sa  vieillesse^ 
et  près  de  sa  bm  Modèle  accompli  dé  grâces, 
d'esprit  et  de  botité.  Trop  doux  Songe ,  suivi  du 
pJus  atfreux  réveil  ! 

Quand  la  foudi^e  eut  fï*àppé  son  fils,  M.  Mazois, 
le  cceut  tout  déchiré ,  n'eut  point  l'ostentation  dé 
la  douleur  ;  11  ne  se  tefusa  point  aux  consolations. 
On  crut  que  l'éloi^emènt  diminuerait  lahier* 
tmne  de  sa  peine;  il  Vint  â  Êofdeaux ,  accompagné 
d'une  de  ses  nièces ,  qu'il  appelait  soii  Jntigone  ; 
âfe  en  a  etf  le  noble  et  tèrttieux  dévotement.  Son 
Mtte  nièce ,  épouse  d'tin  dé  nos  premiers  magis- 
trats, livaiisa  de  reconnaisàamce  et  de  tendresse 
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avec  sa  sœur.  Toute  la  famille,  tous  les  amis  de 
M.  Mazois  se  réunirent  autour  de  lui  ;  il  fut  at- 
tendri ,  mais  le  trait  était  resté  dans  la  plaie;  et, 
peu  de  tems  après  son  arrivée ,  on  put  déjà  prévoir 
sa  mort  prochaine. 

Elle  fut  cruelle  et  précédée  d'horribles  souf- 
frances ;  il  les  supporta  sans  marques  dlmpatience, 
ni  de  faiblesse.  Dès  les  premiers  momens ,  il  fit 
ses  dispositions ,  ne  témoignant  qu'un  seul  regret, 
celui  d'avoir  perdu  les  moyens  d'être  généreux  au 
gré  de  son  cœur  ;  ensuite  il  ne  songea  plus  qua 
se  préparer  au  dernier  coup,  sans  le  provoquer, 
sans  le  craindre,  dissimulant  ses  douleurs,  con- 
solant sa  famille,  et  la  blâmant  de  le  plaindre, 
quand  il  allait  rejoindre  son  épouse ,  son  fib  et 
ies  vieux  amis.  Avant  de  mourir,  il  recueillit 
d'honorables  et  touchans  témoignages  de  l'intérêt 
public.  Le  digne  et  vertueux  archevêque  de  cette 
ville ,  l'honora  de  ses  visites  et  de  ses  consolations 
évangéliques  ;  des  premiers  hommes  du  commerce 
et  de  la  magistrature  vinrent  le  voir  ;  vous  ap{Hro-* 
châtes  aussi  de  son  lit  de  douleur,  vous  tous  qu'il 
chérissait  :  il  sentit  que  tout  le  monde  l'estiaiait, 
que  vous  l'aimiez,  et  il  s'endormit  plus  tranquille) 
en  nous  laissant  un  mémorable  exemple  de  rési- 
gnation pieuse  et  de  véritable  courage. 

Messieurs,  je  viens  de  vous  retracer  une  vie  se- 
mée d'événemens  ,  prolongée  au-delà  du  terme  or- 
dinaire; cependant  quelques  minutes  m'ont  suffi? 
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et  maintenant  pour  l'embrasser  toute  dans  la  pen- 
sée, un  seul  instant  tous  suffirait.  Il  en  est  tou- 
jours ainsi  de  ce  que  nous  appelons  la  vie  ;  toutes 
égales  au  dernier  jour,  n'ont  de  consistance  que 
dans  les  souvenirs  de  ceux  qui  survivent.  Conser- 
TODs  donc  la  mémoire  d'un  homme  utile ,  probe 
et  sincère  :  il  fut  notre  collaborateur  et  notre  ami , 
assurons  \w  dans  UQS,  cçpurs  upe  véritable  durée^ 
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NOTES. 


(i)  Il  était  petit-fils  de  Louis  Mazoîs,  riche  négociant  à 
Paris,  et  de  Magdelaine  Foulon,  sœUr  d*un  ifiteùdant  des 
finances.  L'un  de  ses  oncles  paternels,  François  Mazois, 
était  président  des  trésoriers  de  France  ;  Tautre ,  Antoine 
Mazois  de  Polibourg ,  avait  embrassé  la  carrière  des  armes^ 
Celui-ci,  capitaine  de  dragons  dans  la  Tour  t^ Auvergne, 
commandait  les  deux  compagnies  qui ,  en  17S8 ,  décidèrent 
la  victoire  à  la  bataille  de  Saint-Cast.  Ce  beau  fait  d'armes 
lui  valut  la  croix  de  St.-Louis. 

(a)  Ce  fut  sous  la  protection  imimédiate  de  S.  M. 
Louis  XY I ,  que  se  fit  cette  opération  à-la-fois  si  impor^» 
tante  et  si  nationale.  Trois  vaisseaux  de  guerre  furent 
équipés  par  ordre  du  Roi;  on  créa  six  mille  actions 
de  looô  fr.,  formant  un  capital  de  six  millions;  trois  né- 
gocians  de  Bordeaux,  Nantes  et  Marseille,  furent  chargés 
du  placement;  enfin  à  Lorient,  M.  Mazois  fut  désigné 
)>our  la  vente  et  pour  les  autres  opérations  dU  retour. 

Sur  le  capital ,  600,000  fr.  seulement  furent  exportés  en 
produits  de  notre  sol  ou  de  nos  fabriques;  le  reste  le  fut 
en  espèces.  Ce  n'est  qu'à  ces  conditions  onéreuses  que 
nous  pouvons  conunercer  avec  la  Chine  )  à  un  dixième 
près ,  tout  s'y  &it  au  comptant  :  commerce  intolérable  à 
la  longue ,  si  une  grande  partie  du  numéraire  exporté  ne 
rentrait  pas  par  les  ventes  à  l'étranger.  Ainsi ,  dans  l'afiaii^ 
*4oBt  il  s'agit ,  où ,  suivant  facture ,  l'achat  à  Canton  s'était 
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^?ë  à  S^aaSyOOo  fr.  (i) ,  et  oii,  suivant  compte,  la  vente 

à  Lorient  avait  prodnit  un  capital  de  9,538,ooo  fr. ,  Té- 

tranger  nous  acheta  pour  69000,000 ,  restait  seulement  de 

ivndu  pour  notre  consommation  intérieure  3,338,ooo« 
n  esl  intéressant  d*embrasser  d*un  coup<d'œil  les  grands 

résoltats  de  cette  belle  affaire  : 

K*  La  sonune  exportée  rentra  par  la  vente  aux  étran- 
gers....« F.     6,000,000 

s.'  Le  trésor   royal  y  gagna  a5  p.  y^  d*in- 
dolt  sur  le  produit  brut 4^9900 

3.*  11  y  gagna  encore  les  dreita^  de  consom- 
matiou  de  ce  qui  restait  en  France. 

4<*  Indemnités  pour  réparation  et  entretien  des 
tras  vaisseaux .«..        100,000 

S.*  Somme  répandue  parmi  les  gens  de  fuer , 
ouvriers,  etc i,aii,ooo 

&*  fi^fice  de  a6  p.  7f i,56o,ooo 

ToTAi. F.     9,338,000 

Deux  cents  millions  en  agiotage  et  en  opérations  de 
bourse  ont -ils  famais  eu  pareils  résultats  ?  Ceux-ci  nour- 
râsent  les  classes  Industrieuses;  à  côté  des  autres,  elles 
meurent  de  faim. 

M.  Mazois  et  ses  associés,  MM.  Bérard  atné,  de  Lo- 
uent, Augustin  Perrier  et  La  Taise,  ne  crurent  pas  devoir 
suivre,  sous  les  ordres  supérieurs  d'an  olBBicier  du  Roi, 
une  affkire  conmierciale  qui  leur  était  personnelle. 

(3)  Peu  de  comptoirs  ofiVaient  alors  autant  d'activité 
qœ  ceux  de  M.  Mazoîs.  Infatigable  au  travail,  il  exigeait 

(1)  Lft  dilEèrence  de  l'achat,  5^a«8>b4K>',  à  la  mne  de  fonds  6,000,000^ 
imnrient  des  «Tamees  fkhes  à  l'è^aipage  pendrai  le  foytge ,  des  ink  de 
rdAclie,  des  douanes ,  de  séjour  en  Giûne ,  etc. ,  etc. 
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de  ses  etùfkoyén  la  même  alk*deûr;  mais  cette  eidgenoe 
était  (tempérée  par  une  grande  bonté  et  par  une  hnper- 
lurfoable  gakté  :  le  rire  faisait  oubKer  là  peine.  Tons  ceUK 
qui  ont  travaillé  cliez  lui  sont  restés  ses  amis.  Vnn  d'eux, 
l'honorable  M.  Etienne ,  ne  crAignil  ^as,  ûuSk  jours  de 
la  proscription ,  de  le  défendre  hautement ,  au  péiil  de 
sa  propre  vie  ;  dévouement  bien  rare  à  cette  époque  bii 
Tanutié  compta  tant  de  lâches  abandons. 

Deux  négocîans  très-riches  ,  qui  devaient  en  partie  à 
M.  Mazois  leur  éducation  conunérlsiate  9  lui  ont  aussi 
donné  des  preuves  bien  louchantes  tde  leur  attachemeht» 
Sans  se  connaître  ^  sans  s'être  boÉimunfqué  leur  dessein , 
quand  ils  apprirent ,  qn*après  la  mort  de  son  fils ,  il  se 
trouvait  complètement  ruinée  Tun  et  l'autre  vitMfent  suc- 
cessivement lui  ouvrir  leur  porte-feuille^  l'invilAïit  à  y 
puiser  les  besoins  du  moments  et  à  fixeH*  lui-même  le 
montant  d'une  large  pension  pour  l'avenir.  Ils  pariaient 
en  leur  nom  et  au  nom  de  leur  famille  :  ce  n'était  point 
un  secours  oàert  au  malheur,  c'était  une  dette  qu'ils  ve- 
naient acquitter,  trop  heureux <»  disaient-ils,  de  pouvoir, 
reconnaître  ainsi  des  services  bien,  autrement  importans~ 
que  ceux  qu'ils  le  suppliaient  de  ne  point  refuser.  Si  da 
pareils  traits  honorent  leurs  auteurs,  ils  n'honorent  pa» 
moins  l'honune  estimable  qui  en  fut  l'objet. 

(4)  Je  co(>terai  ici  les  dernières  lignes  que  M«  Mazois 
ait  tracées  dans  son  dernier  écrit,  elles  donneront  une 
idée  du  ton  général  de  l'ouvrage. 

c  Dans  aucun  tçms.^  dans  au^u^i  pays  ,  il  ne  s'est  opéré 
I  de  révolution  commerciale  pLup  extraordjnairo  que  celle 
»  qui  9  en  .moins  de  vingt-cinq  ans^  a  métamoiphosé  en. 
»  exportations  de  produits  agriootes  vers  ^Europe,  la  !pres- 
>  <^  totalité  des  imAenses  plr9dUetie(irt  momufaiftmrièree 
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<fai  Bengale.  Avant  que  tous  les  genres  de  itianipula-i 
tion  dont  le  coton    est  suscef^tible  9  eussent  été  sou-^ 
oiises  aux  différentes  mécaniques  qui  s'en  sont  empa- 
rées 9  les  tournées  manufacturières  se   payant  vingt- 
quatre  sols  terme  moyen  9   et  les  matières  premières 
venant  de  loin ,  il  était  Impossible  à  no^  faforicans  do 
cotonnades 9  même  les  plus  communes,  de  soutenir  la 
concurrence  des  toiles  du  Bengale  9  d'Orixa,  de  Coro- 
Quandel  ot  de  Malabar,  oii  les  fournées  des  fileurS9  tis- 
serands 9  teinturiers 9  etc.,  nVxcèdent  )amais  deux  ou 
trois  sols  de  notre  mofi»aie,  et  où  les  mati^^s  p^- 
mières  se  trouvent  .sous  la  main  de  Touvrier.  Aussf, 
Toyaît-ofi  aloKs  ks  diverses  compâignies  asiatiques  de 
Londres 9  Amsterdam  et  Copenhague,  exposer  annuel- 
lement en  vente  publique  des  assortimens  de  toilerîe9 
dont  la  réunion  totale  était  estimée  valoir  de  1  a5  À  1 5o 
minions.  Toutes  ces  toiles  peintes  hKOl  blanches,  dHine 
parÊâte  et  solide  fabrication  manuelle  >  étaient  livrées 
anx  consommateurs  à  des  prix  telleni|ie«t  médiocres  9 
que  llndustrie  européefine  n'eût  jamais  espjéré  pouvoir 
s'y  niveler  9  que  par  4es  droits  d'entrée  équivalant  pres- 
que à  une  prohibition.  Cependant  le  seul  pouvoir  de 
la  mécanique  a  trion^phé  partout  des  avantages  qu'as- 
nirail  aux  Indiens  le  bas  prix  4e  la  main  d'œuvre>, 
bas  prix  dû  à  la  fécondité  de  leur  sol  et  à  leur  excessive 
friigaiité.  Enfin  9  la  prépoudét^nce  des  mécaniques  est 
teUement  ccmiplète ,  que  quatre-vingt  miUe  Européens 
font  actuellement  ce  que  disaient  manuellement  quatre 
millions  et  demi  de  tisserands  Indiens.  C'est  à-peu^ 
près  cinquante^ept  pour  un  ;  aokais  4a  valeur  première 
des  mécaniques,  et  les  journées  de  quatre- vingt  mtUe 
ouvriers  étant  restées  dix  f^  plus  chères  que  dan# 
ilnde^  i'avantage  est  réduit  à  cinq  pour  un;  d'où  ré-. 
suite  que  pres^ie  toute  espèce  do  toile  de  oo^tou  s'éta- 
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%  blH  mahitenant  en  Europe  à  plus  de  moitié  meilleur. 
»  marché  que  dans  Tlnde. 
»  De  ce  triomphe  des  mécaniques ,  il  résulte  encore 

•  que  loin  d'approvisionner,  conune  autrefois,  TEurope 
»  en  bonnes  toiles  d'Yanaou ,  en.  superbes  mouchoirs  de 
»  Madras  et  de  Paliacate,  les  Indiens  reçoivent  annuel- 
»  lement  à  leur-  tour ,  non  tout  ce  qui  serait  nécessaire 
»  à  la  consommation  de  soixante  -  quinze  millions  d%a- 
»  dividus ,  mais  une  foule  d'articles  confectionnés  à  Uan- 
1  chester,  avec  des  cotons  et  d^  indigos  du  Bengale, 
»  où  ces  toileries  anglaises  s'exportent  et  se  vendent  avaa- 
i  tageusement. 

»  Par  l'exposition  de  ces  faits,  je  n'ai  pas  eu  l'inten- 
»  tion  de  faire  supposer  que  la  fabrication  manuelle  du. 
»  coton  soit  totalement  perdue   pour  le  Bengale,  long- 

•  tems  encore  les  deux  extrêmes,  les  toiles  très -grosses 
»  et  les  toiles  très-fines,  seront  en  concurrence  avec  les 
»  mécaniques,  même  avec  cettes  que  Ton  a  importées  à 
»  Calcuta.  En  effet,  comment,  pour  certaines  qualités, 
9  les  mécaniques  atteindraient-elles  au  degré  de  finesse 
»  et  de  moelleux,  réservé  seulement  à  la  délicatesse  des 
»  doigts  indiens?  Mais  j'ai  pensé  qu'on  ne  serait  pas  fâché 
»  de  connaître  les  causes  et  les  résultats  d'une  révolution 
»  cooQimerciale  due ,  dans  son  principe ,  au  pouvoir  des 
1  mécaniques ,  et  consommée  depuis  par  la  politique  et 
»  le  génie  spéculatif  des  vrais  hommes  d'état  qui  ont 
»  coopéré  à  cette  révolution.  L*Angleterre ,  en  supprimant 
»  elle-même  les  riches  exportations  industrielles  de  ses 
1  sujets  de  l'Indostan  vers  l'Europe,  a  su  les  remplsc®' 
1  par  d'imitienses  produits  agricoles^  et  il  en  est  résulté, 
»  !.•  que  la  Métropole  s'est  réservée  pour  eUe-méme  tous. 
»  les  bénéfices  de  fabrication  ; 

»  a.*  Qu'elle  emploie  au  transport  de  denrées  tf  un  Ijfcn, 
I  plus  grand  encombrement  et  d'un  plus  grand  poids? 
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■  quarante  fois  plus  de  navires  qu^il  n'en  fallait   pour 

>  cdai  des  mousselines  et  des  toiles  de  coton. 

■  3.*  Que  les  sujets  indiens  rendus  agriculteurs  j  de 
»  manufacturiers  qu'ils  étaient ,  Sont  devenus  et  plus  fa- 

*  ciies  à  gouverner  et  meilleurs  soldats  (i).  » 

Je  citerai  encore  un  paragraphe  :  on  y  verra  la  ma- 
nière dont  Tauteur  raconte. 

Il  a  quitté  les  Antilles  pour  aller  visiter  les  posses- 
âoDs  françaises  au'-delà  du  Cap  de  Bonne- Espérance  : 
déjà  il  a  vu  Bourbon ,  TIsle-de-France  et  Pondichérjr  ; 
il  ajoute  : 

fl  Je  ne  puis  me  résoudre  à  pousser  jusqu'à  Chander- 
fiiagor;  U  me  faudrait  saluer  Calcuta,  cette  forteresse 

>  de  laquelle ,  en  pleine  paix  ,  un  canon  homicide  fut 
»  pointé   contre  notre  navire  la  Sainte- Anne  que  com* 

>  mandait  Hercourt.  L'équipage  était  occupé  à  mouiller  , 
i  manœuvre  si  pressante  et  si  impérieuse  au  milieu  des 
i  conrans  du  Gange;  encore  cinq  ou  six  minutes,  et  le 
»  saint  d'usage  allait  se  rendre  ;  mais  l'arrogance  angli<- 
'  cane  s'offense  et  se  venge  du  moindre  délai.  Le  coup 
'  part ,  le  boulet  fatal  arrive  sur  le  gaillard  d'avant ,  et 
1  met  en  pièces  trois  de  nos  matelots.  Une  heure  après , 
«  l*adjudant  du  fort  vient  faire  sa  visite  accoutiunée  :  on 

>  l'accueille  avec  des  malédictions ,  puis  au  moment  od  son 

>  eanot  poussait  au  large ,  nos  matelots  lui  lancent  à 

>  bord  les  membres  encore  palpitans  de  leurs  malheu- 

>  reux  compagnons  (2).  » 

(1)  Si  en  me  lisant  on  m'accusait  d'Anglo-maine ,  je  m'en  excuserais  ; 
■ais  je  m'arouerais  atteint  d'une  jalousie  que  je  Toudrais  communiquer 
à  tons  les  Français  sans  exception. 

«  (a)  Ce  meurtre  fut  peut-être  un  accident,  peut-être  le  résultat  de 

•  la  brutalité  d'an  seul  individu  ;  mau  il  est  devenu  un  crime  national , 
»  poisque  le  gouverneur  de  Calcula  ne  s'emprtsta  pas  d'assurer  une 
«  pensioii  aux  vourei  des  trois  infortunés.  » 


ÏA  PASTOURELLE  ET  LE  LÉZARD  j 


Pift  F.  JOUANNET. 


De  not  coteaux  oubliant  la  bruyère ,. 
Quand  la  brebis  cherche  les  frais  vallons  9 
Seule,  à  Técart,  assise  au  pied  d'un  lierre, 
Nais  chantait  en  gardant  ses  moutons. 

Nul  n'entendait  la  pauvre  pastourelle , 
Hors  un  lézard  habitant  du  rocher  : 
Il  écoutait ,  et  mille  fois  près  d'elle 
L'aimable  enfant  l'avait  vu  se  glisser. 

Ce  fut  d'abord  de  frayeur  toute  émue; 
Mais  l'habitude  enfin  bannit  la  petu*  ; 
Puis  le  plaisir  de  se  croire  entendue  . 
Lui  rendit  cher  son  timide  auditeur. 

Si  par  hazard ,  perdu  sous  le  feuillage, 
Quelques  instans  au  loin  il  s'oubliait  ; 
D'un  doux  reproche  empruntant  le  langage, 
Bientôt  Nais  ainsi  le  rappelait  : 

Pourquoi  me  fuir?  ma  voix  t'apelle. 
Mon  œil  te  cherche  tous  les  jours  ; 
Pour  toi  chante  la  pastourelle , 
Viens  l'écouter,  reviens  toujours. 

T 
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Il  h^est  que  toi  dans  la  nalure , 
Que  mon  chant  puisse  intéresser; 
Il  n^est  que  moi  sous  la  verdure , 
Que  tu  peux  sans  crainte  approcher* 

Sois  comiûe  moi  sans  défiance  ; 
Que  rien  ne  trouble  ton  plaisir  : 
Si  m'entendre  est  ta  jouissance, 
Te  charmer  est  mon  seul  désir. 

Pourquoi  me  fuir ,  redisait-elle  9 
Ma  voix  t'appelle  tous  les  jours  : 
Pour  toi  chante  la  pastourelle  ; 
Viens  Técouter,  reviens  toujours. 

D'un  âge  heureux  innocent  badinage. 
Que  n'avez-vous  pu  suffire  à  son  cteur  I 
Mais  Nais  crut  aux  scrmens  d'un  volage  > 
Connut  l'amour  et  perdit  le  bonheur. 

Aussi  long-tems  que  son  ame  abusée 
Put  croire  encore  à  la  foi  des  sermens , 
L'amour ,  hclas  !  bannît  de  sa  pensée 
Tout  autre  objet  cher  à  ses  premiers  ans. 

Aux  j^us  doux  soins  devenue  étrangère  > 
Elle  oubliait  même  ses  blancs  moutons  ^ 
Et  l'habitant  du  rocher  solitaire 
^'entendait  plus  ses  naïves  chansons. 

Mais  de  l'ingrat  lorsque  la  perfidie 
D'un  trait  mortel  eut  déchiré  son  cœur^ 
Nais  revint  9  du  désespoir  suivie, 
Sous  le  i*ocher  pleurer  sa  foUe  erreur. 


•  •• 
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EUe  y  revit  un  ami  plus  fidèle , 
Le  doux  lézard  long-tems  mis  en  oubli; 
Lui  seul  encor  cherchait  la  pastourelle , 
Lui  seul  aimait  ce  qu'il  avait  chéri. 

Là,  soit  instinct,  soit  J^ touchante  habitude^     // ij 
Prêtant  Toreille  à  Técho  des  déserts , 
Il  écoutait  si ,  dans  la  solitude , 
Nais  enfin  reprenait  ses  concerts. 

Mais ,  sous  le  trait  qui  va  trancher  sa  vie, 
L'oiseau  mourant  peut-il  chanter  encor  ? 
Avant  le  tems ,  Nais  nous  fut  ravie , 
Et  le  hameau  bientôt  pleura  sa  mort. 

Vous  qui  gardez  sa  souvenance , 
Filles  des  champs ,  sœurs  de  Nais, 
Du  lézard  cher  à  son  enfance , 
Venez  tromper  les  longs  enntds. 

Rien  de  la  perte  qu'il  ignore 
Par  bonheur  n'a  pu  l'avertir , 
Et  vous  pouvez  lui  rendre  encore 
Le  seul  bien  dont  il  peut  jouir. 

Au  pied  de  son  roc  solitaire , 
Chantez,  en  gardant  vos  moutons, 
11  vous  prendra  .pour  la  bergère , 
Dont  il  regrette  les  chansons. 

Consolé  de  la  vaine  attente 
Qui  l'attristait  en  ce  séjour , 
Les  chants  de  votre  voix  touchante 
Lui  sembleront  ceux  du  retour. 
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Filles  des  champs,  en  récompense 
D'un  soin  qui  fera  son  bonheur. 
Puissent  les  jeux  de  votre  enfance 
Long-tems  suffire  à  votre  cœurl 
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Gironde j  d'une  carrière  de  pierre  calcaire  propre  à 
la  fabrication  de  la  chaux  hydraulique. 

Nous  ayons  cru  pouvoir  vous  offrir  dans  la  même 
séance ,  et  dans  le  même  rapport  le  double  résultat 
des  recherches  que  vous  nous  avez  confiées. 

La  chaux  hydraulique  a  pour  propriété  essen- 
tielle, de  composer  une  maçonnerie  qui  durcit 
promptement  sous  Feau,  quand  on  la  mêle  en 
des  proportions  convenables  avec  le  sable  siliceux 
et  des  éclats  de  pierre  calcaire. 

Les  avantages  de  cette  chaux  seront  facilement 
appréciés ,  lorsque  nous  aurons  cité  quelques-uns 
des  cas  nombreux  dans  lesquels  elle  peut  être  em- 
ployée. Celte  matière  est  partîcidièrement  recher- 
chée dans  les  grands  travaux  hydrauliques,  qui 
sont  du  ressort  de  Fadministration  des  ponts  et 
chaussées;  mais  il  n'est  pas  de  propriétaire  qui 
n'ait  de  fréquentes  occasions  d'en  faire  une  utile 
application. 

L'emploi  de  la  chaux  hydraulique  peut  appor- 
ter une  grande  économie  dans  le  tracé  des  routes 
départementales  et  vicinales  ;  elle  permet  de  cons- 
truire des  ponts  à  peu  de  frais ,  avec  des  moellons 
ou  autres  matériaux  de  petite  dimension.  L^ 
constiruction  des  ponts  en  pierre  de  taille  est 
presque  toujours  ajournée ,  à  cause  des  frais  con- 
sidérables qu'elle  entrahie ,  «t  des  charges  qu'elle 
ferait  peser  sur  les  communes  et  sur  les  particu- 
liers. Les  ponts  en  bois  sont  de  peu  de  durée  ;  ^^ 
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CCS  ouvrages  que  notre  vivacité  nationak  n'a  pas 
la  patience  d'entretenir,  occasionnent  souvent 
rintcrruption  des  communications  les  plus  utiles. 
Avec  la  chaux  hydraulique,  on  pourra  mettre  les 
dépenses  des  routes  au  niveau  du  budget  des 
communautés  intéressées. 

Dans  la  construction  des  barrages  de  moulins, 
dans  l'établissement  de  toute  espèce  d'usines  hy- 
drauliques, des  bains,  des  citernes,  des  réser- 
voirs d'eau ,  partout  où  il  y  £t  des  desséchemens  à 
opérer  et  des  écluses  à  construire ,  la  chaux  hy- 
draulique doit  être  préférée  à  la  chaux  ordinaire. 
Mais  sa  supériorité  se  montre  sur-tout  dans  la 
construction  des  édifices  exposés  à  l'air  ;  les  mor- 
tiers dans  lesquels  on  la  fait  entrer,  ont  une  ré- 
sistance dix  fois  plus  considérable  que  celle  des 
mortiers  communs.   (  Note  de  M.  Vicat  ). 

L'exposé  qui  précède ,  suffit  pour  justifier  l'im- 
portance que  l'Académie  de  Bordeaux  attache  à 
la  découverte  du  calcaire  ^  propre  à  fabriquer  cette 
espèce  de  chaux  dans  le  département  de  la  Gironde. 
Cependant,  Messieurs,  jusqu'à  ce  jour  les  cons- 
tructem^,  par  calcul  plus  encore  que  par  igno- 
rance, ont  rejeté  la  pierre  qui  jouit  de  propriétés 
si  précieuses.  Les  entrepreneurs  et  les  maîtres  ma- 
çons s'attachent  à  ne  faire  tirer  que  de  la  pierre  à 
chaux  grasse ,   pour   plusieurs  raisons  ;  d'abord 
elle  foisonne,  ou  si  l'on  veut  elle  rend  davantage; 
â.""  elle  se  conserve  plus  long-tems  en  état  de 
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bouillie  dans  les  fosses  où  on  l'éteint  ;  3/  son  em- 
ploi exige  moins  de  précaution  que  celui  de  la 
chaiix  hydraulique  ;  ajoutons  que  louvrier  qui 
bâtit ,  écoute  volontiers ,  comme  toutes  les  autres 
classes  d'artisans,  la  voix  de  l'intérêt  personnel, 
qui  lui  persuade  qu'en  n'élevant  qne  des  cons- 
tructions précaires,  il  se  ménage  du  travail  pour 
l'aveiiir. 

Il  n'y  a  guère  de  propriétaire  ou  d'habitant  de 
la  campagne  qui  ne  partage  ces  préjugée,  soutenus 
par  l'ignorance  ou  par  l'intérêt,  et  presque  partout 
on  proscrit  les  chaux  maigres  ^  hydrauliques  ou 
non ,  sous  le  prétexte  qu'elles  ne  donneiit  pas  un 
mortier  assez  gras. 

Si  on  prend,  Messieurs,  un  fragment  de  la  pierre 
calcaire  la  plus  pure ,  de  craie ,  de  marbre  blanc  si 
l'on  veut ,  et  qu'on  le  soumette  à  la  cuisson ,  oa 
obtient  une  chaux  sans  mélange  qui,  en  se  fon- 
dant dans  l'eau  en  absorbe  assez  pour  que  son 
volume  devienne  double.  Cette  chaux  est  très^ure, 
mais  ce  n'est  pour  le  constructeur  éclairé  que 
de  la  chaux  commune^  de  la  chaux  grasse  (conune 
l'appellent  les  ouvriers ,  à  cause  du  foisonnement 
considérable  qu'elle  produit). 

Admettons  que  la  pierre  calcaJHre,  au  lieu  d'être 
pure ,  contienne  Vio*  d'^^^ïe ,  on  obtiendra  alors 
par  la  cuisson  une  chaux  d'une  couleur  variant 
du  jaune  au  gris  de  cendre ,  et  qui  en  se  fondant 
dans  l'e^u,  augmentera  au  pl^s  de  la  moitié  de 
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son  volume  primitif:  telle  est  la  chaux  hydrauliques 

Si  avec  ces  deux  chaux  réduites  eu  pâte,  vous 
faites  deux  boules  qui  soient  placées  sous  Teau ,  la 
chaux  grasse  conservera  indéfiniment  son  état  de 
mollesse ,  la  chaux  hydrauUque  durcira  de  plus  en 
plus ,  et  au  bout  de  quinze  jours  elle  pourra 
avoir  acquis  une  consistance  assez  grande  pour 
supporter  l'impression  d'un  outil  pointu  sans  en 
être  pénétrée. 

11  est  inutile ,  Messieurs ,  de  vous  dire ,  qu'entre 
ces  deux  espèces  de  chaux ,  il  y  a  une  foule  de 
variétés  intermédiaires,  et  qu'il  y  a  même  des 
chaux  maigres  qui  ne  sont  pas  hydrauliques, 
parce  que  c'est  à  toute  autre  matière  qu'à  l'argile 
qu'elles  doivent  la  propriété  de  n'acquérir  qu'une 
légère  augmentation  de  volume,  par  leur  extinc- 
tion dans  l'eau. 

L'argile  qui  est  partie  constituante  de  la  chaux 
hydraulique,  est  composée  comme  on  sait  des 
oiides  d'aluminium  et  de  silicium  et  contient 
quelquefois ,  mais  accidentellement ,  des  oxides  de 
magnésium ,  de  fer  et  de  manganèse.  Ce  n'est  pas 
le  lieu  de  vous  donner  le  précis  des  travaux  qui 
ont  eu  pour  ob)et  de  déterminer  l'influence  res- 
pective de  ces  différens  oxides  sur  la  qualité  de 
la  chaux 

Dans  ces  derniers  tems ,  les  progrès  de  la  chimie 
ont  appelé  l'attention  des  savans,  sur  la  nature 
des  chaux  et   sur  la  fabrication  des  mortiers. 

u 
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tjruiton,  Saussure^  Descotils,  ont  fait  de  nom- 
breuses expériences  A  ce  sujet  ;  ils  ont  essayé  des 
coDibinaisons  nouvelles.  Des  constructeurs  éclai- 
rés ont  de  leur  <^ié  fait  rapplication  des  vues 
théoriques  dans  l'érection  des  grands  édifices.  On 
peut  citer  Smeaton,  en  Angleterre,  Rondelet,  en 
France,  et  enfin  M.  Vicat  qui  s'est  plus  parti- 
culièrement occupé  de  ce  sujet  depuis  quinze  ans. 
A  la  même  époque,  un  chimiste  allemand ,  M.  John , 
traitait  cette  question^  et  parvenait  aux  mêmei 
résultats  que  M.  Vicat.  Enfin,  M.  Berthier,  ingé- 
nieur des  mines ,  le  colonel  du  génie  Treussard , 
et  un  grand  nombre  d'ingénieurs  des  ponts  et 
chaussées,  encouragés  par  les  invitations  de  M. 
Becquey,  Directeur-général,  ont  ajouté  leurs  re- 
cherches à  celles  de  M.  Vicat. 

On  a  appris  que  la  pozzolane  d'Italie,  que  le 
trass  de  Hollande  pouvaient  être  remplacés  par 
des  matières  jusque  là  négligées.  Le  ciment  pré^ 
paré  avec  les  galets  de  la  côte  de  Boulogne,  les 
pozzolanes  produites  arfificieUement  par  la  cuis- 
son de  certains  schistes,  et  enfin  les  arènes  ou  sa- 
bles rouges  dont  ce  département  possède  {dusieurs 
mines,  ont  été  employés  dans  les  ouvrages  hy- 
drauliques, et  ont  donné  des  mortiers  fortrésis- 
tans  par  leur  mélange  avec  les  chaux  grasses  (i)* 

(i)  L'Académie  a    reçu   nn   mémoire  intéressant  de 
M.  Girard,  sur  les  arènes  de  la  vallée  de  l'I^. 
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Mab  la  plupart  de  ces  coiâposifions  n'acquièrent 
pas  à  Tair  la  même  consistance  que  sous  Teau, 
et  leur  gisement  n'a  pas  paru  jusqu'à  ce  jour  aussi 
généralement  répandu  que  ceux  du  calcaire  à 
cbaux  hydraulique.  Occupons-^nous  donc  de  la 
découverte  de  cette  pierre. 

C'est  un  calcaire  tantôt  compacte,  dur,  et  à 
cassure  conchoide ,  tantôt  facile  à  tailler  à  la  tran- 
che ,  pulvérulent  et  tachant  les  doigts* 

Pour  tious ,  Messieurs ,  nous  devoirs  nous  atta- 
cher â  cette  observation  fondamentale,  que  toute 
chaux  carbonatée  qui  contient  naturellement  et 
intimement  environ  Vio**  d'argile  peut  être  sup- 
posée propre  à  la  fabrication  de  la  chaux  hydrau- 
lique. 

Par  ce  qui  précède ,  on  voit  que  son  gisement 
dans  l'échelle  géologique  des  terrains  y  doit  se 
trouver  au  passage  des  bancs  calcaires  et  des 
bancs  argileux. 

Ainsi ,  dans  le  Boulonnais ,  il  existe  un  calcaire 
aigileux  auquel  appartiennent  probablement  les 
galets  qui  se  trouvent  sur  la  côte ,  et  avec  lesquels 
on  prépare  un  ciment  romain  comparable  à  celui 
des  Anglais;  aindi,  en  ouvrant  le  canal  souterrain 
de  ta  Bourgogne  on  a  trouvé  un  calcaire  propre 
à  faire  immédiatement  par  la  cuisson  un  ciment 
pareil ,  et  ce  calcaire  se  trouve  au  contact  du  cal- 
caire à  gryphites,  et  des  grès  et  argiles  inférieurs. 

Le  département  do  la  Gironde  repose  sur  des 
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roches  de  formation  plus  récente.  Ces  roches  ap- 
partiennent aux  terrains  tertiaires  qui  sont  supé-* 
rieurs  a  la  craie  ;  quoique  nous  en  ayons  déjà 
parlé  au  sujet  de  l'argile  réfractaire,  il  est  néces-^ 
saire  que  nous  rappelions  la  disposition  de  leurs 
couches. 

i."*  Dans  la  partie  inférieure,  et  immédiatement 
sur  la  craie  repose  le  grès  appelé  molasse ,  alternant 
avec  des  bancs  d*argile  de  la  nature  de  celle  qu'on 
appelle  argile  plastique  aux  environs  de  Paris. 

2.""  Sur  ces  grès  et  argiles  sont  les  couches  ou 
bancs  de  calcaire  grossier  avec  empreintes  de  co- 
quilles marines ,  bancs  que  nous  exploitons  comme 
pierres  à  bâtir  eh  pierre  de  taille,  doublerons, 
moellons,  etc. 

S."*  Sur  le  calcaire  grossier  se  présentent  les 
couches  d'un  calcaire  qui  porte  des  empreintes 
de  coquilles  d'eau  douce,  et  qui  est  assez  ordi- 
nairement séparé  du  calcaire  grossier  par  un  autre 
dépôt  de  grès  et  d'argile. 

On  voit,  d'après  cette  structure  de  nos  roches, 
que  pour  ouvrir  des  carrières  de  chaux  hydrau- 
lique, il  faut  s'attacher  aux  localités  et  descendre 
aux  profondeurs  auxquelles  se  trouvent  les  ar- 
giles supérieur  et  inférieur  au  calcaire  grossier. 

Les  bancs  du  calcaire  grossier  lui-même  ne  nous 
donneront  que  de  la  chaux  grasse  moyenne.  Tels 
sont  ceux  que  l'on  exploite  à  Beaume,  dont  on 
fait  cuire  la  pierre  dans  les  fours  de  Yirelade, 
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Podensac,  etc.,  pour  en  expédier  le  produit  à 
Bordeaux  ;  telles  sont  aussi  les  chaux  de  la  contrée 
appelée  Entre-deux -Mers ,  dont  nous  parlerons 
plus  loin. 

Toutes  les  fois  qu'on  verra  le  calcaire  grossier 
reposer  sur  les  grès  et  sur  les  sables  siliceux ,  on 
ne  pourra  espérer  qu'une  chaux  grasse,  ou  bien 
une  chaux  maigre  non  hydraulique ,  parce  que  la 
pierre  ne  renferme  pas  d  argile. 

Mais  partout  où  Ton  parviendra  à  découvrir 
Fai^e  plastique,  le  calcaire  qui  la  surmontera 
devra  être  propre  à  donner  de  la  chaux  hydrau- 
lique. 

Cette  règle  se  vérifie  merveilleusement  dans 
toute  rétendue  de  ce  département ,  et  la  carte  que 
nous  plaçons  devant  l'Académie  la  rend  sensible 
aux  yeux.  (  Voy.  la  carte  et  les  coupes  de  terrains  ) 

L  argile  plastique  est  employée  â  la  fabrication 
des  tuiles  qui  deviennent  blanches  par  la  cuisson. 
Or ,  dans  toutes  les  carrières  tf»ù  s'extrait  cette  ar- 
gile ,  on  a  trouvé  un  calcaire  dont  la  chaux  durcit 
sous  l'eau. 

Nous  citerons,  comme  ayant  été  essayée,  ou 
comme  pouvant  l'être,  la  chaux  des  tuileries  de 
Camîran,  sur  le  Drot,  près  Gironde;  de  Bieujac; 
de  St.-Loubergt;  de  Lormont,  sur  la  Garonne;  de 
Montussan,  dans  la  vallée  de  la  Dordogne;  les 
chaux  de  Conques  et  de  Tontoulon  près  Bazas  ;  de 
Pessac,  près  Bordeaux  ;  les  chaux  de  Lansac ,  près 
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Bourg  et  de  M.  Gardonne ,  près  Ste.-Foy  sur  la 
rive  droite  de  la  Dordogne.  (  Voy.  plu»  loin  Tcxa- 
men  de  ces  dernières  chaux). 

Il  est  également  probable  qu'on  trouvera  de  la 
chaux  hydraulique  dans  les  calcaires  d'eau  douce 
de  ce  département ,  et  déjà  depuis  long-tems  on 
exploite  sur  la  Baise  (  Lot-et-Garonne  )  une  chaux 
très-hydraulique,  provenant  du  calcaire  de  Xain- 
trallles  qui  contient  des  empreintes  de  lymnées 
et  de  planorbes  (i). 

Passons  maintenant  à  la  comparaison  des  chaux 
qui  ont  été  soumises  au  jugement  de  TÂcadémie, 
et  au  détail  des  expériences  faites  pour  en  recon- 
naître les  qualités. 

Les  candidats  qui  ont  concouru  pour  le  prix 
à  décerner  dans  chaque  arrondissement ,  sont  : 

M.  Gardonne,  propriétaire  à  Mai^eron,  près 
Ste-Foi ,  arrondissement  de  Liboume  ; 

M.  Berjon,  chaufournier  à  Lansac,  près  Bourg, 
arrondissement  de  Blaye; 

M.  Frère,  conducteur,  des  ponts  et  chaussées, 
attaché  aux  travaux  du  pont  de  Bordeaux ,  arron- 
dissement de  Bordeaux. 

M.  Gardonne  vous  a  envoyé ,  en  1 826 ,  un  sac 
contenant  plusieurs  fragmens  d'une  pierre  Uan- 
à -  I  ■  ■  Il  ■  I  I  ■    É  ■      ' * 

(1)  On  vient  de  découvrir  à  la  Parade,  pfés  Tonneto 
(  Lot-et-Garonne  ) ,  une  chafux  hydraûfeque  dan»  une  c»r- 
liëre  qui  fournit  de  l'arple  pour  la  fsbrici^on  d^  tviles.  . 
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c^tre  y  se  fondant  assez  facilement  dans  Feau , 
et  qui  a  beaucoup  de  rapport ,  par  ses  proprié- 
tés physiques ,  ayec  les  pierres  exploitées  comme 
marnes.  Cette  pierre ,  nous  apprend  M.  Gardonne 
dans  sa  correspondance  ,  est  assise  par  bancs  sur 
les  couches  d'argile  dont  ce  propriétaire  vous  a 
également  présenté  des  échantillons  au  concours 
ouvert  sur  l'argile  réfractaire. 

M.  Ber^on  vous  a  fait  remettre ,  par  notre  con- 
frère M.  Roger,  plusieurs  éclats  de  pierre  dont 
il  fait  habituellement  la  cuisson  dans  son  four 
établi  à  Lansac.  En  outre,  M.  Deschamps,  di- 
recteur du  pont  de  Bordeaux,  a  fait  venir  de 
ce  lieu  la  contenance  d'un  bateau  de  la  même 
espèce  de  pierre  qui  a  été  cuite  et  mise  en  cendre 
dans  les  chantiers  du  pont. 

M.  Frère ,  conducteur  des  travaux  de  cet  édi- 
fice ,  a  cru  reconnaître  des  propriétés  hydrauli- 
ques dans  la  {âerrc  qui  est  exploitée  au  pied  du 
coteau  de  Cenon  pour  la  chaussée  de  lavenue. 
n  vous  a  proposé  de  la  soumettre  à  des  épreuves  ; 
il  a  d'aiUeurs  entrepris  lui-même  une  série  d'ex- 
périences pour  constater  les  propriétés  d*un  grand 
nombre  de  pierres  calcaires  recueillies  dans  ce 
département. 

Votre  commission ,  Messieurs ,  pour  vérifier  la 
qualité  des  pierres  produites  par  les  prétend  ans, 
s'est  adressée  à  M.  l'Inspecteur-gàiéral  des  ponts 
et  chaussées  Deschamps  j  et  a  obtenu  de  sa  corn* 
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plaisance  la  liberté  de  faire  ses  essais  dans  ren-^ 
ceinte  des  chantiers  du  pont  de  Bordeaux. 

Un  four  de  la  contenance  de  quelques  pieds 
cubes  9  a  été  construit  en  briques  au  mois  d^avril 
1827  (1);  on  y  a  placé  les  pierres  à  chaux  de 
MM.  Gardonne  et  Berjon  réduites  en  fragmens; 
on  y  avait  joint ,  pour  servir  de  termes  de  com- 
paraison ,  des  éclats  de  la  pierre  de  St.-Macaire 
employée  comme  pierre  de  taille ,  et  de  la  craie 
apportée  de  Rouen  par  les  navires  au  lest.  Toutes 
ces  pierres  cuites  ensemble ,  ont  élé  retirées  du 
four ,  éteintes  et  placées  sous  Teau  dans  des  ver- 
res. Tandis  que  ces  expériences  se  faisaient  com- 
parativement ,  chacun  des  membres  de  la  com- 
mission avait  pris  quelques  morceaux  de  chaux 
pour  en  faire  Fessai  en  particulier. 

Le  résultat  de  ces  expériences  a  été  comme 
suit  : 

1.*"  La  chaux  de  Lansac  (  du  sieur  Berjon  ), 
avait  acquis  ,  au  bout  de  trois  semaines ,  une 
très-grande  consistance  ;  le  1  .^'  juin  et  le  5  juillet , 
elle  paraissait  aussi  dure  qu'une  pierre  de  médio- 
cre qualité. 

(1)  Cette  épreuve  directe  est  la  plus  économique  et  la 
plus  sûre.  On  a  proposé  à  la  vérité  de  dissoudre  la  pierre 
dans  Tacide  nitrique ,  et  de  calculer  la  quantité  de  ma- 
tière insoluble  ;  mais  cette  matière  pourrait  n^étre  pas  de 
Tàrgile,  et  la  chaux  serait  maigre  alors,  sans  être  hydrau" 
lique. 
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'    ^/  La  chaux  de  Margueron  (  delM.  Gardonne  )  ^ 
a  présenté  exactement  les  mêmes  résultats. 

5/  La  craie  de  Rouen  a  été  retirée  de  reau> 
après  trois  semaines  de  séjour ,  à  Tétat  d'une 
bouillie  sans  consistance»  "* 

4/  La  pierre  de  St. -«Macaire  5*est  comportée 
comme  la  craie  de  Rouen. 

Nous  ne  vous  rappcutons,  Messieurs,  que  les 
résultats  généraux  qui  sont  déduits  d'un  grand 
nombre  d'expériences  plusieurs  fois  répétées  5  et 
qui  ont  toujours  été  concordantes. 

Nous  n'avons  pas  encore  parlé  de  la  chaux  de 
Cenon  présentée  par  M.  Frère ,  parce  qu'ayant 
été  envoyée  au  concours  à  une  autre  époque, 
die  n'a  pu  être  essayée  que  dans  le  courant  du 
mois  de  juin  1827. 

La  pierre  à  chaux  de  Cenon  cuite  dans  le  même 
four  d'essai ,  et  somnise  à  la  même  manipulation , 
a  présealé  ,  au  bout  de  quinze  jours  ^  une  pâte 
assez  résistante  qui  a  durci  de  plus  en  plus ,  mais 
qui  n'a  point  atteint  la  dureté  des  chaux  de  Lan- 
sac  et  de  Margueron. 

Nous  avons,  Messieurs,  examiné  ensuite  les 
préparations  faites  par'  M.  Frère ,  et  nous  avons 
reconnu  avec  lui  : 

K*  Que  la  chaux  provenant  de  vingt -^  deux 
échantillons  de  pierre  ,  recueillis  dans  l'Entre- 
deux-Mers ,  dans  les  communes  d' Artigues  ^  Très? 
ses^  Pompignaç  ,  Yvrac^  Montussan,  GaiUeau, 
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^.-Germain ,  Nérigean  ^  n'avaient  donné  qu'une 
chaux  grasse  commune ,  impropre  à  durcir  soui 
Teau.  Il  en  est  de  même  de  la  chaux  produite 
par  les  pierres  d'Asq  et  de  la  Roque^-de^Tau ,  sur 
la  rive  droite  de  la  Dordc^e. 

La  chaux  du  coteau  de  Cenon,  essayée  com- 
parativement ,  a  pris  beaucoup  de  consistance  soui 
Teau ,  comme  vos  Commbsaires  lavaient  reconnu 
<ie  leur  côté. 

Nous  passons  sous  silence  d'autres  essais  du 
même  genre  faits  par  M.  Frère,  pour  vous  pa^ 
Jer  des  épreuves  diverses  auxquelles  il  s'est  livré 
ipour  reconnaître  la  qualité  des  mortiers. 

Ces  mortiers  étaient  formés  avec  les  chaux  du 
sieur  Berjon,  du  coteau  de  Cenon,  et  avec  celle 
de  Yirelade.  On  n'avait  pu  mettre  en  parallèle 
la  chaux  de  M.  Gardonne  ^  parce  que  les  firag- 
mens  de  pierre  envoyés  par  lui  avaient  été  em- 
ployés aux  premières  expériences ,  et  déjà  votre 
•commission  avait  préparé  avec  cette  chaux  ua 
mortier  (  une  partie  de  chaux  éteinte  et  deux 
parties  de  sable  ] ,  qui  a  demeuré  sous  l'eau  peu* 
dant  un  an ,  et  qui  a  pris  une  dureté  très-»remar- 
•quable,  et  comparable  à  celle  de  la  pierre  de 
Bourg  par  exemple. 

Les  mortiers  préparés  par  M.  Frère  se  compo- 
sent de  chaux  éteinte  à  l'air,  mêlés,  en  différentes 
proportions  «  avec  le  sable  de  mine  de  St^Seurin, 
et  ont  été  fabriqués,  dans  le  rapport,  de  i  de 
chaux  à  2  et  2  ^/^  de  sable. 
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Pour  les  soumeltre  à  des  épreuves  comparatif 
^»es ,  on  a  reUré  ces  mortiers  de  Feau  ou  ils  aTaieot 
séjourné  pendant  trois  mois ,  et  on  a  laissé  tom* 
ber ,  de  la  hauteur  de  (  i  pied  )  33  c.,  un  ja- 
lon armé  d'une  pointe  de  fer  qui  a  pénétré  plus 
ou  moins  dans  le  mortier ,  selon;  qu'il  était  moins 
ou  plus  endurci.  Nous  vous  épai^erons ,  Mes-* 
sfeur»^  le  détail  des  essais  qui  se  trouvent  rap« 
portés.  d^Ks  lés  tableaux  produits  par  M.  Frère , 
nous  vous  dirons  seulement  que  les  mortiers  faits 
avec  la  chaux  de  Lansac  et  de  Cenon  sont  de- 
venus très-durs  au  bout  d'un  mois  ;  qu'à  cette 
époque,  ils  ont  plutôt  acquis  que  perdu  ai  du- 
reté, et  que  les  mortiers  dans  lesquels  entrent 
iNrdinairement  les  chaux  employées  à  Bordeaux , 
venant  de  Yirelade  et  Podensac  ,  sont  restés  mous 
et  n'ont  point  fait  prise  sous  l'eau  (i). 

D'oÂ  l'on  peut  conclure  que  les  cbaux  de  M. 
Gardonne  k  Margueron  ,  de  M.  Berjon  à  Lansac,^ 
sont  très-hydrauliques  ;  que  la  chaux  du  coteau 
de  Cenon  est  hydraulique ,  peutngtre  à  un  degré 
moindre  que  les  précédentes,  et  que  les  chaux, 

(i)  Il  peut  être  utile  de  remarquer  que  la  pierre  à 
cbaux  de  Cenon  contient,  comme  celle  de  Lansac,  les 
empreintes  d'une  espèce  de  cardium  qui  n*a  pas  encore 
été  caractérisée  par  les  conchyliologistes  de  ce  départe- 
temeat,  et  qui  ne  se  montre  pas  dans  le  calcaire  gr  s- 
sier.  La  pierre  de  M.  Pardonne  était  trop  dégradée  pour 
qu'on  ait  pu  y  reconnaître  aucune  empreinte  fiissile» 
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généralement  usitées  dans  ce  département ,  et  sur* 
tout  à  Bordeaux,  ne  jouissent  de  cette  propriété 
en  aucune  façon. 

Vous  potivez  donc  ,  Messieurs ,  recommander 
aux  constructeurs  l'emploi  des  chaux  de  Cenon, 
de  Lansac  et  de  Mai^eron ,  et  vous  jugerez  con- 
yenable ,  sans  doute ,  de  donner  à  MM.  Gardonne, 
Berjon  et  Frère  des  marques  honorables  de  votre 
satisfaction  pour  le  zèle  avec  lequel  ils  ont  ré- 
pondu à  votre  appel ,  et  pour  les  services  qii'îls 
aiu*ont  rendus  à  larchitccture  et  aux  construc- 
tions publiques  dans  ce  département. 

'  Votre  Commission ,  après  avoir  pesé  les  termes 
du  programme  publié  en  1827,  ainsi  conçu: 
€  L'Académie ,  en  posant  ces  six  dernières  ques- 

>  tions ,  a  principalement  en  vue  de  répandre  des 
»  connaissances  utiles  et  des  procédés  déjà  éprou- 
»  vés;  elle  n'exige  pas,  de  la  part  des  concurrens, 
»  des  découvertes  nouvelles  ou  des  spéculations 
»  théoriques  d'un  ordre  supérieur  ;  elle  recevra, 
»  avec  intérêt,  toutes  les  communications  qui  au* 
»  raient  pour  résultat  de  constater  l'état  des  arts 
M  industriels  dans  le  département ,  et  les  amélîo- 
»  rations  dont  ils  sont  susceptibles ,  et  se  réserve 
»  de  donner  des  marques  particulières  de  sa  bien- 
»  veillance  aux  artistes ,  aux  praticiens ,  aux  ma- 
m  nufactiiriers ,  aux  constructeurs  qui ,  sans  avoir 
»  fait  aucune  découverte,  auront  multijdié  Tap- 

>  plication  d'un  procédé  avantageux,  et  en  au* 
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>  ront  rendu  Temploi  usuel  dans  le  cercle  de  leurs 
9  relations  habituelles.  » 

Considérant  que  M.  Gardonne,  propriétaire  à 
Margueron,  a  découvert,  dans  son  domaine,  un 
banc  de  rocher  propre  à  la  chaux  hydraulique, 
mais  qu'il  ne  parait  pas  cependant  l'avoir  mis  en 
exploitation  ; 

Considérant  que  M.   Beijon  ,  chaufournier  à 

# 

Lansac ,  n'a  pas  fait  la  découverte  d'une  carrière 
de  pierre  calcaire  l^draulique,  mais  qu'il  s'est 
borné  à  signaler  les  propriétés  hydrauliques  de 
la  pierre  exploitée  de  tout  tems  par  lui  ; 

Considérant  que  M.  Frère  n'a  pas  mis  en  exploi- 
tation la  pierre  à  chaux  du  coteau  de  Cenon , 
mais  qu'à  la  démonstration  qu'il  a  donnée  de  ses 
propriétés  hydrauliques ,  il  a  joint  de  nombreuses 
recherches  pouvant  servir  d'indications  utiles 
pour  les  constructeurs  ; 

Est  d'avis  qu'une  médaille  d'argent,  grand  mo- 
dule, soit  décernée  à  chacun  de  ces  concurrens, 
pour  les  trois  arrondissemens  de  Bordeaux»  Blaye 
et  Liboume. 


RAPPORT 

DE  LA  COMMISSION, 


SUâ 


LE  CONCOURS  Al)  PRIX  POUR  LA  RECHERCHE 


DIS 


ARGILES  RÉFRACTAIRES; 


PaaM.BILLAUDEL. 


M 


ESSIEURS , 


L'Académie  a  proposé  en  1826  on  prix  de  3oo' 
«  pour  la  recherche  et  la  découverte,  dans  le 
»  département  de  la  Gironde,  d'un  gisement  d'ar- 
»  gile  très*-ré(ractaire ,  propre  à  la  fabrication  des 
»  creusets ,  des  enveloppes  de  fourneaux ,  des  bri- 
»  ques  composant  les  fours  à  réverbère ,  etc.  » 

Cette  question  a  été  reproduite  dans  votre  pro- 
gramme de  Tannée  1827.  Vous  avez  chargé  MM. 
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Lartigue,  Blanc-Dutrouilh  et  Billaudel  de  vous 
faire  un  rapport  sur  les  objets  qui  auraient  été 
envoyés  au  concours.  Nous  venons  vous  rendre 
compte,  Messieurs,  du  résultat  de  la  mission  qui 
nous  a  été  confiée. 

L'Académie  a  reçu ,  dans  le  courant  de  1826, 
deux  ou  trois  pelotes  d*argile  qui  ont  été  envoyées 
par  M.  Gardonne ,  de  Margueron  auprès  de  Ste.- 
Foy ,  département  de  la  Gironde.  La  Commission 
n'a  pu ,  dans  le  cours  de  cette  année ,  faire  les 
expériences  nécessaires  pour  constater  la  qualité 
de  cette  argile.  En  1827,  M.  Monsau,  fabricant 
de  poterie  à  Bordeaux ,  ayant  entrepris  une  série 
d'essais  pour  la  solution  de  la  question  proposée, 
l'argile  de  M.  Gardonne  a  trouvé  sa  place  dans 
la  comparaison  qui  a  été  faite  des  matières  ex- 
traites sur  divers  points  de  ce  département ,  et 
des  argiles  les  plus  estimées  de  la  France  et  de 
l'étranger. 

L'Académie  a  sous  les  yeux  les  recherches  faites, 
avec  beaucoup  de  soin  et  de  méthode ,  par  M. 
Monsau  ;  mais  avant  de  vous  en  présenter  l'ana- 
lyse et  les  conséquences  ,  il  nous  parait  néces- 
saire ,  Messieurs ,  de  donner  un  aperçu  de  l'uti- 
lité de  la  question  posée  par  l'Académie  ,  et  des 
facilités  qu'offre  le  département  pour  la  résoudre. 

L'ai^ile  réfractaire  est  celle  qui  jouit  de  la  pro- 
priété de  résister  au  plus  haut  degré  de  feu  de  nos 
fourneaux  y  sans  entrer  en  fusion  et  sans  se  friter. 
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Cette  ai^e  est  très-recherchée  dans  les  artd» 
{Kirticulièrement  dans  les  travaux  métallurgiques 
pour  le  traitement  des  métaux  qui  ne  peut  s'opé- 
rer qu'à  une  très-forte  chaleur. 

Dans  le  département  de  la  Gironde ,  Fargile 
réfractaire  est  employée  dans  les  verreries,  dans 
les  ateliers  où  Ton  fond  le  fer  et  le  cuivre ,  dans 
les  raffineries,  dans  les  fabriques  de  noir  ani- 
mal ,  etc. 

Jusqu'à  ce  jour ,  les  directeurs  de  ces  établisse* 
mens  ont  foit  venir  des  ports  de  la  Bretagne  et 
de  la  Normandie ,  Fargile  destinée  à  la  fabrication 
des  creusets  et  au  revêtement  des  fours.  Quel- 
ques manufacturiers  en  ont  tiré  de  la  Saintonge  ; 
d  autres  assurent  qu'il  en'  existe  aux  environs  de 
Bordeaux ,  du  côté  de  Pcssac  et  de  Martignas.  Ce* 
pendant ,  lorsque  la  fonderie  de  Bacalan  se  trou- 
vait sous  la  direction  d  un  ingénieur  anglais  il  y 
a  quelques  années ,  on  a  cru  nécessaire  de  faire 
\enir ,  à  grands  frais  d'Angleterre ,  des  briques 
rëfraçtaires  pour  cet  établissement. 

Ce  serait  donc  rendre  un  service  aux  chefs  de 
nos  al^eliers  que  de  leur  indiquer,  dans  ce  dé- 
partement, des  gisemens  d'argile  réfractaire. 

Tel  est  le  but  que  s'est  proposée  l'Académie  en 
melliant  ce  sujet  au  concours. 

On  avail  raison  de  croire  que  l'argile  réfractaire 
peut  se  trouver  en  plusieurs  points  de  notre  dé- 
partement. Le  bassin  de  craie  qui  forme  la  cein- 
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ture  extérieure  de  ce  département,  est  séparé 
du  calcaire  grossier  qui  compose  toutes  nos  ro- 
thés,  par  une  formation  d'argile  plastique  ,aDar 
logue  à  celle  des  environs  de  Paris.  Ainsi,  Mes- 
sieurs ,  si  on  pénètre  par  la  sonde  dans  notre  sol , 
on  rencontrera  d'abord  des  bancs  multipliés  de 
chaux  carbonatée.  A  une  certaine  profondeiu*,  la 
sonde  traversera  les  couches  d'argile  et  de  sable 
qui  constituent  proprement  la  formation  de  l'ar- 
gile {^astique  ;  et  enfin ,  si  nos  instrumens  nous 
permettaient  de  descendre  assez  profondément, 
nous  atteindrions  un  banc  de  craie  de  la  même 
nature  que  celle  de  la  Saintonge.  Plus  nous  nous 
rapprocherons  des  limites  du  département ,  plus 
il  sera  facile  de  traverser  l'épaisseur  du  calcaire 
grossier;  mais  aussi  une  sonde  faite  au  centre 
^e  notre  circonscription  territoriale,  sur  le  coteau 
de  Genon,  par  exemple,  pourra  descendre  jus- 
qu'à i5o  pieds  de  profondeur  avant  qu'on  ait 
traversé  la  formation  du  calcaire  grossier.  Heu- 
reusement ,  les  bassins  des  rivières  de  la  Garonne , 
de  la  Dordogne,  de  l'Isle,  du  Drot,  ayant  été 
ouverts  au  milieu  de  ces  formations  géologiques , 
ont  formé  des  coupes  naturelles  qui  ont  mis  l'ar- 
gile plastique  à  découvert.  Aussi  est-elle  généra- 
lement exploitée  dans  ce  département  pour  la  fa- 
brication des  tuiles  et  carreaux.  Nous  citerons 
-pour  exemple  les  tuiles  et  carreaux  des  ateliers 
•^  €amiran  et  de  Bagas  sur  le  Drot ,  celles  de 
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Caudrot ,  sur  la  rive  droite  de  la  Garonne  ,  lèsh 
tuiles  de  Bieujac  près  Bazas,  celles  de  Lormont, 
au-dessous  de  Bordeaux,  les  carreaux  de  Mon- 
tussan  et  d*Arveyres,  sur  la  Dordogne,  les  briques 
et  tuiles  de  Fronsaô  et  du  Saillant ,  sur  la  rive 
droite  de  Tlsle.  La  terre  employée  par  les  fabri- 
cans  dans  ces  ateliers,  s'exploite  en  général  sur 
fe  bord  de  ces  rivières  ou  fleuves ,  ou  du  moins 
au  niveau  de  la  plaine  ;  elle  se  rencontre  sous  les- 
dernières  couches  du  calcaire  grossier  qui  re- 
couvre largile  plastique  ;  mais  la  variété  des  ma- 
tières qui  la  composent  la  rend  fusible  à  un  haut 
degré  de  feu.  Elle  blanchit  par  la  cuisson ,  parce 
qu'elle  contient  sans  doute  peu  de  fer  ;  c*est  la 
chaux  carbonatée  qui  lui  donne  sa  fusibilité; 

U  parait  qu'il  n'en  est  pas  de  même  de  ta  bri- 
que et  de  la  tuile  de  Pessac.  Ce  qui  distingue 
leur  argile ,  c'est  qu'elle  n'est  point  au  contact 
du  calcaire  grossier ,  et  qu'elle  s'est  déposée  sous 
une  couche  de  sable;  elle  a  donc  été  mise  à  l'abri 
de  l'infusion  du  ciment  calcaire  qui  rend  l'argile 
fusible. 

En  partant  de  cette  observation  qui  est  con- 
firmée par  la  propriété  de  l'argile  réfractaire,  de 
ne  point  faire  d'efiervescence  quand  on  la  plonge 
dans  l'acide  nitrique ,  on  doit  croire  qu'on  trou- 
vera de  l'argile  réfractaire  partout  où  le  calcaire 
grossier  manque,  et  où  les  couches  arenacéos  re- 
couvrent immédiatement  le  gisement  d'argile. 
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Ainsi ,  cette  argile  se  rencontrera  dans  les  Lan- 
des à  Toucst  de  Bordeaux,  depuis  Lesparre  )as* 
qu*à  Bazas.  On  devra  la  retrouver  encore  dans  la 
contrée  appelée  la  Double,  sur  la  rive  droite  de 
risle ,  dans  les  landes  sablonneuses  de  Montlieu , 
Etauliers  ,  etc.  ,  depuis  Larochechàlais  jusqu'à 
Mirauibeau. 

Au  contraire ,  toute  la  contrée  comprise  entre 
la  Garonne  et  la  Dordogne,  étant  assise  sur  un 
amas  considérable  de  couches  calcaires,  présen- 
tera peu  de  chances  pour  la  découverte  de  Far- 
gile  réfractaire. 

Les  essais  Ceiits  par  M.  Monsau  confirment  mer- 
veilleusement ces  apparences.  Ses  expériences  ont 
eu  pour  sujets  : 

A,  H.  0.  S.  Des  échantillons  d'argile  recueillis , 
commune  de  Mérignac,  dans  les  propriétés  des 
sieurs  Coutenceau ,  Lafîtteau  et  BoisseuiL 

P.  De  Targile  recueillie  dans  la  commune  de 
Pessac. 

K.  De  l'argile  exploitée  dans  Ia<:ommune  de 
Cestas. 

L.  De  l'argile  recueillie  à  Royan. 

B.  De  l'argile  provenant  du  département  de  la 
Charente -Inférieure,  «t  suivra»!  M.  Monsao,  des 
environs  de  Saintes. 

M.  Une  argile  prise  sous  la  cHadétte  de  Blaye. 
N.   IL   R.  Des  ai^iles  de  Fronsac ,  smr  la  rite 
droite  de  l'isle. 


(  »73) 

C.  Une  argile  envoyée  à  M.  Jouannel  du  do- 
maine de  M.  Decazes,  au  Gibeau. 

Enfin,  sans  désignation  de  lettres,  un  échan- 
tillon d'argile  prise  au  confluent  de  la  Drône  et 
de  risle  auprès  de  Coutras. 

Ce  n'est  que  iparmi  ces  terres  ,  Messieurs  ^ 
qui,  comme  tous  le  voyez-,  ont  été  recueillies 
à  la  ceinture  du  calcaire  grossier ,  que  se  sont 
trouvées  les  ai^iles  réfractaires.  Pour  en  faire 
l'épreuve ,  M.  Monsau  a  moulé  ^l'argile  en  forme 
de  vases  et  de  creusets ,  et  a  composé  deux  pièces 
au  moins  avec  éhaque  fragment  d'argile.  L'une 
de  ces  pièces  a  été  soumise  au  feu  ordinaire  des 
fourneaux  de  sa  faïencerie.;  l'autre  a  été  exposée 
au  plus  ^and  coup  de  feu  qui  put  être  obtenu 
dans  ces  fourneaux.  Toutes  les  terres  qui  ne  jouis* 
saient  pas  de  la  qualité  réfractaire ,  ont ,  ainsi 
que  vous  pouvez  le  reconnaître  par  les  échan- 
tillons que  vous  avez  devant  vous,  pris  l'aspect 
d'an  verre ,  d'une  frite  ou  d'une  faïence. 

De  ce  nombre  est  l'argile  envoyée  au  concoiu*s 
par  M.  Gardonne  ;  le  creuset  qui  en  est  façonné 
8'est  déjeté ,  boursouflé ,  et  se  serait  évidemment 
réduit,  par  la  continuation  du  feu ,  en  une  véri- 
table frite  ;  cela  tient  à  ce  que  la  terre  a  été  prise 
sur  les  couches  du  calcaire  grossier ,  et  qu'elle 
appartient  à  la  cathégorie  de  celles  que  nous  avons 
citées  comme  étant  employées  à  la  fabrication  des 
tuiles  et  carreaux. 
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Les  argiles  des  environs  de  Saintes,  de  Mon- 
tendre ,  de  Royan ,  de  Cestas  et  de  Pessac ,  ont 
supporté  ce  haut  degré  de  feu  sans  en  être  alté- 
rées. Vous  remarquerez  particulièrement  les  creu- 
sets faits  avec  largile  de  Pessac ,  sous  la  lettre  F , 
dans  la  pâte  desquels  il  entre  un  peu  de  sable , 
comme  on  en  introduit  dans  Fargile  employée  à 
la  fabrication  des  creusets  connus  sous  le  nom 
de  creusets  de  Hesse. 

Mais  le  travail  de  M.  Monsau  ne  s'est  point  borné 
à  Fétude  des  argiles  de  notre  département ,  il  a 
mis  en  parallèle  les  argiles  les  plus  connues  dans 
les  arts.  Plusieurs  membres  de  TAcadémie  se  sont 
fait  un  plaisir  de  lui  procurer  de  ces  argiles  (i)  ; 
et  vous  trouverez  dans  la  collection  qui  est  sous 
vos  yeux  : 

D.  Une  argile  exploitée  dans  le  département  de 
Vaucluse,  et  employée  à  Toulouse. 

F.  Une  argile  extraite  dans  le  département  de 
la  Seine-Inférieure,  venant  de  Rouen. 

T.  De  l'argile  de  Staerbridge ,  près  Dudley ,  en 
Angleterre. 

U.  De  l'argile  de  Badden,  en  Allemagne. 

X.  De  l'argile  de  Coblentz,  dans  les  États  Prus- 
siens. 

V.  Y.  Des  argiles  des  environs  de  Namur. 

Z.  De  l'argile  de  Saint-Aubin ,  près  de  Rouen. 


(i)  MU.  Deschamps,  Jouannet,  etc. 
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A.  De  Fargîle  de  Dreux ,  déparlement  d'Eure- 
et-Loire. 

Ces  sept  derniers  échantillons  sont  dus  à  la  com- 
munication bienveillante  de  M.  le  Directeur  de 
TEcole  royale  des  mines  de  Paris. 

Vous  avez  reçu  aussi ,  Messieurs ,  une  fort  belle 
collection  de  dix  espèces  d'argiles ,  par  les  soins  de 
H.Brongniart ,  membre  de  Tlnstitut,  directeur  de 
la  manufacture  royale  de  Sèvres  ;  il  est  fâcheux 
que  cet  envoi  ait  été  fait  trop  tard  pour  être  l'ob- 
jet des  expériences  de  votre  Commission  ;  mais 
du  moins  ces  fragmens  de  terres ,  déposés  dans 
vos  archives  auprès  des  échantillons  présentés  par 
M.  Monsau ,  pourront  servir  en  tout  tems  de  ter- 
mes de  comparaison  aux  personnes  qui  s'occu- 
peront de  cet  objet. 

II  serait  trop  long ,  Messieurs ,  de  vous  donner 
en  détail  la  description  des  propriétés  physiques , 
et  des  qualités  de  toutes  les  argiles  qui  sont  sou- 
mises à  votre  examen.  M.  Monsau  a  joint  à  ses 
recherches  une  courte  notice  descriptive,  dans 
laquelle  il  désigne  quelques-unes  des  qualités  des 
ailles  qu'il  a  traitées. 

Nous  pouvons  joindre  à  ses  observations  celles 
qui  ont  déjà  été  faites  par  une  commission  de 
l'Académie  ,  il  y  a  plus  de  dix  ans ,  à  l'occasion 
d'ime  fabrique  de  pipes  établie  à  Bordeaux  par 
M.  Lamartellière. 

II  a  été  reconnu  alors  par  vos  commissaires  que 
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M.  Lamartellière  avait  trouvé  dans  le  département 
«  de  la  Charente-Inférieure  ,  près  de  Montendre, 
»  à  six  lieues  de  Blaye ,  une  terre  argilleuse  com- 
»  pacte,  ne  faisant  point  effervescence  avec  les 
»  acides ,  riche  en  alumine  au-delà  de  ce  qu'exige 
»  la  fabrication  des  pipes,  puisque  M.  Lamartel- 
»  lière  était  obligé  de   la  mêler  avec  une  terre 
»  moins  grasse  et  plus  siliceuse  qui  se  trouve  dans 
»  les  environs  de  Libourne.  »  Cette  terre  est  pro- 
bablement celle  qui  a  été  essayée  par  M.  Monsau^ 
(B)  et  qu'il  croit  extraite  aux  environs  de  Saintes. 
Vos  Commissaires  la  regardaient  comme  très- 
propre  à  la  fabrication  de  la  poterie  dite  Grès , 
»  et  ils  annonçaient  qu'une  fabrique  pouvait  être 
»  alimentée  par  des  argiles  semblables  qui  se  trou- 
9  vent  dans  les  environs  de  Libourne,  de  la  Réole, 
»  de  Dax,  et  particulièrement  sur  le  coteau  de 
»  Pombonne,  à  deux  lieues  de  Bergerac.  » 

Les  travaux  de  M.  Monsau  ,  Messieurs ,  nous 
rappellent  ceux  de  M.  Lamartellière  ;  ils  en  oflrent 
la  confirmation ,  et  doivent  nous  faire  regretter 
que  cet  estimable  fabricant  ait  été  obligé  de  re- 
noncer ^  son  entreprise  et  de  qidtter  cette  ville. 
Espérons  que  Fart  de  préparer  la  faïence  et  la 
poterie  de  toute  espèce ,  qui  est  encore  dans  l'en- 
fance parmi  nous  ,  recevra  enfin  le  développe- 
ment qu'on  peut  attendre  des  ressources  locales. 
Les  essais  de  M.  Monsau  doivent  donc  être 
considérés ,  Messieurs ,  comme  offirant  d'utiles  in- 
dications ,  non  seulement  pour  la  recherche  des 
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ai^es  réfractaires ,  mais  encore  pour  ]a  classifi- 
cation de  toutes  les  terres  qui  pourraient  être  em- 
ployées à  Bordeaux ,  soit  à  fabriquer  de  la  faïence , 
soit  à  faire  des  pipes  ,  soit  à  préparer  des  vases 
de  grès  propres  à  contenir  les  acides,  soit  enfin 
à  la  fabrication  de  la  poterie  domestique. 

Ainsi ,  les  terres  désignées  par  les  lettres  B.  H. 
L  P.  c'est-à-dire ,  des  communes  de  Cestas ,  Mé- 
rignac  et  Pessac  ,  conviennent  aux  fours  ,  aux 
creusets  des  verreries  et  aux  briques  réfractail^es. 

La  terre  de  Mérignac  (  A»  O.  S.  )  est  propre  à 
fabriquer  des  creusets  ou  des  vases  de  grès  pour 
contenir  les  acides. 

Les  terres  M.  E,  B.  provenant  de  la  citadelle 
de  Blaye ,  du  tertre  de  Fronsac  ,  et  la  terre  de 
Coutras  seront  utilement  employées  dans  la  fabri- 
cation de  la  fafence. 

Enfin ,  les  argiles  N.  £.  B.  qui  se  trouvent , 
l'ane  chez  M.  Gordonne,  à  Ste.^Foy,  et  les  au*- 
tres  à  Fronsac,  sont  appropriées  à  la  poterie  com- 
mune. On  peut  les  comparer  aux  terres  qui  s'ex- 
[doitent  à  Sadirac  auprès  de  Créon ,  dans  ce  dé- 
partement, et  qui  sont  Tobjet  d'un  commerce 
très-considérable  en  vases  à  sucre  et  poterie  de 
toute  espèce. 

Votre  Commission ,  considérant  que  M.  Monsau 
a  mis  en  évidence  la  qualité  réfractaire  des  ar-' 
giles  de  Cestas,  Pessac,  Mérignac,  dans  ce  dé« 
partement ,  et  Royan  à  la  limite  ; 

y 
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Que  cet  artiste  s'est  en  outre  livré  à  des  essais 
comparatifs ,  qui  prouvent  que  des  manufactures 
de  pipes ,  de  grès  ou  de  faïence  pourraient  être 
établies ,  avec  avantage ,  dans  cette  ville  ; 

Considérant  que  M.  Monsau  lui-même  a  con- 
tribué à  perfectionner  la  fabrication  de  la  poterie 
dans  ce  département ,  soit  en  donnant  aux  vases , 
statues ,  ornemens  de  poêles  ,  etc. ,  des  formes 
élégantes  qui  les  font  rechercher  des  consomma- 
teurs ,  soit  en  introduisant  l'usage  des  médailles 
en  terre  cuite ,  destinées  à  être  placées  dans  les 
fondations  des  monumens ,  etc. ,  etc. 

Considérant  d'ailleurs  que  les  échantillons  d'a^ 
gile,  envoyés  par  M.  Gardonne,  ne  possèdent  pas 
la  propriété  réfractaire  requise  par  le  programme 
de  l'Académie, 

A  rhonneur  de  vous  proposcF  de  décerner  à 
M.  Monsau  le  prix  de  3oo  fr. ,  qui  a  été  promis 
aux  concurrens  dans  le  titre  Y  du  programme 
lu  dans  votre  séance  publique  du  3i  mai  1827. 
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NOTE. 

Sur  les  eaux  souterraines  du  département  de  la 
Gironde^  et  sur  les  puits  appelés  artésiens. 

Od  a  eru  qu^on  ne  s'écarterait  pas  des  vues  qui  dirigent 
TAcadémie  des  sciences  de  Bordeaux ,  et  les  administra- 
teurs de  cette  ville  et  du  département,  en  faisant  connaître 
l'influence  que  la  constitution  des  roches  doit  exercer  sur 
la  direction  des  eaux  souterraines. 

La  bande  noire  A ,  B  B  B ,  ligure  2 ,  représente  une  nappe 
d*eau  que  Vùn  suppose  placée  entre  les  couches  d'argile 
plastique  et  celles  de  la  craie.  Cette  nappe  d'eau  est  en- 
tretenue par  les  pluies  et  les  sources  qui  courent  à  la  sur- 
&ce  de  la  craie  et  de  l'argile  plastique  aux  confins  du  dé- 
partement. Si  en  un  point  de  l'Entre-deux-Mers ,  C  par 
exemple ,  on  creuse  un  puits  ou  on  perce  un  trou  de  sonde 
traversant  le  calcaire  grossier  et  l'argile  plastique,  on  at- 
teindra la  couche  d'eau  permanente  Â  B  B,  et  on  verra 
remonter  l'eau  dans  le  puits  C  C,  jusqu'au  niveau  de  A, 
c'est-à-dire  jusqu'à  la  surface  du  sol  de  l'Entre-deux-Mers , 
et  peut^tre  au-dessus. 

Tant  que  la  sonde  n'aiu>a  pas  tranché  le  calcaire  gros- 
sier, on  devra  avoir  peu  de  chances  pour  rencontrer  des 
sources  d'eau  abondantes  et  jaillissantes. 

n  n'est  donc  pas  surprenant  que  les  propriétaires  qui 
habitent  les  plateaux  de  Lormont ,  de  Genon  et  de  Floirac 
soient  obligés  de  creuser  des  puits  qui  ont  jusqu'à  loo, 
i5o  et  200  pieds  de  profondeur,  et  qui  cependant  ne 
fournissent  qu'une  très^petite  quantité  d'eau. 
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Mais  il  y  a  lien  de  s'étonner  qn*on  n^ait  tait  encore  dam 
ce  département  aucun  essai  de  la  sonde  avec  laquelle  les 
foreurs  artésiens  vont  chercher  les  sources  à  la  profondeur 
de  5 ,  4  cl  ^00  pieds.  Une  expérience  de  ce  genre  faite  à 
Bordeaux  même ,  sur  la  place  Dauphîne  (  D  D  ) ,  éclairerait 
définitivement  Tadministration  et  les  propriétaires  sans 
beaucoup  de  frais.  U  suffirait  que  la  ville  de  Bordeaux  qui 
s^occupe  sérieusement  de  ses  fontaines  publiques  9  et  que 
le  département  allouassent  Tun  et  Tautre  une  somme 
de  5  à  4000  fr.  On  ferait  venir  un  instrument  avec  toutes 
ses  pièces  de  la  Picardie  ou  de  T Artois,  et  on  pousserait  la 
sonde  jusqu^à  ce  qu'on  rencontrât  des  difficultés  invinci- 
bles. Il  est  probable  que  cette  recherche  amènerait  des 
résultats  inattendus  ;  et  quel  est  le  propriétaire  9  soit  dans 
TEntrcMleux-Mers ,  soit  dans  les  Landes,  qui  ne  fit  vo- 
lontiers la  dépense  de  5  ou  600  fr.  pour  le  loyer  ou  rem- 
ploi de  la  sonde  dans  sa  propriété,  quand  on  voit  creuser 
des  puits  qui  coûtent  3  à  4000  fr. ,  qui  ne  donnent  qu^une 
eau  peu  abondante,  souvent  peu  salubre,  et  qui  auraient 
besoin  d'un  joiu'nalier  appliqué  sans  cesse  à  1^  manivelle 
du  puits ,  si  Ton  voulait  pourvoir  à  tous  les  besoins  et  à 
toutes  les  commodités  de  la  maison  et  des  jardins  ? 

La  place  Dauphine  étant  plus  basse  que  le  plateau  de 
Cenon  de  lao  pieds  environ,  il  est  probable  qu'elle  est 
plus  rapprochée  de  la  nappe  d'eau  de  toute  cette  différence 
de  niveau. 

Nous  observerons  que  l'épaisseur  du  calcaire  grossier  a 
été  établie  sur  la  figure  a ,  d'après  le  résultat  de  quelques 
puits ,  mais  que  la  couche  d'argile  plastique  n'ayant  ja- 
mais été  sondée,  son  épaisseur  n'a  pu  être  déterminée 
qu'hy  po  th  é  ti  quemen  t  • 

Voici  les  couches  observées  dans  un  puits  ouvert  sur  le 
plateau  de  Cenon,  dans  le  domaine  de  M*  Pescbampst 
membre  de  l'Académie. 
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0  P.**  Terre  végétale. 

1  Id,  Cailloux  roulés. 

%  Id.  Gravier  et  sable  rouge  (arène  ). 
18  là.  Gravier  menu  mêlé  de  sable  blanchâtre  argileux 

et  de  sablé  rouge. 
10  Id.  Sable  fin,  rougeàtre?  argile  verdàtre,  mêlés  el 

cimentés  ensemble  avec  veines  ferrugineuses 

noirâtres, 
sa  Id,  Argile  brune  avec  quelques  veines  de  sable  rou- 

geâtre  et  quelques  infiltrations  ferrugineuses 

noirâtres. 

96  Id,  Argile  brune  avec  quelques  qodules  blancs  (soit 

argileux  y  soit  calcaire  ),  qui  happent  à  la  langue. 

97  lé.  Argile  jaune  comme  une  ocre  sablonneuse,  ne 

happant  point  à  la  langue. 

ftS  là.  Argile  plus  rousse,  plus  feuilletée  que  la  précé* 
dente ,  avec  qui  elle  a  beaucoup  d'analogie. 

99  Id,  Sable  jaunâtre  fin,  légèrement  argileux,  quelques 
grains  de  mica* 

5o  Id.  Sable  quartseoxi  rougeâtrC)  très-fin,  sans  ciment 
argileux. 

35  Id,  Sable  jaune  orangé ,  fin ,  lié  par  un  ciment  argi- 
leux ou  ferrugineux,  avec  des  parcelles  de  mica. 

^  Id,  Argile  jaune  verdâtre,  peu  coinpacte»  ayant  une 
teinte  jaunâtre  sableuse. 

4o  Id.  Calcaire  grenu  blanchâtre,  avec  empreintes  de 
coquilles  bivalves,  marines,  d'oursins,  etc. 

44  /^«  Argile  verte,  grenue,  compacte. 

49  Id,  Calcaire  assez  vif,  grisâtre ,  avec  coquilles  ma- 
rines, cythérées,  huîtres  >  coquilles  univalves 
turritellées. 

5)  Id,  Calcaire  blanchâtre  (conune  celui  de  tangoiran  ) 
compacte,  avec  empreintes  de  bivalves  et  d'uai- 
valves>  de  cérithes,  etc. 
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56  P.''  Argile  verte,  compacte ,  assez  semblable  à  ceUe 

de  44  pieds,  mais  moins  solide. 

57  Id.  Calcaire  très-solide,  blanchâtre,  avec  quelques 

uni  valves  turritellées,  et  une  grande  quantité  de 
bivalves. 

61  Id.  Argile  )aune  mêlée  de  grains  siliceux,  départies 
d'argile  verte,  et  de  grains  noirs  probablement 
ferrugineux. 

61  Yj*  Calcaire  grisâtre,  compacte,  et  cassant  comme 
celui  de  Roquefond  sur  la  Baîse  ,  avec  appa- 
rences de  coquilles  très-rares. 

66  Id.  Calcaire  compacte,  avec  quelques  coquilles,  dont 
les  unes  ont  l'apparence  de  néritines. 

68  Id,  Argile  médiocrement  compacte,  jaune,  avec  vei- 
nes de  couleur  ferrugineuse,  rougeâtres. 

6^  Id.  Calcaire  compacte  avec  nombre  de  coquilles  jaa<- 
natres  bivalves  et  univalves ,  cérithes,  lucines, 
oursins ,  etc. 

78  Id.  Calcaire  blanc  grisâtre,  compacte,  à  cassure  vive, 
avec  empreintes  de  coquilles  marines  univalres 
turritellées  et  bivalves. 

80  Id.  Calcaire  jaunâtre,  avec  coquilles  marines,  assez 
semblable  à  la  pierre  de  St.-Macaire* 

85  Id.  Calcaire  grisâtre,  compacte,  dur,  fissures  rem- 
plies d'argile  ou  de  cristaux  carbonates,  et  em- 
preints de  coquilles  ;  Targile  des  fentes  a  quel- 
quefois la  forme  de  fibres  végétales  (  comme 
chez  M.  Mazet,  près  la  route  des  Queyries). 

92  Id.  Calcaire  blanchâtre,  avec  nodules  plus  blancs 
(comme  sur  le  Drot  au  voisinage  de  l'argile 
plastique  ) ,  et  des  coquilles  bivalves  et  uni- 
valves  disséminées. 

97  Id.  Calcaire  semblable  à  celui  de  la  Roque-dc-Tau» 


(  i83  ) 

Pîeds.  grenu,  facile  à  écraser,  contenant  beaucoup  de 
fragmens  de  coquilles,  ou  de  particules  cal- 
caires faiblement  aggrégées. 

io5  Id,  Calcaire  blanc  compacte ,  à  nodules  plus  blancs , 
avec  empreintes  de  grosses  coquilles  bivalves  et 
univalves,  telles  que  turbo,  dauphinules. 

io4  Id.  Calcaire  blanc  grenu  et  facile  à  écraser,  avec  co- 
quilles mdrines  méconnaissables. 

107  Id.  Ai^ile  brune,  compacte  et  douce  au  toucher. 

108  Id.  Calcaire  blanc ,  tachant  les  doigts,  fragile,  sans 

apparence  de  coquilles. 
114  Id.  Calcaire  blanc  grisâtre  très-dur,  la  cassure  vive, 
avec  cristaux ,  peu  de  coquilles. 

116  Id.  Calcaire  gris  de  cendre,  avec  beaucoup  de  co- 

quilles bivalves,  nnivalves,  marines,  entre  au- 
tres des  peignes  gardant  leur  test  blanc ,  conune 
à  Tétat  de  chaux,  et  semé  de  clous  ou  nids 
noirs  charbonnetix ,  conmie  à  la  carrière  de 
Lormont. 

117  Id.  Calcaire  compacte  très-dur,  coquiller,  blanchâtre 

dans  lequel  est  creusée  la  cuvette  du  puits ,  con- 
tenant 5  à  6  pieds  d*eau. 

On  voit  que  la  formation  du  calcaire  grossier  ne  se 
compose  pas  seulement  de  bancs  de  chaux  carbonatée ,  et 
qu'elle  présente  des  couches  alternatives  de  pierre  et  d'ar- 
gile. Il  est  possible  que  de  ces  pierres  et  de  ces  argiles  on 
paisse  extraire  de  la  chaux  hydraulique  et  de  Tai^ile  ré- 
fractaire.  Mais  Tobservation  géologique  nous  apprend  que 
les  carrières  ouvertes  seraient  peu  abondantes,  variables, 
et  les  expériences  directes  ont  d'ailleurs  démontré  que 
presque  toujoiu's  la  chaux  carbonatée  des  bancs  supérieurs 
ne  donne  qu'une  chaux  commune ,  et  la  terre  des  cou- 
ches intermédiaires  qu'une  argile  impure  et  fusible.  Il  n'y 
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a  que  la  formation  naturelle  d'argOe  plastique  qui  pré- 
sente des  bancs  très-épais  ^  et  fatoraUes  à  rexploitation 
d'une  manufacture  ou  d*une  fabrique. 

Le  puits  de  M.  Deschamps  a  été  descendu  jusqu*à  près 
de  120  pieds,  sans  que  Targiie  plastique  fut  atteinte.  La 
source  qui  Talimente  est  très-peu  abondante.  Cependant 
à  la  distance  de  900  pas  sur  le  même  plateau,  Teau  se 
trouve  à  60  pieds  de  profondeur  seulement.  Un  autre 
puits  placé  près  de  ceux-ci,  présente  une  profondeur 
de  i5o  pieds,  mais  lorsqu'on  y  est  parvenu,  les  eaux  ont 
jailli  promptement  et  se  sont  soutenues  à  la  hauteur 
de  100  et  quelques  pieds,  de  manière  qu'elles  présentent 
une  colonne  liquide  de  no  à  a5  pieds  de  hauteur. 

Sur  le  plateau  de  Floirac,  dans  le  domaine  de  Sîbîrol, 
on  a  été  chercher  Teau  jusqu'à  200  pieds  de  profondeur. 

Enfin,  nous  avons  vu  creuser  deux  puits  de  90  pieds 
de  profondeiu*  à  Lormont,  et  de  ii5  pieds  à  Floirac, 
ces  puits,  comme  ceux  déjà  cités,  ne  donnent  que  très- 
peu  d'eau,  et  avec  beaucoup  de  peine  de  la  part  de  celui 
qui  la  tire. 

Il  serait  bien  à  désirer  que  l'on  s'appliquât  à  recueillir 
tous  les  faits  relatifs  au  creusement  des  puits ,  on  trouve- 
rait dans  la  pratique  de  cet  art  des  données  certaines  sur 
ies  couches  souterraines  de  notre  département,  et  je  ne 
doute  pas  que  ces  renseignemens  ne  présentassent  plu- 
sieurs exemples  de  sources  ascendantes  sur  difiGérens  points 
du  département. 

Les  documens  recueillis  dans  les  communes  de  Lormont, 
Cenon  et  Floirac  suffisent  pour  prouver  que  tant  qu'on 
s'arrêtera  aux  couches  du  calcaire  grossier»  on  n'y  ren- 
contrera que  quelques  sources  accidentelles  provenant  de 
filtrations  à  travers  les  fissures  du  rocher,  et  que  les 
eaux  permanentes  doivent  être  placées  à  a  ou  5oo  pieds 
de  profondeur  au-dessous  du  niveau  de  cette  contrée. 
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EXPLICATION  de  la  planche  anneœie  aux  rajH 
ports  iur  t' argile  réfractaire^  et  sur  ta  pierre  à 
chaux  hydraulique. 

FiauBE  I.**  —  Carte  sur  laquelle  on  a  tracé  tous  les  cours 
d*eau  quî arrosent  le  départemefit  delà  Gironde,  avec 
Hadieation  de  quelques  aleUera  où  se  fal^riquent  les 
tuiles  et  faïences,  et  quj  puisent  leur  matière  première 
daDS  les  couches  d^  Targiie  plastique  ou  du  lignite, 

La  teinte  bruue  expiino^e  les  couelies  altuviounoUesy 
fonnées  soit  par  les  dépôts  modernes,  soit  par  la  grande 
catastrophe  qui  a  reçu  le  nom  de  diluvium. 

La  teinte  bleue  représente  Taflleurement  i  la  aurfoce 
du  sol  de  Targile  plastique  et  du  lignite. 

La  teinte  rouge  orapge,  les  bancs  de  calcaire  grossier 
exploités  en  moellons  et  pierre  de  taille. 

La  teinte  jaune  ,  les  roches  craîeuses  qui  forment  la 
ceinture  du  département  de  la  Gironde  dans  la  région 
aord-est. 

Conmie  la  distinçtiou  entre  i* argile  plastique  et  te  lignite 
n'est  pas  encore  nettement  établie  par  les  géologues  qui 
oat  étudié  ce  département ,  on  a  confondu  ces  deux  forma- 
tiona  dans  la  même  teinte.  Il  se  peut  que  les  argiles  des 
Landes  et  celles  de  Créon  soient  supérieures  au  calcaire 
grossier ,  tandis  que  les  argiles  de  la  Saintonge  lui  sont  infé' 
rieurea;  mais  pour  les  travaux  des  arts,  cette  incertitude  n'a 
aucun  inconvénient  :'  on  rencontre  dans  l'une  et  l'autre 
fmnation  des  argiles  propres  au  même  usage  ;  dans  toutes 
deux  on  trouve  des  sables,  des  grès,  des  bois  conver- 
tis en  charbon  auxquels  on  a  donné  le  nom  de  lignite. 

z 
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11  n*écliappera  pas  aux  esprits  observateurs  que  la  na- 
ture des  roches  ou  couches  argileuses  paraît  avoir  eu  une 
^ande  influence  siu*  le  genre  de  culture  approprié  & 
chaque  terrain.  Ainsi ,  dans  le  département  de  la  Gironde  ^ 
la  vigne  prospère  partout  sur  le  dos  du  calcaire  grossier , 
et  au  milieu  des  couches  alluvionnelles  appelées  places  et 
palus.  La  zone  du  lignite  et  de  Targile  plastique  est  par- 
ticulièrement celle  du  bois  ;  Tessence  de  pin  affectionne 
les  sables  (  les  Landes  ) ,  Tessence  ûg  chêne ,  les  argiles 
i^  la  Double  )  ^  celle  de  châtaignier,  la  craie  {le  Périgord). 
€es  rapports  naturels  peuvent  donner  la  clef  de  la  plupart 
des  circonscriptions  territoriales ,  qu'il  faut  la  plupart  da 
teins  rapporter  à  une  cause  première  indépeildaute  de  la 
volonté  de  Thomme.  Si  Ton  tient  compte  de  Hnihience 
que  le  système  de  culture  et  les  productions  d'une  con- 
trée exercent  sur  les  mœurs  et  les  usages  de  ses  habitans,  on 
s'élèvera  ainsi  jusqu'aux  profonds  aperçus  de  Montesquieu, 
sur  la  puissance  des  climats  et  sur  les  effets  de  la  position 
géographique  des  territoires. 

FiG.  2.  Coupe  hypothétique  et  géologique  des  terrains 
qui  composent  le  déparlement  de  la  Gironde,  prise  suivant 
la  ligne  A  B  du  plan ,  depuis  les  côtes  de  l'Océan ,  près 
la  Teste,  jusqu'à  Mucidan  sur  l'Isle.  On  a  représenté 
dans  ce  dessin  la  superposition  de  la  craie,  de  .l'argile 
plastique ,  du  calcaire  grossier  et  du  lignite.  Il  a  paru  inu- 
tile d'y  rapporter  les  roches  ou  couches  observées  par  les 
géologues  qui  n'ont  pas  de  rapport  direct  avec  le  but  que 
s'est  proposé  l'Académie.  Telles  sont  le  calcaire  d'eau 
douce  (à  coquilles  fluviatiles  que  Ton  observe  à  Saucats, 
Ste-Croix-du-Mont ,  etc.  )  ,  les  couches  du  diiuoîum  qui 
renferment  les  cailloux  roulés  et  les  ossemens  fossiles, 
et  dont  le  dépôt  est  sans  doute  la  suite  du  grand  phéno- 
mène qui  a  creusé  les  vallées  de  la  Garonne  et  de  la  Dor- 
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dogue,  enfin,  les  dépôts  de  Vailuvium  qui  s'augmentent 
journellement  par  les  matières  que  charîent  nos  rivières, 
et  qui  constituent  les  plaines  basses  et  les  palus  des  bords 
de  la  Garonne  et  de  la  Dordogne. 

Les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  qui  ont  eu  à  s*oc- 
caper  de  la  navigation  des  rivières  de  Tlsle ,  de  la  Dor- 
dogne et  de  la  Garonne  ont  rencontré  les  différens  terrains, 
à  mesure  qu'ils  remontaient  ces  rivières.  Le  pont  de  Bor- 
deaux repose  sur  les  alluvions  modernes  ;  il  en  est  de  même 
du  pont  de  Libourne.  Les  écluses  construites  sur  l'isle , 
depuis  Coutras  jusqu'à  Mucidan,  sont  établies  sur  une 
espèce  de  tuf  argilo-sableux  qui  appartient  à  l'argile  plas- 
tique ,  aussi  a-t-on  trouvé  dans  les  fouilles  du  lit  de  cette 
rivière  des  bois  carbonisés,  etc.  Depuis  Mucidan,  jusqu'à 
Périgueux,  le  fond  de  la  rivière  présente  une  roche  craïeuse, 
ùvorable  à  l'établissement  des  écluses. 

Le  pont  de  Bergerac  sur  la  Dordogne,  est  encore  assis 
sur  le  tuf  ou  argile  plastique  ;  mais  les  écluses  de  la  me  /l^is^c^- 
sont  encastrées  dans  une  roche  qui  dépend  probablement 
de  la  formation  craïeuse. 

A  Tonneins  sur  la  Garonne,  la  navigation  est  barrée  par 
^t,%  roches  de  l'espèce  appelée  molasse,  lesquelles  fon, 
partie  de  l'argile  plastique. 


NOTICE  HISTORIQUE 

m  ir'iimoi>vcitoB  «t  uts  DifcvnopmiEVB  svcccssifs  ve  hà 
cvim%E  Bv  ROBiHiSA  (  Tohinia  pseud<Hacacia  )  ,  dah8  iift 
viPAimairr  db  la  oi&oicdb  ; 

Par  F.  JOUANNET. 
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'Fortan  meminitte  jitvabit. 

Messieurs  , 

n  ena  été'deTespèce  de  rdbinicr  comme  dans 
ce  département  sous  le  nom  Tidgaire  d'acacia  ^ 
comme  de  presque  tous  les  autres  arbres  dont  le 
Nouveau-rMonde  nous  a  enrichis  :  il  n'a  d'abord 
été  cultivé  que  pour  l'agrémerit.  Son  port  gra- 
cieux ,  son  joli  feuillage  ,  ses  'fleurs  parfumées , 
son  titre  même  d'exotique ,  lui  Talurent  une  place 
dans  noa  bosquets  ,  long-tems  avant  qu'on  le 
soupçonnât  d'être  propre  à  peupler  utilement  nos 
taillis  et  nos  forêts. 
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Ce  fut ,  comme  on  sait ,  sous  le  régne  du  bon 
Henri  que ,  pour  la  première  fois ,  des  graines  de 
cet  arbre  originaire  des  Etats-Unis  furent  semées 
à  Paris ,  dans  les  jardins  du  roi  :  on  dut  cet  heu- 
reux essai  à  Jean  Robin,  intendant  des  jardins 
de  Henri.  Mais  il  n'y  9  guère  plus  de  quarante  ans 
que  la  culture  de  l'acacia  a  pris  quelque  impor- 
tance dans  le  département  de  la  Gironde ,  et  plus 
particulièrement  sur  la  rive  gauche  du  fleuTe.  Une 
marche  aussi  lente  s'explique  naturellement. 

A  l'époque  de  l'introduction  de  cet  arbre  pré- 
cieux en  France ,  et  même  beaucoup  plus  tard , 
l'agriculture ,  que  le  prévoyant  Sully  avait  voulu 
remettre  en  honneur  ,  n'était  cependant  encore 
que  trop  généralement  regardée  comme  un  art 
purement  mécanique,  digne  au  plus  d'exercer  les 
bras  des  pauvres  habitans  de  la  campagne.  D'un 
côté ,  l'ignorance  repoussait  toute  innovatfon  ;  de 
l'autre ,  des  orages  politiques ,  la  guerre ,  l'inégale 
répartition  de  l'impôt ,  des  restes  de  l'antique  ser- 
vage ,  la  misère ,  et  le  mépris  pour  salaire  :  toutes 
ces  causes  réunies,  étouffaient  ou  paralysaient  l'in- 
dustrie. Ajoutez  que  l'esprit  d'observation  était 
encore  à  naître ,  et  que  les  sociétés  d'agriculture 
n'étaient  même  pas  connues  de  nom.  Quelles 
conquêtes ,  quelles  améliorations  seulement ,  es- 
pérer pour  l'agriculture,  dans  un  pareil  état  de 
choses  ? 

Le  premier  écrit ,  très-répandu  ,^  que  la  scienca 
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fit  publié  sur  la  culture  de  Facacia ,  ne  date  que 
de  1786  :  c'est  un  mémoire  de  M.  St.- Jean  de 
Creve-Cœur ,  inséré  dans  les  recueils  annuels  de 
la  Société  d'agriculture  de  Paris.  L'auteur  avait 
habité  le  Maryland  et  la  Pensylvanie;  il  avait  vu 
par  lui-même  le  prix  qu'on  y  attache  à  la  culture 
de  cet  arbre ,  les  soins  tout  particuliers  qu'on  lui 
donne,  enfin  les  nombreux  usages  auxquels  ses 
produits  sont  employés  ;  il  pariait  en  homme 
plein  de  chaleur  et  convaincu.  Cependant  d'autres 
écrits  plus  récents  nous  apprennent  qu'en  1 800 , 
la  culture  de  l'acacia  n'était  encore ,  pour  la  plu- 
part de  nos  départemens ,  qu'un  objet  de  pure 
curiosité. 

Mais ,  par  une  heureuse  exception ,  long-tems 
même  avant  le  mémoire  de  M.  St. -Jean  de  Creve- 
Cœur ,  et  dès  les  premières  années  du  dix-hui- 
tième siècle,  un  de  vos  compatriotes,  M.  Baland, 
avait  déjà  fait  de  cette  culture  l'objet  spécial  de 
ses  études  et  de  ses  expériences.  En  1 766  il  pu- 
blia ,  sous  le  voile  de  l'anonyme ,  un  petit  ouvrage 
devenu  fort  rare ,  intitulé  :  Nouveau  Traité  sur 
l'arbre  nommé  acacia.  C'était  un  recueil  d'obser- 
vations  intéressantes ,  suivies  avec  une  rare  cons- 
tance pendant  quarante  ans.  Nul,  dans  le  pays, 
n'avait  avant  l'auteur  songé  à  tirer  quelque  revenu 
de  l'acacia  :  on  croyait  même  la  chose  impossible. 
Le  premier ,  parmi  nous ,  il  constata  quelle  nature 
de  sol  cet  arbre  demandait ,  et  de  combien  de 
genres  d'exploitation  il  était  susceptible. 
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M.  Baland  laissa  plusieurs  acacias  s'élever  ea 
futaie  y  et  à  vingt  ans  ils  purent  être  exploités  ; 
d'autres  pieds  plantés  dans  un  terrain  iuvorable 
lui  donnèrent,  même  dès  Tàge  de  dix  ans,  des 
fdancbes  de  huit  à  neuf  pouces.  Quelques  expé- 
riences ,  tentées  sous  un  autre  point  de  vue ,  lui 
apprirent  que  l'arbre  dont  il  s'occupait  pouvait 
être  soumis  à  des  coupes  réglées  de  deux,  de 
trois ,  de  cinq  et  de  dix  ans.  Â  deux  ans,  il  obtint 
de  cette  nouvelle  espèce  de  taillis  ,   des  jets  de 
seize  pieds  de  longs  sur  deux  pouces  de  diamètre; 
à  trois  ans ,  la  coupe  d'un  demi-journal  (  environ 
seiâic  ares  ) ,  lui  donna  dix  mille  échalas  ,  d<mt 
partie  fut  employée  par  lui-même ,  et  partie  ven- 
due à  un  propriétaire  voisin.  Douze  pieds  qu'il 
soumit  à  des  coupes  décennales ,  en  1740,  1750, 
et  1760 ,  lui  procurèrent  une  prodigieuse  quantité 
de  bois  qu'il  convertit  en  instrumens ,  meubles  et 
ustensiles  divers.  Ainsi,  de  17120  à  1760,  Fexem- 
pie  et  les  expériences  locales  de  M.  Baland  au- 
raient déjà  dû  apprendre  au  riverains  d^  la  Ga- 
ronne ,  que  l'acacia ,  qu'ils  croyaient  encore  un  ar- 
bre de  pur  agrément ,  pouvait  ou  fournir  d'excel- 
lens  échalas  à  leurs  vignobles ,  ou  se  prêter  aux 
divers  ouvrages  du  tourneur ,  de  l'ébéniste  et  du 
menuisier. 

Ces  faits  quKvl'abord  semblent  de  peu  d'impor- 
tance ,  vous  paraîtront  peut-être ,  Messieurs  ,  di- 
gnes de  se  graver  dans  vos  souvenirs ,  si  vous  ccm- 
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sidérez  que  ce  sont  les  premières  expériences  di- 
rectes ,  tentées  parmi  nous  ,  sur  des  acacias  nés 
dans  le  pays.  Je  ne  sais  même  si  les  essais  de  M. 
Baland  ne  sont  pas ,  pour  ce  genre  de  culture , 
ce  que  Tagriculture  française  peut  citer  de  plus 
ancien  ;  car  je  ne  saiurais  comparer  à  une  série 
d'expériences  méthodiquement  conduites ,  quel- 
ques faits  isolés,  inaperçu»,  et  dès-lors  perdus 
pour  la  science. 

Il  parait  que  c'est  aussi  dans  le  département  de 
la  Gironde ,  qu'il  faut  chercher  les  premiers  exem- 
ples de  l'exploitation  de  l'acacia  en  taillis.  On 
les  dut  d'abord  aux  travaux  d'un  de  vos  plus 
honorables  devanciers  ,  ensuite  aux  instructions 
que  vous  répandîtes  et  aux  récompenses  que  vous 
décernâtes. 

En  1 796 ,  un  homme  dont  les  écrits  et  les  opé- 
rations agricoles  ont  laissé  des  souvenirs  qui  vous 
seront  toujours  chers ,  M.  Bergeron  conçut  le  pro- 
jet de  substituer  dans  ses  vignobles  l'échalas  d'a- 
cacia à  celui  de  châtaignier;  et,  en  moins  de  six 
ans ,  les  landes  de  son  domaine  de  Lamarque  se 
couvrirent  de  taillis  d'acacia ,  susceptibles  d'être 
soumis ,  tous  les  cinq  ans ,  à  des  coupes  réguliè- 
res. Voulons-nous  apprécier  l'étendue  du  service 
que  ce  nouvel  exemple  rendit  à  l'agriculture  ?  Re 
montons  à  l'époque ,  et  invoquons  le  calcul. 

En   1790,  le  carrasson^  petit  échalas  en  châ- 
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taignier  refendu  (  i  ) ,  haut  de  7  décimètres ,  était 
presque  le  seul  employé  dans  les  vignobles  du 
Médoc  ;  il  se  vendait  de  3  à  4  fi*-  1^  millier  ;  en 
1801 ,  il  monta  â  6  fr. ,  et  en  1802  il  Ait  porté  jus^ 
qtl'à  9  fr.  On  estimait  alors  que  les  seules  vignes 
du  Médoc  consommaient  annuellement  de  35  à 
40  mille  milliers  de  carrasson^  environ  2600  par 
hectare  ;  il  en  faut  20,000  et  plus  par  hectare 
pour  mettre  un  vignoble  à  neuf.  Le  carrasson  se 
tire  du  département  de  la  Dordogne  par  Bergerac. 
Ainsi,  en  1802»  la  seule  consommation  du  Médoc 
en  échalas ,  fit  sortir  du  département  plus  de  cent 
mille  écus,  qui  seraient  restés  dans  la  circula-* 
tion  locale ,  si  la  culture  de  Tacacia  eut  été  dès-lors 
assez  répandue  pour  suffire  aux  besoins* 

Je  sais ,  Messieurs ,  que  Ton  accuse  de  fragilité 
te  carrasson  tiré  d'un  acacia  de  cinq  ans,  et  que 
quelques  personnes  prétendent  qu'il  faut  au  moins 
dix  ans ,  pour  que  les  branches ,  devenues  assese 
fortes ,  puissent  être  refendues  avec  avantage.  Ce 
n'est  pas  ici  le  moment  d'examiner  cette  question 
d'économie  rurale  ;  mais  quand  elle  serait  résolue 
affirmativement,  je  ne  vois  pas  que  les  planta- 
tions de  M.  Bergeron  en  méritassent  moins  les 
honorables  suffrages  qu'elles  obtinrent  à  l'époque. 
Vous  pourriez  encore ,  ainsi  que  vos  devanciers  (a) 


(1)  Quelques  propriétaires  emploient  le  pin  au  même 

usage, 
(a)  F  oyez  les  registres  de  T  Académie ,  anné  i8o5. 
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désigner  au  GotrvememeDt  leur  auteur  comme 
digne  de  récompense ,  sur-tout  si  vous  consi- 
dériez que  Tacacia  n'occupe ,  dans  voire  dépar- 
tement ,  que  des  terres  de  troisième  classe ,  et 
qu'il  prospère  où  d'autres  cultures  ne  sauraient 
réussir. 

Maintenant ,  si ,  dans  les  travaux  de  M.  Berge- 
ron  j  je  m'arrête  seulement  â  ce  qui  regarde  la 
culture  de  l'acacia  en  elle-même ,  je  vois  qu'elle 
lui  fut  redevable  de  plusieurs  améliorations  im- 
portantes. Il  rectifia  les  idées  de  nos  agriculteurs 
sur  le  meilleur  mode  à  suivre  pour  la  multipli- 
cation de  cette  essence ,  sur  la  manière  la  plus 
avantageuse  de  receper  les  tiges ,  sur  le  choix  des 
graines  et  des  plants  (i)  ;  il  combattit  le  préjugé 
qui  repoussait  la  graine  récoltée  dans  le  pays  et 
lui  préférait  celle  de  Paris ,  quoiqu'il  fût  de  noto- 
riété publique  que  celle-ci  provenait  d'acacias 
primitivement  expédiés  de  Bordeaux  (2).  Parle- 
rai-je  aussi  de  quelques  autres  erreurs  que  nous 
trouvons  réfutées  dans  ses  écrits?  Il  le  faut  bien 
puisque  nous  les  voyons  répétées  de  nos  jours 
dans  des  ouvrages  d'ailleurs  estimables.  On  im- 
prime encore  que  l'acacia  fournit  de  très-bons 
cerceaux  à  la  tonnellerie,  et  un  excellent  fourrage 
aux  bestiaux.  Mais  il  est  peu  d'arbres  qui  se  prê- 

(1)  Mémoires  de  M.  Bergeron. 
(a)  Idem. 
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tent  moins  à  être  plies  en  cercle ,  ou  qui  après 
avoir  eu  cette  docilité  résisteraient  moins  au  maillet 
du  tonnelier.  L'acacia  éclaterait  dès  les  premiers 
coups.  Quant  à  ses  feuilles ,  sans  nier  absolument 
qu'en  cas  de  besoin ,  et  faute  de  mieux ,  les  trou- 
peaux pussent  s'en  contenter,  M.  Bergeron  fit  voir 
combien  à  cet  égard  on  était  tombé  dans  l'exagé- 
ration. Je  vous  cite  avec  confiance,  Messieurs, 
les  opinions  de  M.  Bergeron ,  parce  qu'il  les  fonda 
toujours  sur  l'expérience  (i). 

Vous  voyez ,  Messieurs ,  d'après  les  détails  dans 
lesquels  je  suis  entré ,  que  le  département  de  la 
Gironde ,  loin  d'être  demeuré  en  arrière  du  reste 
de  la  France  pour  ce  qui  concerne  l'acacia ,  sa 
culture  et  son  emploi ,  pourrait ,  au  contraire , 
sous  plusieurs  rapports  ,  revendiquer  l'honneur 
de  l'iniliatlvc.  Si  j'en  cherchais  la  raison ,  je  croi- 
rais la  trouver  dans  la  judicieuse  préférence  que 
le  sol  et  le  cKmat  assurent  ici  à  la  culture  de  la  vigne 
sur  toutes  les  autres.  En  effet ,  dans  un  pays  où 
la  vigne  est  cultivée  si  généralement ,  et  avec  tant 
de  perfection  ,  on  dut  nécessairement  accueillir 
avec  empressement  un  arbre  prompt  à  se  déve- 
lopper ,  fécond  en  produits,  d'un  bois  solide  et 
durable ,  auquel  le  sol  convient ,  et  qui  peut  rem- 
placer avantageusement  le  châtaignier  dans  l'écha- 
lassement  des  vignobles.  Ainsi,  à  défaut  de  tout 


(i)  Foy.  Les  Mémoires  de  M.  Bergeron. 
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autre  stimulant ,  le  seul  intérêt  privé  eut  peut- 
être  suffi  :  mais  toujours  prompts  à  seconder  les 
impulsions  favorables  au  pays  ,  vous  sûtes  vous 
emparer  de  ce  premier  mobile  de  toutes  les  ac- 
tions humaines ,  et  vous  provoquâtes  de  plus  vastes 
spéculations,  en  honorant  ceux  qui  s'y  livraient. 

Déjà  M.  Bergeron  comptait  quelques  imitateurs 
parmi  les  propriétaires  du  Médoc ,  et  parmi  ceux 
des  grands  crus  de  Bommes  et  de  Sauternes  ;  mais 
autour  de  Bordeaux,  et  le  long  de  cette  zone  gra- 
veleuse sur  laquelle  mûrissent  les  vins  auxquels 
la  nature  du  sol  a  fait  donner  le  nom  de  vins  de 
graves ,  la  culture  de  l'acacia  était  encore  presque 
ignorée.  Elle  y  pénétra,  et  les  essais  s'y  multi- 
plièrent ,  lorsqu'en  1 806  et  1 808  on  vous  vit  dé- 
cerner, dans  vos  séances  publiques,  d'honorables 
distinctions  aux  propriétaires  qui  justifiaient  de 
leurs  tentatives  et  de  leurs  succès  dans  ce  genre 
d'exploitation. 

Voici  dans  quels  termes  ,  en  1 808 ,  la  commis- 
sion que  vous  aviez  chargée  de  reconnaître  les 
plantations  de  M.  Cambon  à  Blanquefort ,  termi- 
nait le  rapport  qu'elle  vous  présenta.  Je  vous  rap- 
pelerai  ses  paroles ,  parce  que  j'y  trouve  à  la  fois 
la  preuve  de  l'extension  toujours  croissante  de  la 
culture  en  question ,  un  exemple  de  votre  sollici- 
tude pour  les  intérêts  du  pays,  et  un  avertisse- 
ment pour  ceux  qui  aspirent  aux  distinctions  que 
yous  accordez  toujours  aux  grands  travaux  de  nos 
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agriculteurs  :  ils  verront  à  quel  prix  on  les  ob- 
tient. 

•  Si  M.   Cambon  ,   disait  le  rapporteur ,  eût 

»  opéré  ses  plantations  sur  un  sol  fertile ,  il  n  eût 

*  fait  qu'échanger  récolte  pour  récolte  ,  sans 
■  grand  profit  ;  et  cependant  il  mériterait  encore 
»  des  cncouragemens  :  mais  il  a  planté  dans  un 
n  sable  presque  pur  ,  qui  recouvre  à  peine  àe 
»  quelques  centimètres  des  masses  femi^ineuses, 

•  mortelles  pour  toutes  les  plantes ,  et  que  Ton 
»  désigne  vulgairement  sous  le  nom  d*allio$.  H 
9  n'aurait  aucun  avantage  sur  mille  autres  pro- 

>  priétalres ,  si ,  comme  eux ,  il  s'était  contenté 
»  de  planter  quelques  centaines  d'acacias  ;  mais 
»  lorsque  vous  saurez  qu'il  a  consacré  à  ses  plan- 
t>  tations  une  métairie  presque  entière  ;  que ,  de- 
»    puis  le  printemps  de  l'année  dernière,  après 

>  avoir  défoncé  V allias  ^  et  préparé  son  fonds  de 
»  la  manière  la  plus  convenable,  il  lui  a  confié 
»  cent  dix  mille  plans  de  cette  essence ,  qui  pres- 
»  que  tous  sont  en  pleine  végétation  ;  qu'il  est  le 
p  premier  qui  l'ait  introduite  dans  sa  commune , 
»  et  que  plusieurs  de  ses  voisins,  ont  commencé  â 
»  l'imiter  ,  vous  ne  balancerez  pas  à  le  signaler 
»  au  GouvennemeAt ,  poU/T  avoir  sui*vi  ses  vues 
»  bienfaisantes;  aux  sociétés  d'apiculture,  pour 

>  avoir  obtempéré  à  leurs  exhortations  phUan- 
»  tropiques;  à  ses  concitoyens^,  pour  leur  avoir 
»'  donné  un  exemple  utile.  Votre  commission  vous 
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•  propose  d'admettre  M.  Cambon  au  nombre  ded 
»  concurrens  à  la  médaille  d'encouragement  que 
>  vous  décernez  dans  yoCre  section  d'agriculture.  • 
Il  est  sans  doute  inutile  de  vous  dire  que  l'A- 
cadémie s'empressa  d'adopter  les  conclusions  de 
sa  commission  ;  mais  je  dois  vous  faire  remarquer 
qu'il  suit  des  termes  mêmes  du  rapporteur ,  que 
si  d'aussi  grandes  entreprises  que  celle  de  M.  Cam- 
bon étaient  encore  assez  rares  pour  mériter  votre 
attention  et  provoquer  vos  encouragemens ,  les 
petites  plantations  du  moins  se  multipliaient  de 
tous  côtés.  Vous  jugerez  de  la  rapidité  avec  la- 
quelle s'étendait  ainsi  déjà  la  culture  de  l'acacia , 
si  vous  rapprochez  des  conclusions  que  vous  ve- 
nez d'entendre  ce  que  M.  Bergeron  vous  disait 
au  mois  de  décembre  1802.  Voici  comme  il  s'ex- 
primait : 

c  J'ai  eu  l'honneur  de  vous  entretenir  plusieurs 
fois  des  grands  avantages  qui  peuvent  résulter  de 
ce  présent  du  Nouveau-Monde  ;  j'avoue  même 
que  je  ne  puis  m'empêcher  de  parler  avec  com- 
plaisance d'un  arbre  dont  je  sens  toute  l'utilité , 
et  dont  je  cherche  ardemment,  par  mes  discours 
et  mes  exemples ,  à  répandre  la  culture,  sur-tout 
dans  ce  pays  de  vignobles ,  où  l'on  ne  saurait 
trop  multiplier  les  soutiens  de  la  vigne.  Et  à 
cet  égard  je  ne  puis  assez  m'é tonner  de  l'apa- 
thie de  nos  cultivateurs ,  quand  je  les  vois  né- 
gliger un  arbre  qui  s'accommode  des  plus  mé- 
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B  diocres  terrains,  qui  ii*exige  presque  d'autres 
»  frais  que  ceux  de  la  plantation  ^  qui  surpasse 
»  tout  autre  arbre  par  la  \igueur  et  la  rapidité 
»  de  sa  croissance ,  et  dont,  le  bois  pour  échalas 
•  est  supérieur  à  tous  ceux  que  nous  employons 
»  au  même  objet.  » 

Vous  apprécierez  encore  mieux  la  rapide  ex- 
tension provoquée ,  comme  je  vous  lai  dit ,  par 
les  travaux  de  M.  Bergeron,  et  par  Theureuse  in- 
fluence des  vôtres  ,  si  vous  jettez  les  yeux  sur  les 
résultats  que  nous  fournit  le  cadastre  de  1807, 
à  1812.  Je  ne  vous  citerai  que  ce  qui  se  rapporte 
aux  cantons  situés  sur  la  rive  gauche  du  fleuve  ; 
car  je  n'ai  pas  entrepris  de  vous  soumettre  la  sta- 
tistique complette  de  l'acacia  dans  ce  départe- 
ment. 


CANTONS. 

TERRAINS 

COLTlTia 

en  acaciais. 

OBSERVATIONS. 

LANG05 

PpOIlfSAC.  .  . 

1 

8a  arpens  '/j.^ 
81      » 1 

Dans  ce  canton  les  commnnes  de 
1   Leogeats,  de  Hommes  et  de  San- 
1   ternes  se  faisaient  remarquer  par 
1   l'étendue  et  la  beauté  de  ce  genre 
^   de  culture. 
1 

Dans  ce  canton  on  remarquait 
sur-tout  les  taillis  de  Rarsac  et  de 
Virelade.  Ceux  de  Pujols  alors  peu 
étendus  et  peu  estimés,  sont  au* 
jourd'hui  beaucoup  plus  considé- 
rables et  très-productifs. 

Ci-contre i63  arpens  y^. 
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CANTONS. 


D'mutre  part. 


TERRAINS 

coltitAs 
en  acacias. 


i63  arpeos  y^. 


OBSERVATIONS. 


Labikob. 


Pkssac. 


BOIDBAUX  .  .  . 


BLlHQOSrOBT. 


4> 


% 


Ce  cantoa  <*n  était  encore  aux 
essais  :  ils  avaient  réussi  au  chef- 
lieu  et  à  Beautiran  ;  ua  mauvais 
choix  de  terrain  les  avait  fait  man- 
quer ailleurs  ;  à  Cadaujac  même 
on  n'avait  obtenu  aucun  succès  : 
maintenant ,  dans  la  même  com- 
mune, les  taillis  de  l'ancien  géné- 
ral Montbmn  sont  à  citer  entre 
tous  ceux  du  département. 

Mérîgnac  et  ViUenave  -  d'Omon 
étaient  à  citer. 


3o 


» 


I  /      I       Ceux  de  M.  Gambon  figuraient 
'  ^  *  I   en  181  a  pour  8  arpens  et  demi. 


246  arpens  ^/^, 


A  ces  246  arpens  reconnus  par  les  experts  du 
cadastre ,  ajoutez-en  à  peu  près  60  autres  que 
renfermaient  les  cantons  non  cadastrés  ,  situés 
aussi  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  vous  recon-> 
naîtrez  qu'en  1813,  cette  portion»  du  départe- 
ment renfermait  au  moins  3oo  arpens  com plan- 
tés en  taillis  d'acacia.  Rapprochez  ensuite  ce  ré- 
sultat du  demi-journal  de  M.  Baland  ,  et  des 
douze  pieds  qu'il  soumit  à  des  coupes  décennales  , 
TOUS  vous  étonnerez  peut-être  avec  nous  de  la  ra- 


B 
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pidité  avec  laquelle  a  été  parcourue  la  distancé 
qui  sépare  ces  deux  extrêmes.  Il  est  doux  de  re- 
porter ainsi  les  yeux  en  arrière,  quand  la  route 
parcourue  se  trouve  dirigée  vers  un  but  aussi 
utile ,  et  quand  on  peut ,  conune  vous ,  Messieurs , 
se  rendre  le  témoignage  de  Favoir  ouverte  et 
'facilitée. 
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ACADÉMIE  ROYALE 

DES  SCIENCES. 
BELLES-LETTRES  ET  ARTS 

DE  BORDEAUX. 

SÉANCE  PUBLIQUE 

Dd  i6  Jdin  1839. 


BORDEAUX , 

IMFRIHERIE  DE  BROSSIER,  RUE  ROYALE,  N.*  i3 


H.  DCGC.  XXIX. 


PROCÈS-VERBAL 


DE 


LA  SÉANCE  PUBLIQUE 


DU    16  JUIN    1829. 


M.  Lacour,  président,  ouvre  la  séance  à 
sept  heures  du  soir,  et  prononce  un  discours 
d'ouverture,  terminé  par  la  lecture  de  l'Or- 
donnance Royale  du  i3  août  1828,  qui  con- 
firme les  réglemens  de  l'Académie  royale  des 
sciences,  lettres  et  arts  de  Bordeaux. 

M.  Blanc  -  DuTRomLH ,  secrétaire -général, 
communique  le  rapport  des  travaux  de  l'Aca- 
démie depuis  sa  dernière  séance  publique. 

M.  Laterkade  ,  secrétaire  de  la  commission 
d'agriculture ,  rend  compte  des  travaux  de  cette 
commission. 

La  distribution  des  prix  et  des  couronnes 
est  faite  aux  personnes  mentionnées  dans  le 
programme  (  Voy.  le  programme  ). 


U) 

M.  Leupold  lit  reloge  de  M.  Lescan,  mem- 
bre honoraire  de  rAcadémie. 

M.  Dabgelas  termine  la  séance  par  la  lec- 
ture d'une  pièce  de  vers,  intitulée  :  Épître 
à  Zulmé  j  par  M.  Jouannet. 


Lagour,  président. 


Bourges,  secrétaire. 
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DISCOURS 


PRONONCE 


A  L'OUVERTURE  DE  LA  SÉANCE 


DU    16  JUIN    1829, 


Pài  h.  LACOVR,  Pûsweht. 


M 


ESSIEURS , 


La  création  des  Sociétés  savantes  dans  les  Tilles 
capitales  du  royaume,  et  les  avantages  que  Tin- 
dustrie  en  a  retirés ,  sont  un  bienfait  que  nous 
devons  à  la  sagesse  de  nos  Rois ,  à  leur  sollicitude 
pour  le  bonheur  de  leurs  sujets,  à  leur  amour 
pour  la  gloire  et  la  prospérité  de  leurs  états. 

Fondées  la  plupart  sous  le  règne  du  plus  célè- 
bre de  ces  Princes  ,  les  Académies  jouissaient 
avant  la  révolution  d'une  existence  l^ale,  établie 
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par  des  lettres-patentes  que  matntinrent  ou  re* 
nouvelèrent  les  successeurs  de  Louis  XIV. 

Une  encourageante  et  noble  protection  ne  man- 
qua jamais  aux  arts  et  aux  sciences  sous  Fautorité 
de  ces  Princes,  et  lorsque,  par  suite  de  malheurs 
déplorables ,  cette  protection  yivifiante  fut  enlevée 
aux  lettres ,  on  vit  les  académies  se  dissoudre , 
leurs  services  méconnus ,  leurs  travaux  dépréciés 
et  partout  le  mérite  devenu  suspect,  enveloppé 
dans  le  système  de  haine  et  de  proscription  qui 
poursuivait  toutes  les  illustrations  anciennes. 

On  redoutait  sans  doute,  de  la  part  des  acadé- 
mies ,  le  témoignage  qu'elles  rendent  à  la  vérité , 
et  l'influence  qu'exerceraient  sur  chacun  de  leurs 
membres  les  souvenirs  attachés  à  la  légalité  de 
leur  existence  passée  :  on  pensait  que,  devant  à 
celte  légalité  les  biens  dont  on  les  avait  dépouil- 
lées, on  imposerait  difficilement  silence  à  leurs 
regrets  et  à  leur  reconnaissance.  Ces  craintes  étaient 
fondées ,  car  ces  compagnies  réunissaient  tout  ce 
que  la  France  avait  de  plus  recommandable  non- 
seulement  dans  les  sciences ,  les  lettres  et  les  arts, 
mais  encore  dans  la  haute  magistrature. 

La  dissolution  des  corps  académiques  à  cette 
époque  lait  l'éloge  de  ces  compagnies  ;  elle  jus- 
tifie le  nouvel  appui  qu'elles  ont  trouvé  auprès 
du  trône« 

Ccmtraintes  de  se  retirer ,  les  académies  aban- 
donnèrent aux  sophismes  des  novateurs  et  à  la 
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barbare  ignorance  de  leurs  partisans ,  les  lieux 
où  ,  pour  dissiper  les  erreurs  populaires  et  faire 
naître  le  goût  des  bonnes  études,  la  prévoyance 
de  nos  Rois  les  avait  maintenues  et  encouragées. 

Mais  l'objet  qu'on  avait  eu  en  vue  en  les  sup- 
primant était  loin  de  pouvoir  être  rempli;  l'ou- 
bli ne  se  commande  pas  comme  le  silence ,  et  le 
souvenir  de  leurs  travaux  se  conservait  dans  la 
mémmre  de  tous  les  hommes  instruits.  Les  chefs 
amovibles  de  nos  gouvememens  d'essai  étaient 
eux-mêmes  trop  habiles  pour  avoir  de  ces  sociétés 
une  idée  réellement  défavorable,  et  lorsqu'il  fal- 
lut mettre  un  terme  aux  progrès  de  l'ignorance , 
on  permit ,  ou  plutôt  on  toléra  la  réoi^anisation 
de  quelques  sociétés  scientifiques.  On  les  appela 
Sociétés  libres ,  pour  déguiser  l'isolement  dans  Icr 
-quel  on  les  laissait.  Ces  sociétés  se  livrèrent  à  des 
recherches  intéressantes  ;  mais  quoique  libres  el- 
les n'osèrent  pendant  long^temps  s'occuper  d'une 
manière  «uîvîe  que  d'histoire  naturelle ,  de  ma- 
thématiques ,  de  chimie  et  d'agriculture. 

Il  faut  en  convenir ,  il  était  diflScile  que  les  gou- 
vernans  que  nous  avions  alors  donnassent  à  ces 
compagnies  un  crédit ,  une  consistance  qu'ils  n'a- 
vaient pas  eux-mêmes  ;  et  pouvaient-ils  les  recon- 
naître légalement  bonnes  et  utiles ,  après  les 
avoir  proscrites  et  spoliées  par  décret ,  comme 
des  associations  sans  intérêt  réel ,  et  même  dange- 
reuses ? 
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Cependant  les  souvenirs  qu'on  avait  cru  pou-^ 
voir  éteindre  reparurent  avec  les  nouvelles  acadé- 
mies ,  par  suite  de  Tisolement  même  dans  lequel 
on  les  laissa.  Vous  vous  le  rappelez ,  Messieurs , 
les  savans  qui  fondèrent  ces  nouvelles  sociétés,  et 
la  vôtre  en  particulier  ,  appartenaient  presque 
tous  aux  anciennes  académies  ;  l'âge  ,  le  mérite 
et  Texpérience  leur  donnaient  une  sorte  de  pré- 
pondérance respectable  ,  et  leurs  observations 
dans  bien  des  circonstances  ramenaient  naturel- 
lement la  pensée  de  leurs  jeunes  collègues  vers 
le  souvenir  du  passé  :  comment  alors  ne  pas  le 
comparer  au  présent  ?  D'un  autre  côté ,  les  nou- 
velles académies  forcées  de  suffire  à  leurs  dépen- 
ses annuelles  par  la  contribution  volontaire  de 
chacun  de  leurs  membres,  étaient  sans  capacité 
pour  recevoir  des  legs  ou  des  dons  pareils  à  ceux 
que  le  duc  de  La  Force ,  le  président  Barbot , 
Montesquieu,  Le  Bel,  Campaigne,  et  plusieurs 
autres  avaient  faits  à  votre  compagnie.  Conunent 
ne  pas  regretter  quelquefois  les  propriétés  dont 
une  loi  protectrice  avait  autorisé  l'acceptation  ? 

L'état  des  arts  et  des  sciences,  chez  tous  les 
peuples ,  a  toujours  été  intimement  lié  avec  la 
constitution  et  le  mode  de  gouvernement.  Les 
événemens  qui  font  partie  de  l'histoire  des  so- 
ciétés académiques  de  France,  coïncident  d'une 
manière  bien  remarquable  avec  les  différentes 
révolutions  survenues  depuis  près  de  quarante 
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années  dans  notre  organisation  politique  :  il  se- 
rait sans  doute  intéressant  d'exposer  ici  en  dé- 
tail et  ces  événemens ,  et  les  conséquences  qui 
en  sont  dérivées  ;  mais  ,  Messieurs ,  il  sera  plus 
doux  pour  TOUS  et  pour  moi  d'appeler  vos  pen- 
sées sur  un  seul  fait ,  sur  celui  qui  vient  de  ren- 
dre à  votre  compagnie  l'existence  légale  dont  elle 
jouissait  avant  la  révolution. 

Depuis  quinze  ans  nous  vivons  sous  l'autorité 
protectrice  des  Princes  dopt  les  aïeux  avaient  pré- 
paré et  favorisé  le  développement  de  la  gloire  lit- 
téraire de  la  France.  Jamais ,  avant  cette  époque , 
les  arts  et  les  sciences  n'avaient  eu,  dans  nos 
provinces,  une  direction  plus  spéciale,  un  but  plus 
éminemment  utile  aux  localités.  Rien  que  ce  qui 
est  bon  et  nécessaire ,  tel  est  le  vœu  général ,  la 
tendance  unique  du  Gouvernement  :  rien  que  ce 
qui  peut  être  bon  et  nécessaire ,  tel  est  aussi ,  pour 
chaque  département ,  l'objet  que  se  proposent  les 
sociétés  académiques  établies  dans  les  principales 
villes  du  royaume  ;  c'est  un  devoir  qu'elles  sont 
appelées  à  remplir. 

Mais  pour  juger  ce  devoir  et  les  travaux  qui  s'y 
rapportent,  il  faut  ne  pas  perdre  de  vue  que  le 
bien  ,  tel  que  les  Académies  ont  en  quelque 
sorte  mission  de  le  faire ,  consiste  à  donner  l'im- 
pulsion aux  esprits ,  à  les  appeler  vers  les  choses 
d'utilité  locale  et  durable  ;  voilà  le  but  de  toutes 
les  questions  qu'elles  proposent  pour  sujets  de 
prix  dans  leurs  programmes.  b 
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Vous  remettez,  Messieurs,  que  ces  prix  trop 
modiques  ne  puissent  récompenser,  comme  vous 
le  voudriez ,  le  zèle  des  concurrens  ;  il  est  rare  en 
effet  qu'ils  les  dédommagent  de  l'emploi  de  leur 
temps  et  de  leurs  avances;  mais  heureusement, 
dans  les  âmes  généreuses ,  pénétrées  de  l'amour 
du  bien  public ,  la  médiocrité  matérielle  du  prix 
n'en  diminue  pas  la  valeur ,  et  l'ambition  la  plus 
noble  est  celle  qui  préfère  l'honneur  à  tout. 

Quant  à  nous ,  Messieurs  ,  cette  médiocrité 
des  récompenses  académiques  doit  nous  faire  ap- 
précier davantage  la  faveur  accordée  par  Sa  Ma- 
jesté Â  l'Académie  de  cette  ville.  Cette  faveur 
pouvait  seule  affaiblir  à  la  longue  les  funestes 
conséquences  de  la  spoliation  des  anciennes  aca- 
démies ,  et  de  l'état  précaire  dans  lequel  ces 
compagnies  étaient  restées  jusqu'à  ce  jour. 

Pour  qu'elles  encouragent  honorablement  le 
mérite ,  il  faut  que  les  Académies  soient  encou- 
ragées honorablement  elles-mêmes  ;  ces  encou- 
ragemens  résultent  sur-tout  de  la  manière  dont 
le  Souverain  sait  apprécier  leurs  services,  et  de 
la  protection  qu'il  accorde  aux  véritables  amis 
des  sciences ,  des  arts  et  des  lettres. 

«  C'est  en  quoi,  a  dit  un  littérateur  distingué, 
»  La  sagesse  de  Louis  XIY  a  été  admirable  ;  il  a 
»  formé  des  Académies  ou  des  compagnies  de 
>  gens  éclairés  ,  qui  sont  dans  l'état  des  dépôts 
«   vivans  des  connaissances  humaines,   le  foyer 
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•  des  lumières  de  la  Nation ,  d'où  les  rayons  se 
»  répandent  à  toute  la  circonférence.  Les  avan- 
»  tages  de  ces  corps  ont  été  si  bien  sentis ,  que 
»  tous  les  états  de  l'Europe  ont  voulu  en  avoir 
»   à  notre  exemple.  » 

C'est  au  règne  illustre  de  ce  Prince ,  Messieurs , 
que  l'Académie  royale  des  sciences ,  lettres  et  arts 
de  Bordeaux,  est  redevable  de  son  existence.  Cent 
seize  ans  se  sont  écoulés  depuis  que  nos  devan- 
ciers, dans  une  séance  semblable  à  celle  de  ce 
)our ,  en  présence  d'un  auditoire  composé  , 
comme  aujourd'hui  ,  des  premiers  magistrats 
et  de  l'élite  des  citoyens  de  cette  ville ,  adres- 
sèrent leurs  premiers  remercimens  au  grand 
Roi  qui  venait  de  leur  donner  un  témoignage 
précieux  de  sa  faveur  et  de  sa  généreuse  pro- 
tection. 

Comme  nos  pères  nous  devons  déposer  au- 
jourd'hui dans  les  annales  de  l'Académie  nos 
humbles  actions  de  grâces  et  l'expression  de 
notre  reconnaissance.  Sous  l'appui  d'un  ministre, 
dont  les  talens  et  les  lumières  avaieat  fait  l'ad- 
miration de  tous  les  hommes  instruits  de  cette 
ville ,  long-temps  avant  que  les  plus  haute  fonc- 
tions de  l'état  les  eussent  révélés  à  l'Europe ,  l'Aca- 
démie de  Bordeaux  a  repris  l'existence  légale 
^e  lui  avaient  donnée  Lgijis  XIV  et  le  vertueux 
Louis  XVL 
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Qu*il  me  soit  permis ,  Messieurs  \  de  tous  rap- 
peler les  termes  de  l'ordomianoe  de  Sa  Majesté. 

St.-Cioud,  le  i5  aoOt  i8a8. 

Charles  ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France 
et  de  Nayarre ,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  ver- 
ront ,    SÂLUT  : 

Sur  le  rapport  de  notre  Ministre',  secrétaire 
d'état ,  au  département  de  llntérieur ,  nous  ayons 
ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

ARTICLE   PREMIER. 

L'Académie  des  sciences ,  lettres  et  arts  de  Bor- 
deaux (  Gironde  ) ,  fondée  en  1712,  et  confirmée 
en  1781  par  lettres-patentes  de  nos  prédécesseurs, 
de  glorieuse  mémoire,  Louis  XIY  et  Louis  XYI, 
est  et  demeure  reconnue. 

Art.  IL 

Le  règlement  de  l'Académie ,  annexé  à  la  pré-; 
sente  ordonnance ,  est  et  demeure  approuvé ,  et 
il  ne  pourra  y  être  fait  aucun  changement  sans 
notre  autorisation. 

Art.  III, 

En  considérations  des  services  rendus  depuis 
plus  d'un  siècle  par  cette  Académie ,  long-temps 
présidée  par  Montesquieu,  nous  l'autorisons  à 
prendre  le  titre  d*Académie  royale  des  sciences^ 
genres  et  arts  de  Bordeaux. 


(  i3) 
Akt.  IV. 

Notre  Ministre,  secrétaire  d'état  au  départe^ 
ment  de  Tintérieur ,  est  chargé  de  l'exécution  de 
la  présente  ordonnance ,  qui  sera  insérée  au  bul- 
letin des  lois. 

Eh  ,  Messieurs ,  pour  que  vos  humbles  remer- 
cimens  fussent  dignes  de  cette  faveur  accordée 
avec  tant  de  bieuTeillance ,  de  cette  noble  et  juste 
appréciation  de  vos  travaux ,  de  cette  approbation 
de  vos  statuts  exprimée  d'une  manière  si  honora- 
ble ,  combien  je  regrette  qu'une  voix  éloquente , 
ou  moins  obscure  que  celle  d'un  artiste ,  n'ait  pu 
être  appelée  par  vous  pour  consacrer  la  mémoire 
(de  votre  reconnaissance. 

Vive  le  Roi  ! 


RAPPORT 


SUR 


LES  TRAVAUX 

DE  L'ACADÉMIE  ROYALE 

DES  SCIENCES, 

BELLES-LETTRES  ET  ARTS  DE  BORDEAUX, 


DEPUIS  SA  DERNIÈRE  SÉANCE  PUBLIQUE  ; 
Pak  h.  BLANC-DUTROUILH  ,  SBCBBTAïu-GiiiiaAi. 


M 


ESSIEURS 


L'ordonnance  dont  vous  venez  d'entendre  la 
lecture  est  pour  l'Académie  d'une  haute  impor- 
tance. Si,  comme  vient  de  le  démontrer  notre 
honorable  Président ,  les  succès  des  travaux  des 
Sociétés  savantes  et  littéraires  dépendent  en  grande 
partie  de  la  protection  que  leur  accordent  les 
Gouvernemens ,  quelles  espérances  ne  doit  pas 
faire  naître  la  faveur  signalée  que  nous  avons 
reçue  de  Sa  Majesté  ! 
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Mais  des  effets  plus  spéciaux  et  plus  immédiats 
résulteront  pour  l'Académie  de  cet  acte  que  les 
termes  dans  lesquels  il  est  conçu  rendraient  seuls 
poiu*  elle  d'un  prix  inestimable. 

Désormais  l'Académie  a  une  existence  légale. 
Nos  institutions  législatives  lui  assurent  une  durée 
pour  ainsi  dire  étemelle,  et,  imposant  à  ses 
membres  de  nouveaux  devoirs ,  lui  conJfërent  de 
nouveaux  droits. 

Ainsi,  chacun  des  académiciens  est  appelé  à  jouir 
des  droits  attribués  aux  membres  des  sociétés 
savantes  par  la  loi  sur  le  jury  ,  par  cette  loi 
qui  a  voulu  que  le  plus  respectable ,  le  plus  sacré 
des  privilèges,  celui  d'être  jugé  par  ses  pairs, 
fût  commis  à  la  garde  des  citoyens  les  plus  inté- 
ressés à  sa  conservation  par  leur  fortune  ou  par 
leurs  lumières ,  et  qui  a  regardé  leur  admission 
dans  ces  sociétés  comme  une  preuve  suffisante 
de  leur  amour  poiu*  l'ordre  et  pour  le  bien 
public.  Quel  nouveau  sujet  d'émulation  pour 
les  candidats  qui  aspirent  à  prendre  place  parmi 
vous ,  et  combien  s'agrandit  la  mission  que  vous 
remplissez  lorsque  vous  faites  l'examen  des  titres  de 
ceux  qui  demandent  à  devenir  vos  collaborateurs  ! 

Mais  quelque  précieux  que  soit  ce  privilège, 
des  avantages  non  moins  grands  ressortiront  de 
Facte  royal  qui  constitue  de  nouveau  votre  Société. 
Elle  pourra  ,  comme  dans  le  siècle  passé,  re- 
cevoir des  donnations  ^et   des   legs,  rassembler 
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des  bibliothèques,  composer  des  collections,  en 
lia  mot,  disposer,  pour  le  plus  grand  avantage 
des  sciences  et  des  arts,  comme  un  individu  qui 
a  possession  d'état  et  le  libre  usage  de  ses  biens. 

Ainsi,  Messieurs,  les  vues  généreuses  de  ceux 
de  nos  concitoyens  et  de  nos  confrères  qui  sont 
disposés  à  concourir  au  progrès  des  lumières,  par 
le  sacrifice  ou  l'abandon  de  partie  de  leur  fortune 
ou  de  leurs  trésors  scientifiques,  pourront  recevoir 
leur  exécution.  Plusieurs  d'entre  eux,  sans  doute, 
voudront  laisser  après  eux  un  nom  durable,  en 
l'attachant  à  un  établissement  qui  a  devant  lui 
un  avenir  indéfini.  C^est  ce  motif ,  inspiré  par  le 
sentiment  d'une  haute  philantropie,  c*est  ce  besoin 
d'immortalité ,  vivant  au  fond  des  cœurs  bien 
nés ,  qui  a  donné  lieu  en  France  à  la  fondation  de 
tant  d'établissemens  utiles ,  et  qid ,  dans  le  dernier 
siècle ,  avait  procuré  la  dotation  de  l'Académie. 
Gardons-nous  de  penser  que  ce  sentiment  soit  de- 
venu étranger  parmi  nous.  N'est-ce  pas  aux  riches 
dotations  de  M.  deMonthyon  que  l'Institut  doit  au- 
jourd'hui la  partie  la  plus  brillante  et  la  plus  utile  de 
ses  fonctions,  et  l'ardente  émulation  avec  laquelle 
les  concurrens  se  pressent  pour  obtenir  les  récom- 
paoïses  qui  ont  été  assurées  par  cet  illustre  citoyen, 
aux  reherches  utiles  dans  tous  les  genres? 

Ces  conséquences ,  soit  assurées ,  soit  probables , 
qu'aura  pour  l'Académie  l'Ordonnance  Royale, 
vous  ont  été   développées ,  Messieurs ,  dans  un 
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discours  de  notre  honorable  Vice-Présidesit,  H 
BiLLAUDEL,  et  elle  n'ont  pu  qu'ajouter  à  vos  sen- 
timens  de  respectueuse  reconnaissance.  Déjà  vous 
aviez  supplié  M.  le  Ministre  de  l'intérieur  d'en 
porter  l'hommage  au  pied  du  trône ,  et  vous  aviez 
adressé  à  Son  Excellence  vos  remerchnens  pour 
l'active  bienveillance  avec  laquelle  il  avait  sollicité 
cette  faveur. 

Jusqu'à  présent  l'histoire  dç  l'Académie  se  bor- 
nait à  l'énumération  des  travaux  des  membres  qui 
la  composent  ;  elle  doit  maintenant  comprendre , 
comme  partie  essentielle,  les  évènemens  auxquels 
la  société  a  pris  part  comme  corps ,  et  faire  res^ 
sortir  d'une  manière  spéciale  les  relations  nouvel- 
les que  cette  qualité  lui  ouvre ,  quand  même  ces 
relations  n'auraient  pour  objet  que  les  sujets  ha- 
bituels de  ses  travaux. 

Ainsi  y  Messieurs,  tos  annales  conservent  pré- 
cieusement le  souvenir  de  la  réception  que  S.  A. 
H.  Madame  la  Duchesse  de  Berri  a  ,daigné  faire  à 
l'Académie ,  lors  de  son  passage  à  Bordeaux  ;  on 
y  lira  que  cette  princesse  a  accueilli ,  avecia  bonté 
qui  la  caractérise ,  l'expression  des  sentimens  d'a- 
mour et  de  respect  que  vous  professez  pour  l'au- 
guste famille  des  Bourbons  ;  et  on  y  trouvera  aussi 
que  M.  le  Préfet  de  la  Gironde  a  demandé  à  l'A- 
cadémie ,  au  nom  de  M.  le  Ministre  de  l'intérieur, 
son  avis  sur  les  modifications  à  apporter,  dans 
l'intérêt  des  arts ,  aux  lois  sur  les  brevets  d'inven- 
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tîon  ;  que  la  Société  royale  et  centrale  d'agricul- 
ture de  Paris  s'est  adressée  à  elle  pour  obtenir  des 
renseignemens  sur  la  culture  de  Tune  des  pro- 
ductions du  département;  que  M.  le  Directeur- 
général  des  beaux-arts ,  informé  du  vote  de  l'Aca- 
démie pour  une  médaille  en  l'honneur  de  notre 
compatriote  et  associé ,  feu  M.  Mazois ,  lui  a  fait 
connaître  qu'il  avait  souscrit  pour  vint-cinq  épreu- 
ves de  cette  médaille  ;  enfin ,  que  l'école  centrale 
des  arts  et  manufactures,  récemment  établie  à 
Paris  avec  lautorisation  du  Gouvernement  par 
des  professeurs  distingués,  dans  Fobjet  de  former 
ôefi  ingénieurs  civils ,  des  directeurs  d'usine ,  des 
ehefs  de  manufacture ,  etc.  ,  a  mis  à  la  disposition  . 
de  l'Académie  tme  demi-bourse  pour  l'instruction 
dans  cette  école  d'un  élève  né  dans  le  départe- 
ment, ou  d<mt  les  parens  y  ont  acquis  leur  do- 
micile. 

Passant  de  renonciation  de  ces  faits  honorables 
pour  l'Académie  au  détail  de  ses  travaux  ordi- 
naires ,  je  dois  d'abord  vous  rappeler ,  Messieurs , 
les  communications  qui  vous  ont  été  faites  depuis 
votre  séance  publique  par  des  personnes  étran- 
gères à  votre  Société ,  et  qui  ont  donné  lieu  à  des 
recherches,  à  des  rapports  de  plusieurs  de  nos 
collègues. 

M.  de  L AGATDiEEi^ ,  commissairc  principal  de  la 
marine ,  à  Cherbourg ,  vous  a  donné  de  nouvelles 
preuves  de  l'intérêt  qu'il  prend  à  vos  travaux;  il 
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TOUS  a  adressé  l'extrait  d'un  rapport  fait  par  M. 
DocHEYREUiL  père ,  à  la  Société  académique  de 
Cherbourg,  sur  des  coins  en  bronze  trouvés  en 
grand  nombre  à  la  Hogue ,  à  Neuville  et  à  Tourta- 
ville.  Ces  coins  sont  semblables,  poiir  la  matière  et  j 

pour  la  forme ,  à  ceux  que  Ton  a  découverts  près  de 
Pauillac ,  sur  lesquels  notre  honorable  collègue  ML 
JouANNET  vous  a  donué  une  notice  imprimée  dans 
vos  mémoires  pour  1 827.   Ils  n'en  diffèrent  que 
parce  qu'ils  sont  munis  d'une  douille  et  quelques 
lignes  plus  bas  d'un  anneau  fixe,  particularités 
qui  les  repdaient  plus  propres  à  être  emmanchés 
et  plus  faciles  à  être  suspendus.  Aux  dessins  qui 
les  représentent,  M.  de  Lagâtinerie  a  joint  celui 
d'un  moule  propre  à  couler  de  pareUs  instrumens 
trouvés  ,   dernièrement  aussi ,   aux  environs  de 
Cberboui^.  Cette  dernière  circonstance  ne  per- 
met pas  de  douter  que  ces  bronzes  n'aient  été 
fondus  sur  les  lieux*  Du  rapprochement  de  ces 
faits  et  de  ceux  qu'il  avait  déjà  observés  lui-même, 
M.  JouANNET  ^  dans  un  nouveau  travail  qu'il  vous 
a  présenté  sur  ce  sujet ,  conclut  qu'on  peut  éta- 
blir comme  constant  ; 

1/  Que  ces  bronzes  étaient  d'un  usage  très- 
répandu  ; 

2/  Que  c'est  sur  les  côtes  de  France  et  d'An- 
gleterre qu'on  en  a  trouvé  le  plus  ; 

5/  Que  semblables  en  général  pour  la.  foraie,^ 
piais  di^iérens  pour  l'emmanchement,  ces  difi!6- 
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rences  indiquent  ou  des  perfectionnemens  d'un 
même  instrument,  ou  des  destinations  différentes  ; 

4-*  Que  leurs  dimensions  variant  de  2  pouces 
et  V2  ^  ^  pouces ,  on  doit  croire  ou  qu'ils  ser- 
Taient  â  divers  emplois ,  011  que  dans  le  même 
emploi  ils  n'avaient  pas  toujours  les  mêmes  résis- 
tances à  vaincre  ; 

5/  Que  leur  forme  générale  et  leur  variété  de 
taille  est  commune  aux  coins  en  {nerre  dont  se 
servirent  les  Gaulois  ,  et  dont  se  servent  les 
Sauvages  de  rAmérique. 

M.  de  Lagatinerie  vous  a  aussi  donné  conununi- 
cation  de  nouveaux  faits  sur  l'emploi  des  armatu- 
res pour  préserver  de  l'oxidation  le  cuivre  du  dou- 
blage des  navires.  Un  navire  muni  de  ces  arma- 
tures a,  pendant  plusieurs  années,  sillonné  les 
mers  sans  que  le  cuivre  de  son  doublage  ait  été 
détérioré ,  sans  qu'aucun  coquillage  s'y  soit  trouvé 
adhérent.  On  a  pensé  que  cet  effet  si  essentiel  à 
obtenir  tenait  uniquement  à  ce  que  la  surface 
des  armatures  du  navire  se  trouvait  précisément 
dans  la  proportion  convenable  avec  celle  du  cui- 
vre (1).   Des   expériences  vont  être  faites   dans 


(1)  Dans  ce  navire  (  la  goélette  sarde  La  Fortuna  )  ,  les 
armatures  consistaient  en  six  plaques  de  fonte  de  fer  fixées 
à  la  quiUe ,  d'un  poids  d'environ  a  1 2  kilogrammes ,  et  dont 
la  surface  de  9  pieds ,  6  pouces  carrés,  n'était  que  la  iS5."* 
parUe  de  la  suHace  du  doublage  en  cuivre. 


(22) 

Tobjet  de  s'assurer  si  cette  conjecture  est  foiH 
dée  ;  M.  de  LAGATiNEitiE  tous  en  fera  connaître 
les  résultats.  Ce  sera  donc  probablement  à  lui  que 
TOUS  dcTrez  ,  Messieurs ,  les  plus  utiles  documens 
pour  )uger  la  question  relatiTC  au  doublage  des 
naTÎres,  question  que  tous  aTez  proposée  pour 
sujet  d'un  prix  à  décerner  en  1 83 1 . 

La  découTerte  de  plusieurs  tombes  trouTées 
dans  les  fouilles  occasionnées  par  la  reconstruction 
d'une  maison  rue  Renière,  n.""  âS,  a  donné  lieu 
à  une  notice  que  tous  a  adressée  M.  Eugène  Bou- 
LUGCET,  préposé  en  chef  du  péage  au  pont  de 
Bordeaux ,  et  un  rapport  de  M.  Gcilhe  ^  au  nom 
d'une  commission. 

Ces  tombes  enscTelies  à  peu  près  au  niTcau  du 
fond  des  fossés  qui  autrefois  bordaient  extérieu- 
rement les  anciens  murs  de  Tille ,  auxquels  étaient 
adossées  les  maisons  formant  actuellement  la  rue 
Kenière,  sont  pour  la  plupart  en  pierre  de  St.- 
SaTinien  ;  quelques^rimes  ont  été  trouTées  entières 
et  recouTertes  en  bahut.  Le  grand  nombre  d'osse* 
ment  Termouhis  qu'elles  contenaient  prouTC  qu'on 
y  aTait  renfermé  ceux  de  deux  ou  plusieurs  corps. 
Elles  étaient  disposées  sur  plusieurs  plans  ,  les 
unes  au-dessus  des  autres ,  et  les  recherches  de 
Tos  Commissaires  ont  fait  connaître  que  les  caTes 
des  maisons  Toisines  présentent  la  continuation 
de  ces  couches  de  tombes ,  de  sorte  qu'on  ne  peut 
dire  jusqu'où  s'étend  le  terrain  qu'elles  occupent 
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A  quelle  circonstance  doit-on  cette  accumulation 
de  sépulture?  On  ne  peut  à  cet  égard  former  que 
des  conjectures.  Quoi  qu'il  en  soit ,  des  décou- 
"vertes  de  ce  genre  peuvent- être  précieuses  pour 
l'histoire  de  la  ville.  Si  le  public  en  général  est 
indifférent  sur  ce  qid  regarde  les  générations  qui 
nous  précédèrent,  il  ne  peut  en  être  de  même  de 
l'Académie  appelée  à  recueillir  tous  les  faits  qui 
peuvent  fournir  quelques  lumières  sur  l'état  de 
la  civUisation  à  diverses  époques  ,  ou  intéresser 
particidièrement  notre  cité.  Dans  cet  objet  elle  n'a 
cessé  d'encourager  de  semblables  recherches ,  et 
elle  saisit  avec  empressement  cette  première  occa- 
sion de  témoigner  sa  satisfaction  à  ceux  qui  lui 
en  communiquent  les  résultats.  Elle  a  arrêté  qu'il 
serait  fait  dans  cette  séance  une  mention  honora- 
ble de  la  notice  de  M.  Bouluguet  ,  et  qu'une  mé- 
daiUe  serait  décernée  à  M.  Duverger  ,  entrepre- 
neur de  bâtisses ,  à  qui  l'on  doit  la  découverte  de 
ces  tombes ,  comme  récompense  du  soin  qu'il  a 
pris  pour  leur  conservation. 

Par  les  mêmes  motifs  vous  décernez  également 
une  médaille  au  sieur  Desbarad  ,  entrepreneur , 
qui  a  trouvé  dans  les  fouilles  d'ime  maison ,  rue 
de  la  Petite  Intendance ,  et  a  fait  connaître  à  l'A- 
cadémie plusieurs  morceaux  d'antiquités ,  entre 
autres  le  monument  votif  de  Vitalis  ,  qui  a  été  le 
sujet  d'une  dissertation,  par  M.  Jouannet,  dont 
nous  vous  entretiendrons  plus  tard. 
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tJn  habile  horloger  de  cette  Tille ,  M.  Molihibe  j 
TOUS  a  présenté  une  machine  de  son  inTentioo 
pour  Tégrénage  du  blé  et  des  autres  céréales.  La 
Commission  que  tous  avez  chargée  de  Texamen 
de  cette  machine  a  reconnu  qu'elle  est  construite 
sur  des  principes  entièrement  différens  de  ceux 
d'après  lesquels  agissent  les  instrumens  proposés 
jusqu'à  ce  jour  dans  le  même  objet,  et  elle  a  jugé 
que  son  emploi  serait  économique ,  tant  à  cause 
du  peu  de  force  nécessaire  pour  la  mettre  en  ac- 
tion,  et  de  la  facilité  avec  laquelle  on  peut  la 
transporter  ,  que  de  la  perfection  de  l'égrénage 
qu'elle  opère.  Ces  motifs  ont  déterminé  l'Acadé- 
mie à  recommander  M.  Mounier  à  la  bienveillance 
du  Gouvernement ,  et  à  lui  décerner  la  médaille 
qu'elle  accorde  aux  inventions  mécaniques. 

Ce  n'est  que  bien  tard ,  et  après  l'époque  indi* 
quée  pour  la  clôture  de  tous  les  concours,  que 
M.  Sterling  ,  artiste  mécanicien  vous  a  invité  à 
prendre  connaissance  de  la  machine  qu'il  a  conoh- 
posée  dans  le  but  d'éprouver  la  résistance  des  chaî- 
nes en  fer  destinées  à  tenir  les  navires  au  mouil- 
lage sur  leurs  ancres.  Cependant  vous  avez  nommé 
des  Commissaires  pour  examiner  cette  machine, 
et  dans  une  de  vos  dernières  séances  ils  vous  en 
ont  fait  un  premier  rapport  ;  il  doit  être  suivi 
d'un  second,  indispensable  pour  fixer  votre  opi- 
nion sur  les  avantages  comparatifs  de  cette  méca- 
nique et  de  celles  qui  sont  employées  pour  le 
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jofiéme  objet  dans  d'autres  atdiers.  Mais  le  premier 
a  suffi  pour  vous  convaincre  que  la  communica- 
tion que  vous  a  faite  M.  Sterling  devait  être  ac- 
cueillie avec  intérêt ,  et  pour  vous  déterminer  à 
citer ,  d'une  manière  très-honorable ,  sa  machine 
comme  réimissant  les  conditions  les  plus  désira- 
bles de  célérité,  d'économie  et  d'exactitude.  Vous 
avez  paiement  réservé  à  M.  Sterling  ,  dont  les 
travaux  enrichissent  notre!  ville  d'inventions  ou 
d'applications  utiles,  tous  ses  droits  sur  la  mé- 
daille que  vous  décernerez  l'an  prochain  pour 
l'encouragement  des  arts  industriels. 

Vous  avez  reçu  de  M.  Gloczet  aine  un  résumé 
des  principes  de  sténographie ,  et  plusieurs  opus- 
cules sur  la  grammaire  française.  L'utiUté  de  ces 
derniers  ouvrages,  qui  ont  principalement  pour 
objet  de  lever  quelques-unes  des  difficultés  que 
présente  l'étude  de  notre  langue  vous  a  paru  mé- 
riter à  l'auteur  une  distinction  particuUère  de  vo- 
tre part.  En  diminuant  par  des  réflexions  qui  lui 
sont  propres  le  nombre  des  verbes  irréguliers  de 
la  langue ,  et  en  substituant  à  des  règles ,  souvent 
difficiles  à  expliquer ,  quelques  principes  clairs 
et  faciles  à  retenir  pour  diriger  dans  l'emploi  des 
participes ,  M.  Clouzet  a  rendu  un  véritable  sei^ 
vice ,  tant  aux  indigènes  qu'aux  étrangers.  En 
arrêtant  qu'il  serait  fait  dans  votre  programme 
de  cette  année  mention  honorable  de  ses  travaux , 
vous  donnez  un  utile  encouragement  aux  études 
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grammaticales  auxquelles  vous  attachez  justement 
du  prix. 

Une  autre  communication  qui  a  excité  tout 
Totre  intérêt ,  est  celle  que  vous  a  faite  M.  Delà- 
FORTE ,  capitaine  au  long  cours ,  des  journaux  de 
ses  deux  4^rniers  voyages  dans  Tlnde  ,  sur  les 
navires  le  Bengali  et  le  Bordelais  qu'il  conunan- 
dait. 

Indépendamment  des  faits  généraux  et  ordi- 
naires de  navigation ,  des  observations  fréquentes 
de  longitude  ,  des  remarques  sur  la  marche  des 
chronomètres ,  et  sur  la  direction  des  grands  cou- 
rans  indiens  qui  se  trouvent  classés  dans  ces  jour- 
naux avec  beaucoup  d'ordre  et  de  clarté ,  on  y 
trouve  l'observation  du  baromètre  et  du  thermo- 
mètre faite  six  fois  par  jour  pendant  la  durée  de 
ces  deux  voyages ,  ainsi  que  l'indication  de  la  tem- 
pérature de  l'air  aux  époques  correspondantes. 

Des  observations  de  ce  genre  sont  importantes; 
faites  à  terre  vous  les  auriez  accueillies  avec  em- 
pressement, mais  elles  acquièrent  un  plus  grand 
degré  d'intérêt  de  la  différence  des  parages  où 
elles  ont  eu  lieu  et  des  résultats  qu'elles  présen- 
tent relativement  au  phénomène  des  marées  at- 
mosphériques. 

M.  Delaporte  a  aussi  porté  son  attention  sur  la 
température  comparée  de  l'eau  de  la  mer ,  et  de 
l'atmosphère  sous  différentes  latitudes.  Ses  regis- 
tres contiennent  un  grand  nombre  d'observations 
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sur  ce  point  et  sur  plusieurs  autres  objets  de  phy- 
sique et  d'histoire  naturelle. 

Plusieurs  résultats  utiles  peuvent  être  déduits 
de  ce  recueil  d'observations ,  qu'il  suffit  de  par- 
courir pour  reconnaitre  que  M.  Delaporte  réunit 
â  l'amour  des  sciences  des  connaissances  positives 
et  le  taleût  d'observer  ;  vous  lui  avez  exprimé  le 
désir  d'en  conserver  une  copie  dans  vos  archives , 
et  vous  avez  délibéré  qu'il  serait  fait  mention  ho- 
norable de  son  travail  dans  votre  séance  publique. 

M.  Delâporte  est  parti  pour  un  nouveau  voyage 
et  vous  avez  lieu  d'espérer  qu'il  se  rendra  à  l'in- 
vitation que  vous  lui  avez  faite  de  ne  pas  vous 
laisser  ignorer  les  faits  intéressans  pour  les  scien- 
ces et  les  arts  qu'il  pourra  recueillir.  Par  un  ar- 
ticle spécial  de  votre  programme  de  cette  année 
vous  adressez  la  même  invitation  à  MM.  les  I\égo- 
cians ,  Capitaines  de  navire  et  Marins ,  appelés  à 
explorer  tant  de  climats  divers ,  tant  de  peuples , 
de  mœurs ,  d'habitudes  et  de  langues  différentes. 
Quel  vaste  champ  n'est  pas  ouvert  à  leurs  études  et 
à  leurs  méditations  !  Combien  d'observations  utiles 
ont  été  perdues  pour  les  sciences ,  parce  que  trop 
souvent  ces  utiles  voyageurs  se  contentèrent  de  les 
confier  à  leur  mémoire,  ou  de  les  consigner  dans 
des  notes  ignorées  !  Votre  Société ,  Messieurs , 
accueillera  avec  empressement  les  communica- 
tions ,  et  accordera  des  récompenses  académiques 
à  celles  des  observations  qui  se  distingueront  par 
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Timportance  de  leur  objet  ou  par  leur  utilité  pra- 
tique pour  les  arts  de  la  navigation. 

Vous  devez  à  M.  William  Stewaht,  ingénieur, 
attaché  aux  bateaux  à  vapeur,  sur  la  Garonne, 
un  tableau  des  bateaux  construits  à  Bordeaux, 
accompagné  d'observations  sur  les  machines  à 
haute  et  à  basse  pression  et  sur  le  moindre  danger 
d'explosion  que  paraissent  présenter  ces  derniè- 
res. Vous  aviez  des  droits  ,  Messieurs  ,  à  cette 
communication  de  M.  Stewart,  puisque  votre  So- 
ciété a  donné  les  premiers  encouragemens  aux 
établissemens  de  ce  genre  en  France.  En  effet , 
ce  sont  vos  suffrages  qui  ont  dissipé  les  craintes 
et  les  préventions  du  public ,  lorsque  M.  Church 
a  montré ,  pour  la  première  fois  aux  Bordelais , 
en  1817,  un  bateau  mis  en  mouvement  sur  la 
Garonne  par  la  force  de  la  vapeur.  Depuis  cette 
époque,  dix-huit  autres  bateaux  ont  été  cons- 
truits dans  notre  port;  le  tableau  dressé  par  M. 
Stewart  en  indique  les  dimensions,  le  tirant  d'eau, 
les  formes  principales  et  les  proportions  des  mé- 
caniques. 11  offrira  toujours  des  renseignemens 
utiles  à  ceux  qui  s'occupent  de  l'histoire  d'une 
des  plus  merveilleuses  inventions  qui  soient  dues 
au  génie  de  l'homme  ;  mais  on  doit  désirer  que 
si  l'auteur  en  renouvellera  publication,  il  la  com- 
plète par  l'indication  de  la  forme  des  chaudiè- 
res ,  de  leur  capacité ,  de  l'épaisseur  et  de  la  ma- 
tière de  leurs  parois ,  de  la  tension  habituelle 


de  la  vapeur  dans  les  chaudières ,  et  de  la  quan- 
tité du  combustible  consommé  dans  un  temps 
donné. 

Quant  à  la  préférence  que  M,  Stewart  donne 
aux  machines  à  basse  pression  sur  celles  à  haute 
pression  ^  relativement  au  danger  d'explosion , 
là  Commission  que  vous  aviez  chargée  d'exami- 
ner son  travail  a  établi ,  par  les  faits  qu'elle  a 
rappelés  et  par  ses  raisqnnemens ,  que  la  ques- 
tion est  loin  d'être  décidée,  et  elle  vous  a  dé- 
montré l'importance  des  mesures  prescrites  par 
notre  l^slation,  pour  soumettre  les  machines 
à  basse  pression  des  bateaux  à  vapeur  aux  mê- 
mes conditions  de  sûreté,  que  les  machines  à  haute 
pression  employées  à  terre  dans  les  manufactures. 
Vous  vous  êtes  fait,  Messieurs,  un  devoir  de  publier 
ces  documens.  Les  règlemens  ont  pourvu ,  autant 
qu'il  est  possible ,  à  la  sûreté  des  voyageurs  ;  en 
outre ,  les  bateaux  à  vapeur  qui  naviguent  sur 
la  Garonne  en  particulier  sont  soumis  à  des  vi- 
sites régulières,  et  à  un  examen  approfondi  d'une 
Commission  spéciale  chargée  de  leur  surveiUance. 
Si  à  ces  dispositions  prescrites  par  lautorité,  se 
)oint  une  attention  persévérante  de  la  part  des 
préposés  â  la  direction  de  la  machine  dans  cha- 
que bateau  ;  si,  sur-tout,  une  coupable  rivalité 
entre  les  agens  des  différentes  compagnies  ne  les 
engage  pas  à  s'en  dispenser  ,  quelle  crainte  pour- 
rait encore  exciter  l'emploi  d'un  moyen  de  trans- 
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port ,  dont  chaque  jour  les  avantages  sont  mieux 
appréciés  ? 

Deux  ouvrages  manuscrits  ,  intitulé  ,  le  pre- 
mier :  De  r  alliance  des  Lettres  et  du  Commerce , 
épîlre  en  vers  adressée  à  M.  Victor  Hugo,  par 
M.  Lambert  ;  le  second  :  Essai  sur  le  Luxe^  par 
M.  Ménier ,  ont  été  accueillis  par  F  Académie , 
avec  d  autant  plus  d'intérêt ,  que  les  auteurs  sont 
nos  compatriotes.  Elle  a  reconnu  dans  Tépitre  i 
M.  Hugo  une  imagination  poétique  et  une  oreiUe 
exercée  ;  mais  elle  a  jugé  que  Tauteur  aurait  pu 
tirer  un  plus  grand  parti  du  sujet  heureux  et 
fécond  qu'il  s'était  proposé  de  traiter  s'il  l'avait 
considéré  de  plus  haut ,  et  ne  fût  pas  descendu 
à  des  détails  de  peu  d'intérêt.  Elle  a  regretté 
aussi  qu'entraîné  par  son  heureuse  facilité ,  il 
n'ait  pas  revu  son  travail  avec  cette  sévérité  sa- 
lutaire qui  lui  eût  suffi  pour  reconnaître  et  corri- 
ger quelques  négligences  qui  le  déparent. 

«  Sans  le  luxe ,  la  société  serait  encore  au  ber- 
»  ceatt,  et  il  est  encore  le  principal  véhicule  de 
»  son  développement  et  de  son  perfectionne- 
>  ment.  »  Telle  est  la  proposition  que  M.  Ménier 
s'est  efforcé  d'établir ,  et  qui ,  dans  sa  généralité  y 
ne  peut  se  soutenir  qu'en  donnant  au  mot  luxe 
un  sens  différent  de  celui  qui  y  est  communé- 
ment attaché.  Dans  l'acception  ordinaire ,  le  mot 
luxe ,  terme  abstrait,  exprime  une  somptuosité 
excessive ,  une  démonstration  d'effets  peu  en  rap- 
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port  avec  rintensité  de  la  cause  qui  devrait  les 

produire  ;  c'est  enfin  un  mot  de  convention  ex«- 

primant  des  faits  matériels  qui  se  présentent  avec 

plus  ou  moins  d'éclat  et  d'ostentation.  M.  Ménier 

lui  a  donné  une  existence  toute  morale;  il  voit 

dans  le  luxe  une  force  productrice,  un  des  élé- 

mens  principaux  de  la  civilisation  ;  il  le  définit 

i' emploi  bien  entendu  de  la  richesse;  mais  quand 

même  on  adopterait  cette  définition ,  pourrait-on 

dire,  d'une  manière  générale  comme  M.  Ménier, 

que  <  Sans  luxe ,  les  beaux  arts  ne  seraient  que 

n  des  ébauches  grossières ,  et  qu'ils  retomberaient 

»  dans  la  plus  profonde  barbarie  s'il  cessait  d'exer*- 

»  cer  son  utile  influence  ?  >  Ou  plutôt ,  ne  doit 

on  pas  partaga:  l'opinion  que  M.  le  Rapporteur 

de  la  Commission ,  à  laquelle  vous  avez  renvoyé 

l'examen  de  cet  ouvrage ,  a  exprimée  en  ces  ter^ 

mes  :  «  Les  beaux  arts  peuvent  recevoir  le  superflu 

*  du  luxe  qui  recherche  leurs  productions  pour 
»  se  montrer  avec  plus  de  faste;  mais  ce  n'est 
»  pas  lui  qui  anime  le  génie  de  l'artiste ,  qui  en- 
»  flamme  son  imagination Les  productions 

*  sublimes  du  génie  ont  une  source  plus  noble 
»  et  n'ont  jamais  été  inspirées  par  le  luxe;  il 

*  peut  les  entasser  et  les  montrer  même  avec  or- 
»  gueil ,  mais  il  ne  leur  donna  jamais  la  vie  ;  à 
>  peine  quelquefois  sait--ii  en  jouir.  L'existence 
»  des  beaux  arts  est  indépendante  de  toute  in- 
»  fluence  froide   et   calculée  ,   le   luxe  viendra 
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»  toujours  vers  eux  ;  il  a  besoin ,  comme  le  geai, 
»  de  se  parer  des  plumes  du  paon.  » 

M.  Ménier  a  été  plus  heureux  lorsqu'il  a  con- 
sidéré rinfluence  du  luxe  sur  l'industrie  et  le 
commerce.  On  conviendra  facilement  avec  lui  que 
le  luxe,  en  créant  de  nouveaux  besoins,  et  en 
recherchant  tout  ce  qui  peut  flatter  les  sensations 
et  les  goûts ,  est  devenu  chez  les  peuples  civilisés 
un  moyen  puissant  pour  encourager  tous  les  gen- 
res d'industrie ,  et ,  par  suite ,  le  commerce  qui 
a  pour  objet  l'échange  des  nouveaux  produits 
auxquels  cette  industrie  a  donné  naissance.  Peut- 
être  est-ce ,  sous  ce  rapport  seulement  et  non  sous 
celui  de  son  influence  sur  les  mœurs  et  sur  les 
beaux  arts ,  qu'il  est  permis  de  tenter  l'apologie 
du  luxe.  L'Académie  regrette  que  M.  Ménier  ne 
s'y  soit  pas  borné  ,  et  n'ait  pas  donné  un  plus 
grand  développement  aux  idées  générales,  mais 
justes  et  précises  que  renferme  sur  ce  sujet  son 
petit  ouvrage. 

MM.  Parmentier  et  Cottereau ,  l'un  et  l'autre 
médecins  â  Paris ,  vous  ont  adressé  chacun  un 
court  mémoire  manuscrit ,  le  premier  sur  le 
Pyroxène  de  la  Guadeloupe  ,  le  second  sur  quel- 
ques effets  singuliers  produits  par  l'usage  de  quel- 
ques médicamens.  Ces  ouvrages  sont  de  leur  na- 
ture peu  susceptibles  d'analyse  ;  mais  ils  ont  para 
aux  Commissaires  qui  vous  en  ont  fait  lé  rapport, 
prouver  que  leurs  auteurs  sont  doués  de  cet  es- 
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prit  d^observalKMi  judieieilse'  auxqueW  sont  dv» 
prifieipaleiileiit  leÉ  progrès  dan^  les  sciences' Batu- 
relies ,  et  voue  a^ez  dû  leut^  témoignet^  le'  désir  que 
YOU6  avez  de  recevoir  dfeulK  aie  Rotiveaùx  ouvragies. 

Dewb  oiltvrages'  en  datibiff  voué  ont  été  adressés 
par  M.  Gharlé^-Gbrétiea*  Rafn  ,.  seci^étaire  de  la 
Société  Royale  des  Anliq^aaii^e^  du  Nord,  ^ofes^ 
seur  et  docteur  en  philosc^hie ,,  membi^e  de  pliv- 
sietirs  Académies. 

La*  langue  danoise  étant  peu  répandue  à  Bor- 
deaUK  y  la  Commission  que  vou»  avez  chargée  dé 
leur  examen  a  dû^  s'aider ,  pour  vous  en  présen*^ 
1er  raaalyse ,  de  secours  étrangers^  L'honorable 
M.  Vent  a  bien  v^ulu  en  faire  pour  elle  un  ex- 
traits 

Le  premier  de  ces  oU^rrages  est  un*  i^pport  gé- 
néral sur  la  situation  et^  les  travaux  ,  pendant  les 
années  i6â5,  i8â6'et  1827  ,  delà  Société  royale , 
fondée  sous  les  auspices  de  S.  M.  le  Roi*  de  Dan^- 
nemarck ,  pour  la  rech^K)he  et  ta  conservation  de^ 
anciens  manuscrits  etdes  anciens  livres  des  peuples» 
du  nord«  Ce  rapport  fait  conttaitre  le  but  que  se 
propose  la-  Société  et  ses  efforts  pour  l'atteindre. 

Déjà  plusieurs  publications  sont  dues  aux  re- 
cherthes  laborieuses  de  ses  membres.  Indépen*- 
damment  de  plusieurs  mémoires  propres  à  éclai^ 
cir  les  antiquités  Scandinaves*,  quatre  volumes  de 
documens  historiques  sur  les  trois  royaumes  du 
Nord  OD(t  d^à  paru  dans  le  texte  original,  ainsi 

fi 


(34) 

que  trois  volumes  de  leur  traduction  en  danois, 
et  deux  volumes  de  la  traduction  latine;  ils  se- 
ront suivis  de  la  publication  ,  en  danois  et  en 
latin  ,  de  Thistoire  de  llslande ,  qui  formera  la 
seconde  partie  de  cette  importante  collection. 

Le  second  ouvrage  ,  intitulé  :  Ode  de  Kracka^ 
est  une  nouvelle  édition  donnée  par  M.  Rafn  , 
d'après  d'anciens  manuscrits  ,  de  ce  chant  de 
mort  célèbre  parmi  les  nations  du  Nord ,  et  qu'on 
attribue  au  roi  Bagnar  Lodbrock ,  dont  il  retrace 
les  exploits ,  les  malheurs  et  les  souffrances.  Trois 
traductions  de  cet  ode  en  danois ,  en  latin  et  en 
français ,  et  un  commentaire  plein  de  recherches 
accompagnent  le  texte ,  et  justifient  l'opinion  pu- 
blique qui  avoit  déjà  placé  le  savant  éditeur  au 
rang  des  littérateurs  et  des  antiquûres  les  plus 
distingués  du  Dannemarck. 

Parmi  les  autres  ouvrages  imprimés  qui  vou9 
ont  été  adressés  par  leurs  auteurs ,  et  sur  lesquds 
il  vous  a  été  fait  des  rapports  verbaux ,  vous  avez 
distingué,  Messieurs  : 

Deux  ouvrages  de  M.  d'Outeepont  ,  intitulés , 
l'un  :  Promenades  d'un  Solitaire;  l'autre:  DiaUn 
gue  des  ,  Morts  ,  et  trois  drames  hbtoriques  par 
le  même  auteur  :  La  mort  de  Charles  I.**  y  la  Mort 
de  Henri  III  ^  la  St.  Barthélémy. 

Un  poème,  intitulé:  St.^Louis ^ par  M.  de  San* 

TOUT  ; 

Un  ouvrage  de  M.  Sghmitt  sur  l'état  de  la  ci- 
vilisation en  France; 
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Un  tableau  statistique ,  par  M.  Adrien  Balby  , 
intitulé  :  Monarchie  françaUe  comparée  aux  prinr- 
cipaux  états  du  globe  ; 

Une  brochure  sur  quelques  monumens  qui 
existent  ,  et  sur  quelques  travaux  publics  qui 
s'exécutent  dans  le  département  de  la  Gironde, 
par  M.  Trânchâre-de-Châteâunxuf; 

Une  grammaire  espagnole,  simplifiée  par  M. 
YiLLÂRS ,  professeur  ; 

Un  mémoire  de  M.  Bourgeois  sur  un  nouveau 
phénomène  d'optique ,  dans  lequel  les  nuances 
comjdémentaires  des  couleurs  prismatiques  se 
manifestent  ensemble  ; 

Le  poème  des  Chevaliers  de  la  Nouvelle  Table 
Ronde ,  ou  la  Galerie  des  Armées  françaises  ^  par 
M.  Charles  MuLLOT,  de  Bazas,  auquel  l'Académie 
avait  accordé  un  premier  acc^sit  dans  le  con- 
cours qu'elle  avait  ouvert,  en  i8â5  ,  pour  un 
prix  de  poésie  sur  le  même  sujet; 

Enfin,  l'âoge  du  duc  d'Enghien  et  du  maré- 
chal de  Mailly,  par  M.  Dulçât,  avocat  à  Per- 
pignan. 

Votre  bibliothèque  et  vos  archives  se  sont,  en 
lichies  de  ces  diverses  communications  ;  mais  vous 
en  devez  un  grand  nombre  d'autres  au  zèle  de 
vos  correspondans  et  de  vos  membres  résidans. 

Notre  honorable  confrère,  M.  de  St. -Amant, 
TOUS  a  adressé  une  notice  sur  M.  le  chevalier  de 
Yivens.  Cet  ouvrage  a  mérité  à  l'auteur  une  ré- 
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compeiise  académique  de  la  part  de  la  Société 
royale  et  centrale  d'agricul^are  de  Paris  à  qui 
il  a  été  adressé.  11  appa|*teQai.t  au  doyen  de 
vos  corresfMHidaDa  di^jécrire  iFéloge  d'un  des  an- 
ciens membres  de  f  Académie ,  dont  personne  ne 
pouvait  aussi  bien  appréduer  1*  honorable  caractère 
et  les  utiles  trayaux;  et  veus  tous  empresseriez 
d'en  enrichir  votre  recueil  lamnuel^  si  dé)i  il  n'en 
avait  été  fait  deux  éditions. 

M.  CaEVAUEK  ,  pharmacien-chimiste  A  Paris , 
vous  a  fait  homnpage  de  son  mémoire  sur  quelques 
amâiorations  apportées  par  lui  à  fart  lythpgra<- 
phique ,  con)ointement  avec  M.  LiNGLUici ,  lytho* 
gra{Ae.  Ce  mémoire ,  d*abord  scmmis  par  les  au- 
teurs à  Texam^n  de  rAcadémie  royale  des  scien* 
ces  et  a  celui  de  la  Société  d'encouragement ,  est 
devenu  public  par  le  noble  désintéressement  de 
MM.  Oh(svalier  «t  Langlumé.  Des  otSteê  avanta» 
geuscs  leur  avaieiit  été  faites  pour  la  cession  de 
leurs  procédés  ;  ils  ont  préféré  l'honneur  de  ren- 
dre d'un  usage  général  raméliorat{on  Ioug*temp8 
désirée  qu'ils  ont  apportée  à  l'art  lythographi^ 
que.  Elle  a  pour  objet  Facidiilation  des  pierres , 
et  le  moyen  d'effacer  et  de  retoucher  les  dessins 
qui  y  sont  tracés  sans  avoir  besoin  de  les  pon- 
cer et  de  les  grainer  de  nouveau.  Cç  mémoire 
étant  imprimé,  nous  ne  présenterons  pas  Tanar- 
lyse  des  procédés  indiqués  par  les  auteurs  :  mais 
nous   ferons    remarquer   que   leur  connaissance 
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est  du  fdias  grand  inliérét  pour  ies  i^hographes 
et  pour  les  aritsteft. 

M.  Laffon-de-Laoebat  vous  a  envoyé  deux  rap* 
ports  «pi'il  a  fints ,  en  1&27  et  1628^  à  rassem- 
blée générale  de  la  Société  prolestante  de  pré- 
voyance et  de  secours  mutuels  à  Paris.  En  lisant 
les  détails  contenus  dans  ces  rapports ,  vous  avez 
applaudi ,  Messieurs  ,  â  la  sagesse  des  disposi- 
tions établies  par  lés  fondateurs  de  cette  société 
qui,  dans  lents  vues  étendues,  paraissent  s'être 
]»*opo8é  et  avoir  presque  complètement  résolu  ce 
problème  important  d'économie  politique  :  Quek 
sont  les  moyem  d'empêcher  que  les  secours  accordés 
à  f  indigence  ne  deviennent  etue^mêmes  une  des  cau^ 
ses  plus  ou  moins  prochaines  de  l* augmentation  de 
la  misère  dans  les  classes  qui  en  sont  l'objet?  Com^ 
bien  n'est-il  pas  â  désirer  que  des  institutions 
du  même  genre  se  forment  dans  tous  les  centres 
de  grande  population  ! 

Vous  devez  à  Madame  Céleste  Vibn  la  com- 
mumcalion  de  deux  poèmes  manuscrits,  inti- 
tulés ,  Tun  :  Le  Poète  ^  et  l'autre  ;  Le  Courtisan^ 
Leur  peu  d'étendue  a  permn  que  vous  en  entrât 
dissiez  ki  lecture  en  séance  générale ,  et  chacun 
de  vous'  a  pu  apprécier  et  les  talens  poétique» 
de  l'auteur  et  l'élévation  des  sentimens  qui  le  di«- 
rigent  dans  ses  aimables  compositions. 

M.  César  Moibau  ,  vice»-consul  de  franco  à  Lon- 
dres ,  vous  a  récemment  adressé  quatre  ouvragée 
statistiques  de  sa  composition  : 
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Le  1/%  en  anglais,  a  pour  ob)^  d*établir  l'on- 
glne  et  les  progrès  du  commerce  des  laines  en 
Angleterre. 

Le  a."**  est  intitulé  :  Etat  comparatif  du  coftt- 
merce  de  France  à  deux  époques  :  avant  la  révolution, 
de  1787  à  1789^  et  depuis  la  restauration^  de  1819 
à  1821. 

Le  3."*  a  pour  titre  :  Commerce  de  France  en  1827; 
et  le  4*'^  •  Examen  impartial  du  commerce  de  la 
Grande-Bretagne  avec  toutes  les  parties  du  monde. 

Ces  trois  derniers  ouvrages  sont  en  français. 
Vous  avez  à  regretter.  Messieurs,  que  le  peu  de 
jours  qui  se  sont  écoulés  entre  l'époque  où  Us 
vous  sont  parvenus  et  celui  de  votre  séance  pu- 
blique, n'ait  pas  permis  à  celui  de  vos  collègues 
à  qui  vous  en  avez  renvoyé  l'examen  de  vous 
présenter  son  rapport.  Nous  sommes  ainsi  privés 
de  motiver  les  nouveaux  droits  de  M.  César  Moreau 
aux  remercimens  de  l'Académie. 

Vous  venez  également  de  recevoir  de  M.  Bon- 
CHARLAT  une  nouvelle  preuve  de  l'intérêt  qu'il 
met  à  entretenir  avec  1! Académie  des  relations 
fréquentes,  il  vous  a  envoyé  la  nouvelle  édition 
qu'il  a  donnée  des  Œuvres  choisies  de  /•  ^B»  Rous- 
seau, et  qu'il  a  enrichie  de  ses  notes  et  de  celles 
de  Lebrun  et  de  Fontanes. 

M.  SAtTEYRON ,  physicien  à  Moulins ,  vous  a 
adressé  son  ouvrage  sur  La  vision  naturelle  ;  et  M. 
CHAPuifr-DX-*MADAvxLLE  VOUS  a  fait  parvenir  la  â.** 
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el  la  3."*  livraison  de  son  intéressante  Histoire 
du  Dauphiné. 

Enfin,  tous  avez  reçu  de  M.  Brârd  une  note 
contenant  l'indication  et  la  description  d'une 
masse  de  fer  météorique  ,  remarquable  par  ses 
dimensions  et  par  son  poids  qui  s'élève  à  quinze 
qidntaux.  Elle  a  été  récemment  trouvée  à  la  porte 
de  l'église  du  village  de  Caisse  ,  arrondissement 
de  Grasse  ,  département  du  Yar ,  où  elle  fut 
transportée  ,  il  y  a  deux  cents  ans ,  de  la  mon-* 
tagne  d' Audebei^ ,  elle  y  est  devenue  un  objet  de 
vénération  pour  les  habitans.  Les  caractères  physi- 
ques que  présente  cette  masse ,  la  présence  du 
nikel  constatée  par  M.  Laugier,  son  poids,  la 
localité  et  les  souvenirs  traditionnels  ne  permet- 
tent pas  de  douter  de  l'origine  aérienne  de  ce 
morceau  précieux  qu'on  peut  regarder  comme 
unique  en  Europe. 

Vous  devez  aussi  à  M.  Brârd  la  communica- 
tion d'un  de  ses  ouvrages  ,  ayant  pour  titre  : 
Maître  Pierre  ou  Le  Savant  de  F'illage.  Le  but 
de  cet  ouvrage  est  de  répandre  de  saines  notions 
de  physique  ;  son  utilité  ,  la  manière  dont  l'auteur 
a  su ,  au  moyen  du  cadre  ingénieux  qu'il  a  choisi , 
mettre  à  la  portée  des  habitans  des  campagnes 
des  connaissances  qui  y  sont  peu  répandues,  et 
qui  cependant  y  sont  indispensables  pour  dé- 
truire des  préjugés  nuisibles  et  prévenir  de  fâ- 
cheux accidens ,  vous  ont  paru  lui  mériter  la  ré- 


compense  académique  qve  voua  accorda  à  l'uti- 
lité réelle  des  communicaiions  que  von»  recâeyex 
'  de  Yos  eovrespondans.  Dire  que  c'est  la  seceade 
foi»  que  TOUS  la  déceraez  à  M.  Brardi,  c'est  le 
proclaaier  Tua  de  vos  plus  laborieux  cell^^or»* 
leurs;  espérons  que  soU'  exemple  sar»  kailé  par 
un  plus  graud  aombve  de  vos  correspottdans.  B 
n'esl  pas  ioutile  de  te  rappder  ,  ee:  litre  impose 
des  die¥oirs,  et  c'est  avec  regret  que  von»'  aveK 
remarqué  que  pluflieuvs  de  ceux  qui  Tant  sdlt^ 
cité  avec  le  plus  df empressement ,  se  moDirent 
lorsqu'ils  Tout  obtenu ,  les  moin»  disposéa  a*  les 
remplir. 

L'un  de  vos  membres  les  jdus  assidue  à  vos 
séance»,  M.  Lebmisr,  commissaire^ adjoint  des 
poudres  et  salpêtres  à  Bordemix ,  appelé  à  reni'^ 
plir  à  Lyon  les  fonctions-  de  commbsaire  en  chef 
dans  la  même  administration ,  a'  dû ,  d'après  les 
r^lemens  ,  passer  de  la*  classe  des  membres^  ré- 
sidans  dans  celle  des  correspondans.  Mai»  il.  n'*en 
prendra  pas  moins  une  part  active  à  vo»  fravauic, 
vous  en  avez  pour  garant  les  preuve»  qu'ili  vous 
a  données  de  son  zèle  académique.  San»  parler 
des  nombreux  mémoires  sur  différente»  parties 
de  la  mécanique  appliquée  aux  arts*  dont'  il  a 
enrichi  vos  recueils»  vous  avez  encore  présenta 
votre  souvenir ,  Messieurs ,  le  mémoire  qu'il  vous 
lut ,  sous  le  titre,  modeste  de  Fragmem-  sur  l^ 
perspective^  dan»  celle  de  vos  séances  qui  précéda 
son  départ  de  Bordeaux. 
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Cet:ioirvrage  e^t  le  fruit  des  réflexions  de  notre 
honorable  confrère  sut  Tart  de  la  peinture  dvL 
paysage  anqud  il  oonsdct^  avec  succès  ses  loi- 
sirs. Oa  y  reconnailt  à  la  fois  Tartiste  sensible 
aux  beautés  de  la  nature ,  Tobsenrafteur  exact  dès 
différentes  harmonties  d'o^  réstlltent  ces  beautés , 
et  le  savant  physicien  ^i  déduit  ders  causes  des 
phénomènes  les  moyens  les  plus  sûrs  pour  les 
représentei^  avec  fidélité.  Les  nombreux  exemples 
que  rapporte  M.  Lerhiea  ,  des  erreurs ,  ori  pour- 
rait les  appp^er  des  contre^sens,  qu'on  observe  dans 
de»  tablearux  de  peinture ,  d'un  mérite  d'ailleurs 
distingué ,  démontrent  que  pour  parvenir  à  un 
haut  degré  de  supériorité  darns  les  arts  d'imita- 
tion ^  il  ne  suffit  pas  de  posséder  la  partie  méca- 
nique de  Fart,  mais  qu'il  faut  encore  y  )oindre 
un  grand  nombre  de  connaissances  qu'au  pre- 
mier abord  on  pourrait  croire  lui  être  étrangè- 
res ,  et  que  dans  la  peinture  du  paysage  en  par- 
ticulier ,  ces  connaissances  elles  -  mêmes  seraient 
de  peijl:  d'utilité ,  sans  une  observation  continuelle 
et  raisonnée  de  la  nature,  et  des  apparences  di«- 
verser  av6c  lesquelles  elle  se  reproduit.  De  ces 
c<»mdéi^ations  nâtt,  sous  la  fdume  de  M.  Lbrmier, 
une  série  de  préceptes  importans  pour  le  peintre 
paysagkte.  Leur  utilité  vous  avait  fait  désirer  de 
le»  insérer  dans  votre  recueil  ;  mois  l'auteur  , 
avant  de  livrer  son  ouvrage  au  public ,  a  voulu  lé 
revoir ,  et  vous  avez  dû  respéct<er  sa  détermination. 
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Vous  parler  de  Fart  de  la  peinture ,  c*cst  vous 
rappeler ,  Messieurs ,  le  travail  dont  notre  hono- 
rable président ,  M.  Lagour  ,  vous  présenta ,  Tan- 
née dernière ,  la  première  partie.  Depuis  il  vous  a 
fait  hommage  du  deuxième  et  du  troisième  cahier 
qui  complètent  son  porte-ffuille ,  c'est-à-dire  la 
collection  de  dessins  qu'il  fit  en  1825  dans  son 
voyage  en  Italie.  Le  même  genre  de  mérite  qu'of- 
frait la  première  partie  de  cette  collection  se  re- 
trouve dans  les  deux  dernières  ;  même  discerne- 
ment dans  le  choix  des  sujets  la  plupart  inédits  ; 
même  fidélité  dans  le  dessin  ;  même  soin  apporté 
dans  la  partie  typographique;  ainsi  tout  concourt 
à  rendre  ce  recueil  aussi  précieux  pour  les  ama- 
teurs qu'utile  aux  artistes  auxquels  il  retrace  de 
beaux  modèles  peu  connus  en  France. 

Dans  un  premier  mémoire  sur  la  cause  de  la 
thermalité  des  eaux  minérales,  M.  Marchand  a 
eu  pour  objet  de  prouver  l'insuffisance  de  celles 
qu'on  assigne  communément  à  cette  thermalité, 
'soit  qu'on  l'attribue  à  l'action  des  agens  chimi- 
ques que  la  terre  récèle  dans  son  sein  à  une  pe-  * 
tite  profondeur,  tels  que  les  sulfures  métalliques, 
les  charbons  dé  terre ,  etc.  ,  soit  qu'on  la  fasse 
dépendre  de  l'électricité  naturelle  qui  se  trouve 
en  abondance  dans  les  hautes  montagnes.  Consi- 
dérant le  phénomène  de  la  chaleur  de  ses  eaux 
comme  purement  géologique ,  M.  Marchand  s'est 
borné  dans  ce  premier  essai  à  le  présenter  sous 
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ce  rapport  ;  mais  il  vous  a  fait  espérer  que  dans 
un  second  mémoire  il  développera  les  circons- 
tances qui  l'accompagnent  et  le  mécanisme  auquel 
il  présume  qu'il  est  dû. 

Dans  l'étude  des  sciences  naturelles  il  n'est  per- 
mis de  négliger  aucun  fait  quelque  isolé  qu'il  pa- 
raisse ,  parce  qu'il  résulte  nécessairement  de  cau- 
ses physiques ,  que  plus  tard  peut-être  il  sera 
possible  de  déterminer.  Par  ces  motifs  vous  avez 
consigné  dans  vos  registres  et  vous  avez  délibéré 
de  publier  l'observation  de  deux  phénomènes  mé- 
téorologiques faite  au  pont  de  Bordeaux  ,  dans 
la  nuit  du  lo  au  11  janvier,  et  dans  celle  du  3i 
janvier  au  1 ."  février  dernier. 

Voici  textuellement  le  rapport  de  l'employé  en 
chef  au  service  du  pont. 

«  Le  11  janvier  1829,  vers  5  heures  du  matin 
les  hommes  de  garde  et  moi  avons  vu ,  au  tra- 
vers d'un  temps  couvert ,  des  rayons  lumineux 
en  forme  de  comète  blanchâtre,  dont  la  tête 
donnait  du  coté  du  nord  et  la  queue  du  côté 
du  sud.  Cette  clarté  se  couvrait  par  temps  tout 
d'un  coup  et  reparaissait  en  faisant  de  grands 
mouvemens.  Nous  l'avons  vu  depuis  trois  heu- 
res jusqu'à  cinq  heures  du  matin.  Le  vent  était 
sud-est 

>  Du  3i  janvier  au  1."  février,  les  hommes  du 
second  quart  ont  vu  vers  minuit  et  demi  le  ciel 
comme  ouvert  dans  la  partie  de  l'est ,  et  une 
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»  clarté  qui  ^  éclairé  comme  en  plein  midi.  EQe 
»  a  duré  4  P^u  pr^s  une  minute  ;  le  temps  était 
»  couvert  (dans  la  partie  de  l'ouest  et  clair  dans 
M  Test.  » 

Notre  hpnorable  coll^^ue,  M.  Biixaudsi*,  à  qui 
TOUS  devez  la  communication  de  ces  rapports, 
vous  a  fait  remarquer  que  les  expressions  du  pre- 
mier retracent  assez  bien  dans  leur  naïveté  les 
circonstances  qui  accompagnent  les  aurores  bo* 
réaies.  Des  observations  faites  dans  d'autres  lieux 
peuvent  seules  nous  apprendre  si  ce  phénomène 
est  réellement  de  ce  genre.  Toutefois  il  n'est  pas 
ipt^tile  de  remarquer  que  Thiver  dernier  a  été 
d'une  sécheresse  extraordinaire  ,  au  moins  dans^ 
cette  province ,  et  que  les  physici^^  considèrent 
la  sécheresse  de  l'air  comme  un  état  favarsd>le  atu 
développement  des  aurores  boréales.  Ne  serait-ce 
pas  aussi  à  cet  excès  de  sécheresse  qu'est  dû  le 
phénomène  qui  fait  l'objet^  du  second  rapport? 

](ie  concours  ouvert  par  la  Société  royale  et  cen^ 
tri^  d'agriculture  de  Paris  ,  pour  le  percement 
des  puits  forés  suiyant  la  ipéthode  a^téirienne,  a 
dogoné  lieu  à  MM.  B^llaudel  et  Durand  de  v<^us 
pifésenter  quelques  considjér^tjions  sur  le$  e^ux  sour 
terraines  et  l'a^nalyse  d'un  ojwvrage  publié  si»  le 
même  sujet,  par  M.  Héricart  ds  Thcrx.  Us  vous 
on^  fait  remarquer  cpmme  uf^  fait  honorable  pour 
l'Àcadén^jie  de  Bordeaux ,  qu'elle  ait  çn  au»  même 
instant  la  mémie  pensée  que  la  Soqij^té  i^oyali^.  et 
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centrale ,  et  qu'elle  ait  pris  rinitiative  dans  le  dé- 
partement pour  propager  une  pratique  si  impor- 
tante et  d'une  application  si  générale.  Par  la  com* 
paraison  qu'ils  ont  faite  des  observations  de  M. 
DE  Thury  sur  le  gisement  des  eaux  jaillissantes  ^ 
avec  celles  que  vous  avez  consignées  dans  votre 
recueil  de  1 828 ,  et  avec  les  faits  géologiques  cons- 
tatés depuis ,  nos  honorables  confrères  ont  fourni 
de  nouvelles  raisons  d'espérer  que  ce  ne  sera 
pas  sans  fruit  qu'on  aura  tenté  à  Bordeaux  de 
semblables  recherches. 

M.  le  baron  i>'Hausse2  ,  préfet  de  la  Gironde  et 
membre  honoraire  de  l'Académie ,  vous  a  donné 
cette  année  une  nouvelle  preuve  qu'il  ne  se  croit 
pas  dispensé  par  les  fonctions  qu'il  remplit  des 
devoirs  d'académicien.  Il  a  enrichi  votre  bibfio- 
thèque  de  deux  de  ses  ouvrages  :  Les  souvenirs , 
pour  servir  à  la  statistique  do  l'Isère ,  et  un  mé- 
moire sur  tes  routes  et  les  canaux. 

Le  premier  de  ces  ouvrages  porte  pour  épigra- 
phe ces  nftots  de  Berquin  :  La  mémoire  est  toujours 
fidèle  fuant  elle  part  du  cœur^  paroles  heureuse-» 
ment  choiries ,  et  que  les  anciois  administrés  de 
M.  d^Haussez  n'auront  pas  lues  sans  attendrisse- 
ment. Ce  vcJume  ne  compte  pas  deux  cents  pa- 
ges et  p€>rte  un  titre  bien  modeste;  maïs  il  n'en 
renfenne  pas  moins  des  docuDiens  précieux  sur 
un  département  dont  M.  b'Haussez  nous  fait  con^ 
n^tre  les  mœurs,  les  besoins  et  les  ressources^ 
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avec  autant  de  lucidité  qu'il  a  su  répandre  de 
charmes  sur  les  tableaux  que  lui  ont  fourni  les 
bords  du  Rhône ,  ceux  de  llsère ,  les  montagnes 
du  Dauphiné,  le  château  du  chevalier  sans-pewr 
et  sans^reproche ,  la  grande  chartreuse ,  la  chasse 
au  chamois ,  et  tant  d'autres  objets  qu'il  est  inu- 
tile de  rappeler  devant  une  assemblée  qui  connaît 
déjà  l'ouvrage. 

Vous  n'avez  pas  oublié,  Messieurs,  les  études 
agricoles  et  administratives  sur  les  Landes  qu'avait 
déjà  publiées  M.  le  baron  d'Haussez.  Ainsi ,  c'est 
pour  la  seconde  fois  qu'il  a  donné  un  exemple 
qu'il  serait  à  désirer  que  suivissent  tous  les  préfets 
capables  de  l'imiter.  De  qu'elle  utilité  en  effet  ne 
serait  pas  pour  chaque  département  un  recueil 
des  vues  qu'aurait  eues  successivement  chacun 
de  ses  premiers  administrateurs  pour  ajouter  au 
bien-être  de  ses  habitans  ?  Et  ne  serait-ce  pas  le 
moyen  le  plus  efficace,  et  peut-être  le  seul  moyen 
pour  que  celles  de  ses  vues  qui  n'auraient  pas  reçu 
un  commencement  d'exécution  ne  restassent  pas 
stériles,  pour  assurer  la  complète  exécution  des 
projets  déjà  entrepris ,  et  pour  donner  à  l'admi- 
nistration locale  cet  esprit  de  suite  dont  on  a  plu- 
sieurs fois  déploré  qu'elle  fût  privée.^ 

Quoi  qu'il  en  soit ,  félicitons  nous ,  Messieurs  » 
qu'un  pareil  exemple  ait  été  donné  par  M.  le  ba- 
ron d'Haussez.  Si  de  plus  hautes  fonctions  l'enle- 
vaient à  notre  département ,  U  nous  resterait  du 
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moins  Fespérance  que  ces  judicieuses  observations 
sur  les  différens  objets  dépendant  de  son  admi- 
nistration ne  seraient  pas  perdues  pour  nous. 

Dans  son  mémoire  sur  les  routes ,  M.  d'Haussez 
a  exposé  ses  idées  sur  un  meUleUr  emploi  des 
sommes  destinées  à  la  confection  et  à  l'entretien 
des  chemins,  et  sur  les  mesures  qui  paraissent 
les  plus  propres  à  diminuer  les  diflScultés  qui  se 
rencontrent  à  l'exécution  des  nouvelles  voies  de 
communication.  Cet  ouvrage  a  donné  lieu  à  une 
polémique  à  laquelle  vous  avez  dû  vous  abstenir 
de  prendre  part  ;  mais  quelle  qu'ait  pu  être  la 
diversité  des  opinions  sur  les  différens  points  qui 
y  sont  traités ,  il  n*y  a  pu  avoir ,  il  n'y  a  eu  parmi 
vous  qu'une  opinion  sur  les  intentions  louables 
et  les  honorables  sentimens  qui  ont  dicté  cet  in- 
téressant travail. 

Vous  avez  reçu  de  M.  Laterrade  la  S."*  édition 
de  la  Flore  Bordelaise. 

En  1811,  époque  à  laquelle  fut  publiée  la 
première  édition  de  cet  ouvrage,  plusieurs  dé^ 
partemens  avaient  déjà  leur  Flore  ;  le  nôtre  était 
privé  de  cet  avantage ,  et  cependant  il  en  est 
peu  de  plus  riches  en  productions  végétales.  M. 
Laterrade  entreprit  de  nous  les  faire  connaître , 
et  cette  i.**  édition  contenait  la  description  d'en- 
viron mille  plantes. 

La  n."*  édition  parut  en  1821  ,  et  le  nombre 
des  plantes  décrites  est  de  seize  cent  onze. 
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Dans  la  3.**  édition  ce  nombre  s'âève*à  deux 
mille  soixante-cinq ,  toutes  classées  comme  dans 
les  éditions  précédentes,  d'après  le  système  sexud 
de  Linné  et  la  méthode  naturelle  de  Jusêieiu  Ces 
divers  accroissemens  prouvent  â  la  fois  le  zèle  in- 
fatigable de  notre  honorable  confrère  et  son  désir 
d*étre  utile.  Vous  aviez  eu  déjà ,  Messieurs ,  plu- 
sieurs occasions  de  vous  en  convaincre ,  mais  vous 
n'avez  pu  qu'applaudir  à  cette  nouvelle  preuve 
qu'il  en  a  donnée. 

Les  recherches  de  M.  Jouannbt  sur  les  antiquités 
du  département  ont  eu  cette  année  des  résultats 
non  moins  importans  à  recueillir  que  ceux  qu'il 
vous  avait  précédemment  communiqués ,  et  qui 
sont  consignés  dans  vos  publications  annuelles. 

Cdle  de  1827 ,  entres  autre,  renferme  une  dis- 
sertation sur  les  inscriptions  funéraires  découvertes 
près  de  l'ancien  Lycée.  Cet  ouvrage  n'est  pas  passé 
inaperçu  ;  il  a  fixé  l'attention  de  l'Académie  royale 
des  inscriptions  et  belles-lettres.  Dans  sa  séance 
du  18  juillet  dernier,  cette  Société  a  décerné  4 
M.  JouANNET,  l'une  des  médailles  qu'elle  avait 
proposé  pour  prix  au  trois  auteurs  qui  auraîesit 
composé  les  meilleurs  mémoires  sur  les  antiquités 
de  la  France  dans  les  quatre  années  qui  ont  pré- 
cédé cette  séance  :  honorable  distinction  que  l'A- 
cadémie se  plait  à  rappeler ,  parce  qu'elle  a  été 
accordée  à  l'un  de  ses  membres ,  et  qu'elle  a  pour 
objet  un  genre  de  recherches  auquel  eUe  a  tour 
jours  attaché  un  vif  intérêt. 
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C'est  encore  sur  les  antiquités  découyertes  dans 
les  murs  de  l'ancienne  enceinte  de  notre  ?ille  que 
M.  JocANNET  vous  a  donné  récemment  une  nou- 
velle notice.  Il  Ta  fait  précéder  de  Texamen  d'une 
opinion  de  M.  l'abbé  Lb  Bœuf,  sur  la  date  qu'on 
peut  assigner  à  la  construction  de  ces  murailles. 
Déjà,  dans  sa  dissertation  de  1827  >  M.  Jodannet 
avait  démontré  que  tous  les  monumens  qu'on  avait 
trouvés  employés  dans  nos  murs  comme  matériaux 
étaient  antérieurs  au  milieu  du  quatrième  siècle  ; 
il  conjecturait  que  la  date  de  leur  enfouissement ,  à 
la  place  où  on  les  retrouve ,  n'était  pas  plus  rap- 
prochée que  les  premières  années  du  cinquième 
siècle ,  et  peut-être  remontait  plus  haut.  Il  n'avait 
pas  alors  connaissance  de  l'opinion  de  l'abbé  Le 
Bœuf,  qui  la  fixe  à  peu  près  vers  l'an  3oo.  La  nou- 
velle notice  a  pour  objet  de  démontrer  qu'il  n'est 
rien  qui  doive  obliger  à  rejeter  cette  date,  soit 
dans  les  monumens  trouvés  avant  1828,  et  dont 
notre  honorable  collègue  rappelle  les  inscriptions , 
en  indiquant  sur  un  plan  le  lieu  et  l'époque  où 
ils  ont  été  découverts  ;  soit  dans  ceux  qu'ont  pro- 
curés les  fouilles  faites  en  1828,  dans  une  maison 
petite  rue  de  l'Intendance.  Ces  derniers  ajoutent 
même  à  la  probabilité  de  la  conjecture,  puisqu'on 
y  trouve  deux  monumens  qui  ont  une  date  cer- 
taine antérieure  a  l'an  260. 

Le  premier ,  monument  votif  de  VitalU  à  la 
déesse   Tutela  ,  porte  une  inscription  aussi  pré- 
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cieuse  par  sa  conservation ,  que  par  les  4ocuincsis 
qu'elle  procure.  Elle  offre  d'abord  la  confirma- 
tion d'un  fait  qu'annonçait  déjà  une  inscription 
qui  est  actueUement  au  château  de  l.£|uziin  {  c'est 
que  les  Bituriges  rendaient,  au  commencenieat du 
3.**  siècle,  un  culte  à  une  déité  incçnnue,  mais  tu* 
télaire  de  leur  ville  :  elle  constate  aussi  un  autre 
fait  historique  que  quelques  savans  révoquaient 
en  doute ,  bien  qu'il  fut  établi  par  les  fastes  carp 
pitoUns  s  c'est  le  second  consulat  de  Jufi^nus. 
Enfin ,  cette  inscription  se  recommande  particu- 
lièrement par  la  précision  de  sa  date  qui  répond 
au  22  juin  aa4* 

Le  second  monument  est  une  inscription  dont 
partie  seulement^  est  conservée  ;  mais  ce  qui  reste 
ne  laisse  pas  de  doute  sur  la  date  de  son  érection, 
elle  remonte  au  règne  de  l'un  des  Gordiens. 

Ces  mêmes  fouilles  ont  procuré  deux  cippes 
intéressans  par  leurs  détails,  et  dix  inscriptions 
tumulaires,  remarquables  par  les  noms  gaulois 
qu'elles  renferment. 

Les  travaux  archéologiques  de  M.  Jouannet  ne 
se  sont  pas  bornés  aux  monumens  de  l'époque 
romaine  ;  il  s'est  occupé  aussi  de  ceux  de  Yépo^ 
que  gauloise  et  en  particulier  des  tumulus  du  dé- 
partement de  la  Gironde.  11  vous  a  donné  une 
notice  étendue  sur  ce  sujet  intéressant.  Après 
avoir  fait  connaître  en  détail  le  dolmen  de  Pujok 
sur  le  haut  plateau  qui  domine  le  vallon  de  YE^ 
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ooiiache  et  la  yàllée  de  la  Dordogne ,  ef  le  peultan 
de  St.-StiIjHce^  près  Liboume,  il  passe  aux  nom-^ 
breux  tumulm  qu'on  rendontlre  en  divers  endroits  ^ 
dans  les  landes ,  au  bord  des  andeniies  voies ,  et 
îusques  dans  les  marais  :  ils  portent  en  général 
le  nom  de  Pajeau ,  Pujols  et  Pujolets  ^  et  dans 
quelques  localités  celui  de  La  Mothe.  Lautetir 
distingue  celles  de  ces  éminences  dont  on  doit 
attribuer  la  formation  à  des  causes  naturelles ,  et 
qui  sont  le  feste  d'anciennes  dunes  fixées ,  ou  lé 
résultat  de  la  corrosion  du  sol  par  les  eaux  tof-^ 
rentielles ,  de  celles  qu'on  doit  considérer  comme 
restes  de  travaux  militaires.  Ces  dernières  elles- 
mêmes  forment  deux  classes.   Dans  la  première 
sont  (Comprises  les  lignes  ondulées  de  sables  ou 
de  gmviers  amoncelés  en  talus  qui,  comme  à  lai 
porte  de  Salles ,   semblent  avoir  été  destinées  à 
protéger  une  enceinte;  et  dans  la  seconde,  les 
iamulits  qu'on  a  convertis  en  moyens  de  défense , 
on  (fue  l'on  a  enveloppés  dans  tin  Système  de  for* 
tification«   Des  fouilles  accidentelles  ont  prouvé 
<p]e  quelques-uns  de  ces  iumulus  renfermaient  des 
sépultures  qui  peuvent  avoir  appartenu ,  les  unes 
aux  gaulois ,  leà  autres  aUx  romains.  Ont^ls  tous 
eu  dans  le  principe  une  Semblable  destination  ? 
C'est  ce  qu'on  ignore  ;  mais  du  moins  il  est  per^ 
mis-  d'affirmer  que  les  tours  dont  quelques-*- uns 
sont  couronnés^  appartiennent  à  un  âge  posté- 
rieur à  celui  qu'on  doit  assigner  aUx  sépultures 
qu'on  y  a  découvertes. 
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De  tous  les  twnulus  fortifiés  du  département  de 
la  Gironde ,  le  plus  important  est  celui  de  Belin  ; 
Il  porte  le  nom  de  Château  d'ÉléonorCj  et  passe 
pour  avoir  été  le  berceau  de  cette  princesse.  M. 
JouANNET  donne  la  description  de  ses  ruines ,  qui 
annoncent  larchitecture  du  sixième  et  du  sep- 
tième siècle,  et  il  fait  connaître  quels  résultats 
importans  pour  l'histoire  de  l'art  dans  nos  con- 
trées pourraient  fournir  des  fouilles  faites  avec  intd- 
ligence  dans  le  terrain  que  recouvrent  ces  débris. 
Deux  autres  localités  dans  la  commune  de  Gra- 
dignan,  offrent  aussi  l'emploi  des  tumulus  comme 
points  de  défense  ;  l'une  est  le  château  d'Omon  ; 
l'autre ,  à  environ  55o  mètres  de  distance  à  l'est  de 
ce  château ,  est  une  espèce  de  fort  ou  de  redoute  ^ 
établi  sur  le  même  plan ,  mais  qui  ne  parait  ce- 
pendant avoir  reçu  aucune  muraille.  En  compa- 
rant ces  deux  forts ,  leur  division  en  deux  parties 
séparées  par  un  fossé ,  et  chacune  d'elles  défen- 
due par  un  autre  fossé ,  avec  la  description  et  le 
plan  que  donne  Strutt  des  châteaux  bâtis  par  les 
Normands  en  Angleterre,  M»  Jouj^net,  et  M.  Du- 
EAND  qui  s'est  joint  à  lui  pour  cet  examen ,  ont 
reconnu  à  Ornon  dans  les  deux  forts,  le  Keep, 
ïa  Cour  basse ,  et  toutes  les  autres  dispositions 
indiquées  par  Siruit.  Diverses  autres  circonstan- 
ces que  je  ne  peux  indiquer  ici  concourent  tou- 
tes à  assigner  à  ces  restes  de  fortificati<m  une  ori- 
gine normande.  Une  discussion  approfondie  porte 
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notre  honorable  conlrère  à  leur  assigner  pour 
àate  le  douzième  siècle,  époque  à  laquelle  Henri 
II ,  roi  d'Angleterre  devint  duc  de  Guienne  par 
son  mariage  avec  Éléonore  ;  alors  des  seigneurs 
anglais  passèrent  en  Guienne ,  y  devinrent  pro- 
priétaires ,  et  purent  y  élever  des  châteaux  sur  un 
modèle  que  leur  fournissait  leur  patrie.  S'il  en 
est  ainsi ,  d'autres  châteaux  bâtis  sur  un  même 
plan  doivent  se  rencontrer  dans  notre  départe- 
ment. Déjà  M.  JocANNET  s'est  assuré  que  celui  de 
Landiras  offre  les  mêmes  distributions  sur  de  plus 
grandes  proportions ,  et  probablement  ce  n'est 
pas  le  seul  qui  existe.  M.  Jouânnet  a  ouvert  aux 
antiquaires  une  nouvelle  carrière  de  recherches 
utiles  pour  notre  histoire  ;  espérons  qu'il  ne  la 
parcourront  pas  sans  succès. 

Vous  devez  aussi  à  M.  Jouânnet  l'hommage 
d'une  notice  siu*  les  deux  communes  de  Sourzac 
et  de  Saint-Louis ,  dans  le  canton  de  Mussidan , 
département  de  la  Dordc^e.  Cet  ouvrage  est  le 
fruit  d'une  de  ces  excu^rsions  auxquelles  l'engage 
son  goût  pour  l'étude  de  la  géologie  et  des  anti- 
cpiités  ;  il  peut  é^tre  offert  comme  modèle  d'une 
bonne  statistique»  Topqgraphie  ,  géologie  ,  anti- 
quités ,  agriculture ,  industrie  ;  enfin  tout  ce  qui 
peut  être  intéressant  à  connaître  dans  les  deux 
communes  qu'à  visitées  notre  honorable  collè- 
gue ,  y  est  traité  avec  cette  profondeur  de  science, 
avec  cette  grâce  de  style  qui  distingue  ses  écrits  et 
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fait  trouver  des  charmes  à  des  sujets  en  appa^ 
rence  très -arides.  Ne  soyez  pas  étonnés  ,  Mes- 
sieurs ,  que  deux  communes  du  Périgord ,  qu'au- 
cun fait  historique  n'a  rendues  remarquables , 
et  qui  sont  pour  ainsi  dlt^  perdues  dani  la  tal- 
lée  de  TJsle  aient  été  l'objet  d'une  extutsion 
pénible  et  de  recherchés  laborieuses.  «  SoUr2âc  ^ 
»  pût*  6a  eôrnstitutton  géologique^  mérita  l'àt-^ 
»  tention  de  l'obsei^âteur  ;  U  offre  un  de  ces 
»  points  toujours  intéfessans  à  étudier^  où  m 
>  montrent  ensemble  deilx  formations  éssentld- 
9  lemeilt  difiiérentes  ,  que  probablement  des 
»  siècles  séparèrent ,  maïs  dont  les  dates  respec- 
»  tives ,  les  causes  et  la  diii'éc  i*esteront  à  jdttiais 
»  iilconnues.  »  Une  carte  jointe  à  l'ouvrège  In- 
dique la  ligne  de  transition  du  calcaire  grossier 
au  calcaire  crayeux  ,  et  Ton  trouve  dans  le  texte 
les  détails  des  faits  géologiques  qu'on  observe  sur 
cette  ligne  et  dans  la  cônttée  envii^onti{}nte. 

Précédemment,  M.  Jouannet  ëVâlt  enlîchi  votre 
bibliothèque  d'un  ouvrage  d'un  gèiirè  bien  diffé- 
rent, mûis  dont  l'hommage  n'a  paâ  moins  été 
précieux  pour  volts.  C'est  te  Olmht  paiioràl  par 
lequel  les  habltans  des  cotCaui  qtti  botkleUt  notre 
belle  rivière  accueillit^ent  S.  J.  R.  Madame  la 
Dudhessé  de  Berry^  lot^squ^ellc  dàlgUa  les  visiter  : 
chant  pteiïi  dé  gtâces  et  de  iVdtcheuf  ^  et  de  Mtfles 
^màhières  digtie  de  là  personne  auguste  qui  bu 
était  l'objet.  A  ce  métitC  il  en  joint  un  autre, 
celui  d'avoir  été ,  pour  ainsi  dire ,  improvisé. 
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La  partie  de  tos  travaux  relative  à  lagriculture 
sera  lobjct  du  rapport  de  M.  le  Secrétaire  dp 
votre  Commissioo  permanente.  Mais  je  dois  ne 
pas  omettre  de  faire  mention  du  discours  que 
vous  a  lu  M.  GuitHE  sur  l'histoire  de  rogricul- 
ture  et  de  lart  des  jardins  en  France,  avant  dq 
vous  parler  de«  concours  aux  prix  sur  lagricul- 
ture  et  sur  plusieurs  autres  sujets  que  vous  aviez 
proposé^  pour  cette  ann^e. 

Notre  hjonorable  confrère  vous  a  retracé  rapide- 
ment l'état  probable  de  l'agriculture  sous  les  Gau- 
lois, les  progrès  qu'elle  dut  aux  Phocéens  lors- 
qu'ils s'établirent  à  Marseille ,  et  aux  Romains 
lorsqu'ils  devinrent  maîtres  de  la  Gaule ,  sa  déca- 
dence  pendant  les  irruptions  des  Barbares ,  et  le 
pouvcl  essor  qu'elle  prit  sous  Charlemagne;  il 
vous  a  fait  remarquer  que  le  retour  des  Croisés 
renrichit  de  nouveaux  végétaux,  que  nos  rois 
lui  donp^pcnt  d*utilea  encouragemeus  ;  mais  que 
ç'esl  suri-tout  depuis  le  commencemient  du  der- 
nier siècle,  que  cet  art  est  devenu  un  objet  d'étude 
spéciale ,  et  que  les  travaux  des  sociétés  agricoles 
oat  ajouté  à  spn  développement. 

Le  département  de  la  Gironde  n'est  pas  resté 
eu  arrière  dans  cette  carrière  d'industrie  ;  il  suffit 
de  l'avoir  réceuunent  parcouru  pour  avoir  re^ 
Gpanu  de  nombreuses  améliorations  dans  la  cul- 
ture des  terres  arables,  l'adoption  de  propéd/^f( 
plu3  économiques  pu  mieux  appropriés  à  }a  na- 
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ture  du  sol ,   d'heureuses  innovations  dans   les 
assolemens ,  et  une  tendance  générale  à  rendre 
plus  facile  la  circulation  des  denrées  par  la  ré- 
paration et  la  confection  des  chemins  commu- 
naux. Cependant,  peut -on  dire  que  chez  nous 
l'agriculture  ne  soit  pas  susceptible  de  nouveaux 
progrès  ?  Non  ,  sans  doute  ,  puisque  le  départe- 
ment renferme  encore  beaucoup  de  terrains  in- 
cultes, quoiqu'ils  ne  soient  pas  absolument  sté- 
riles ,  et  que ,  dans  plusiem:s  localités ,  une  aveu- 
gle routine  dirige  encore  seule  les  travaux  agri- 
coles ;  mais  en  reconnaissant  cette  vérité ,  on  ne 
peut  aussi  se  dispenser  d'avouer  que  peu  de  dé* 
partemens  présentent  autant  de  difficultés  que 
le  nôtre  à  des  améliorations  rapides.  La  culture 
à  laquelle  la  presque  totalité  de  son  sol  est  le 
plus  propre,  celle  de  la  vigne  et  des  matériaux 
nécessaires  à  son  exploitation,  a  dû,  depuis  long- 
temps  et  avec  raison ,  être  le  principal  objet  des 
soins  des  propriétaires  ;  l'intérêt  général  et  l'in- 
térêt particulier  se  réunissaient  pour  lui  donner 
tout  le  développement  dont  elle  était  susceptible. 
En  effet ,   nos   vins  ,  recherchés  dans  les   deux 
mondes  ,    étaient  l'un    des   principaux    moyens 
d'échange  de  notre  commerce  ;  et  cette  produc- 
tion,  en  même  temps  qu'elle  ajoutait  considé- 
rablement à  la  richesse  de  la  France ,  fournissait 
des  moyens  de  travail  à  une  très-nombreuse  po- 
pulation. Dès-lors ,  la  culture  de  la  vigne  j  de- 
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venue  presque  exclusive,  a  été  poussée  à  un  haul 
degré  de  perfection,  et  les  autres  cultures,  re- 
gardées  comme  accessoires ,  ont  été  comparati- 
Tement  très -négligées.  De  là,  d'une  part,  le 
^and  nombre  de  nos  bons  vignerons  et  le  petit 
nombre  de  nos  bons  laboureurs ,  et  d'autre  part , 
l'extrême  difficulté  d'exécuter  des  améliorations 
importantes  dans  les  autres  branches  d'agricul- 
ture ou  de  leur  donner  une  plus  grande  exten- 
sion. On  ne  change  pas  aisément  les  habitudes 
de  toute  une  contrée. 

Cependant   serions -nous    réduits    a    regretter 
que  nos  devanciers  se  soient  livrés  à  la  culture 
que  leur  indiquait  la  nature   du  sol ,  celle  du 
climat,  et  qu'encourageait  l'excellence  des  pro- 
duits ;  faut- il  nous  résoudre  à   en  essayer  de 
nouvelles,  à  lutter  péniblement  contre  les  dif- 
ficultés de   tout  genre    qu'elles    présentent ,    et 
contre  la  stérilité  générale  des  terrains  que  nos 
vignes   recouvrent?  ou   plutôt  ne  devons -nous 
pas  espérer  de  la  bienveillance  du  Gouvernement , 
qu'accueillant  les  réclamations  des  propriétaires 
de   vignes ,  et  reconnaissant  combien  elles  sont 
fondées ,  il  viendra  à  leur  secours  d  une  manière 
efficace ,  et  ne  permettra  pas  l'entière  décadence 
d'une  industrie  aussi  Importante  sous   tous  les 
rapports  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'Académie  avait  reconnu, 
depuis  plusieurs  années,  la  nécessité  d'apporter 
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4es  modifications  importantes  au  système  géné^ 
rai  de  culture  adopté  dans  le  département.  Elle 
s'est  empressée  d'appeler  Fattention  des  agricul- 
teurs sur  les  cultures  nouvelles  auxquelles  ils 
pourraient  se  livrer,  et  de  répandre  la  connais- 
sance des  meilleures  méthodes  à  suivre  pour  per- 
fectionner les  anciennes,  autres  que  celles  de  la 
vigne. 

Aucune  mesure  ne  vous  avait  paru.  Messieurs, 
pouvoir  concourir  plus  efficacement  à  ce  but  que 
la.pid>lication  d'un  Manuel  d'agriculture,  appro- 
prié au  département  de  la  Gironde.  Dès  l'année 
1826,  vous  aviez  fait  de  sa  rédaction  le  sujet  d'un 
prix  qui  devait  être  décerné  en  1857.  Personne 
ne  se  présenta  au  concours  :  jugeant  alors  que 
la  brièveté  du  délai  accordé  avait  pu  éloigner  les 
concurrens,  vous  le  prorogeâtes  de  deux  ans. 

Au  1."  mai  dernier,  terme  auquel  expirait  ce 
second  délai ,  vous  n'aviez  reçu  qu'un  travail  sur 
le  sujet  proposé  ;  il  est  intitulé  :  Manuel  d' agri- 
culture ^  et  porte  cette  épigraphe  :  Je  n'enseigne 
pas^  je  raconte. 

La  Commission  à  laquelle  vous  avez  renvoyé 
l'examen  de  cet  ouvrage ,  vous  a  fait  connaître 
qu'il  se  compose  de  quatre  gros  cahiers  in-folio , 
et  se  divise  en  cinq  parties.  La  première  traite  des 
grains,  la  seconde  de  la  vigne,  la  troisième  des 
menus  grains  et  des  plantes  oléagineuses  ;  dans  la 
quatrième,  l'auteur  parle  des  prés  et  des  herba-^ 
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^8  ;  et  dans  la  cinquième  des  bois  en  massif  et 
des  arbres  ;  chacune  de  ces  parties  se  subdivise  en 
plusieurs  chapitres.  L'ensemble  de  ce  travail  peut , 
d'après  le  rapport  de  votre  Commission  ,  être 
r^ardé  comme  un  ouvrage  scientifique  sur  les 
diverses  cultures  du  département  ;  il  annonce 
dans  son  auteur  des  connaissances  pratiques , 
jointes  à  une  grande  lecture  des  auteurs  d'agri- 
culture anciens  et  modernes.    On  y  trouve  des 

préceptes  avoués  par  nos  meilleurs  auteurs  et  des 

» 

théories  saines  ;  mais  on  y  rencontre  aussi  des 
idées  systématiques,  susceptibles  d'être  controver- 
sées ,  et  presque  toutes  les  parties  en  sont  traitées 
avec  une  prolixité  dont  devrait  être  exempt  tout 
ouvrage  didactique. 

On  doit  savoir  gré  à  l'auteur  de  ce  qu'il  dit, 
dans  sa  première  partie  ,  de  l'araire ,  et  du  mode 
de  labour  le  plus  usité  dans  l'Entre-deux-Mers , 
de  quelques  observations  locales ,  et  de  plusieurs 
remarques  judicieuses  sur  le  labourage  des  terres 
selon  qu'elles  sont  fortes  ou  légères,  ainsi  que 
de  la  solution  qu'il  donne  de  ces  questions  im- 
portantes en  agriculture  :  Quand  doit-on  semer  ? 
Quand  doit-on  semer  clair  ou  semer  épais  ?  On 
regrette  qu'il  ait  à  peine  parlé  du  sarclage  et  de 
la  récolte  des  blés  :  il  est  difficile  d'admettre 
Texcuse  qu'il  d^onne  pour  s'en  dispenser. 

Quelques  erreurs  de  fait  que  contient  le  troi- 
sième chapitre  de  cette  première   partie ,  ainsi 
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que  celle  qu'on  trouve  dans  la  troisième  où  il 
est  question  des  menus  grains ,  et  les  nombreuses 
omissions  qu'offre  cette  troisième  partie,  prou- 
vent que  l'auteur  connaît  peu  les  landes  de  la 
Gironde, 

Toute  la  seconde  partie ,  relative  à  la  vigne , 
mérite  des  éloges  ;  remplie  de  faits ,  d'observa- 
tions pratiques ,  de  choses  utiles  et  spéciales ,  ce 
serait  le  traité  le  plus  complet  sur  la  culture 
de  la  vigne  ,  si  tout  ce  qui  est  relatif  aux  ven- 
danges n'avait  pas  été  entièrement  omis. 

Enfin ,  la  quatrième  et  la  cinquième  partie  ren- 
ferment de  très-bonnes  choses  ;  la  quatrième  sur- 
tout mériterait  des  éloges  sans  restriction,  si  elle 
avait  été  traitée  avec  plus  de  précision.  On  dé- 
sirerait dans  la  cinquième  que  l'auteur  eût  donné 
plus  d'étendue  aux  détails  d'ailleurs  utiles  qu'on 
y  trouve  sur  l'exploitation  du  pin  en  semis  et  du 
chdtaigner  en  taillis ,  et  qu'il  se  fiït  procuré  des 
renseignemens  plus  exacts  sur  la  culture  du  robi* 
nier  ou  faux  acacia.  Il  a ,  à  cet  égard  ,  exprimé  des 
idées  peu  exactes  ;  il  changerait  d'avis  s'il  voyait 
les  plantations  de  cet  arbuste  se  multiplier  sur 
plusieurs  points  du  département,  et  s'il  savait 
que  nous  avons  en  ce  moment  des  cultivateurs 
qui  substituent  le  robinier  à  la  vigne^ 

Le  rapport  de  votre  CommissioQ ,  dont  ce  qui 
précède  n'est  qu'une  analyse  rapide ,  vous  a  con- 
vaincu ,  Messieurs  ,  que  louvrage  qui  vous  a  été 
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présenté  ^  quoique  estimable  sous  plusieurs  rap- 
ports ,  et  pouvant  devenir  très-utile  et  mériter 
des  récompenses  académiques  s'il  était  revu  et 
rectifié  dans  quelques  parties  et  sur-tout  abrégé , 
n'est  point  le  Manuel  que  vous  aviez  demandé. 
U  n  a  ni  le  ton  ^  ni  la  concision  du  genre ,  et  l'au- 
teur ne  parait  pas  s'être  pénétré  des  conditions 
de  votre  programme,  et  de  l'objet  que  vous  vous 
proposiez  en  le  publiant.  Vous  demandiez ,  il  n'est 
pas  inutile  de  le  répéter ,  un  Manuel  qui  pût  être 
mis  entre  les  mains  des  jeunes  gens  sortant  de 
l'école  primaire.  «  Pour  que  ce  Manuel ,  disiez- 
»  vous,  remplisse  scm  objet,  il  doit  traiter,  d'une 
»  manière  claire  et  précise,  des  principales  cul- 
»   turcs  auxquelles  Xm  s'adonne  dans  le  départe- 
»    ment;  l'Académie  désirerait  aussi   que  quel- 
»    ques  préceptes  de  morale  contribuassent  à  aug- 
»   m^iter  l'intérêt  et  le  mérite  de  ce  petit  recueil.  » 
Ainsi ,  vous  attendiez  des  conciu*rens ,  non  un 
gros  livre  ,  mais  un  recueil  de  préceptes  puisés 
dans  la  judicieuse  pratique   d'une  bonne  agri- 
culture ;  point  de  digressions  inutiles ,  point  de 
citations,  rien  de  superflu  ;  en  un  mot ,  un  petit 
ouvrage  tout  spécial,  à  la  portée  des  gens  sans 
éducation,  et  dans  le  même  genre  que  certains 
manuels  dernièrement  publiés  sur  diverses  bran^ 
ches  d'industrie. 

D'après  ces  considérations  ,  Messieurs  ,  vous 
n'avez  pu  adjuger  le  prix ,  et  vous  avez  délibéré 
de  le  proposer  de  nouveau  en  prorogeant  le  con- 


(6a) 

cours  fusqu'en  i83i.  Mais  l'ouvrage  qui  tous  a 
été  présenté  vous  ayant  paru ,  à  plusieurs  égards , 
et  principalement  à  raison  de  la  deuxième  et  de 
la  quatrième  partie,  mériter  de  votre  part  une 
marque  d'approbation.  Vous  avez  décidé  qu'il 
serait  mentionné  honorablement  dans  cette  séance 
publique  et  dans  votre  programme. 
.  La  culture  du  mûrier  et  l'éducation  des  vers  à 
soie  ont  été  le  sujet  d'un  prix  pour  lequel  aucun 
concurrent  ne  s'est  présenté  ,  sans  doute  ,  parce 
que  le  trop  court  délai  du  concours  n'a  pas  permis 
l'envoi  des  mémoires.  L'Académie ,  convaincue  de 
l'utilité  dont  serait  cette  nouvelle  branche  d'in- 
dustrie dans  le  département ,  propose  de  nou- 
veau le  même  sujet  pour  i83i. 

Parmi  les  ouvrages  publiés  sur  les  vers  à  soie , 
M.  GciLHE  vous  a  désigné  celui  de  Vida^  poète 
italien ,  et  l'un  des  auteurs  les  plus  distingués 
dans  la  latinité  moderne.  Ce  poème ,  en  deux 
chants ,  est  son  meilleur  ouvrage  ;  on  y  retrouve 
le  goût  des  Géorgiques  et  de  l'Enéide  dont  l'au- 
teur avait  nourri  son  talent.  M.  Guilhe  ne  s'est 
pas  borné  à  vous  l'indiquer  ;  il  vous  a  lu ,  dans 
une  de  vos  séances  générales,  l'imitation  en  vers 
qu'il  a  faite  du  passage ,  dans  lequel  Vida  retrace 
les  précautions  à  prendre  pour  faire  éclore  le 
précieux  insecte  qu'il  a  chanté. 

La  salutaire  impulsion  donnée,  depuis  quel- 
ques années ,  à  l'amélioration  des  chemins  corn* 
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munaux,  a  continué  d'avoir  des  effets  marqués 
en  1828.  Les  observations  qu'ont  faites  plusieurs 
de  nos  confrères  ,  et  les  renseignemens  ofl^ciels 
qui  vous  ont  été  fournis ,  concourent  pour  démon- 
trer que  les  récompenses  publiques  que  vous  ac- 
cordez excitent  une  utile  émulation.  Cette  année, 
comme  Tannée  dernière,  vous  avez  regretté  de 
n'avoir  qu'une  médaille  à  offrir  par  arrondisse- 
ment de  sous- préfecture;  mais  vous  y  avez  sup- 
pléé par  des  mentions  honorables  qui  seront  pro- 
clamées dans  cette  séance,  et  consignées  dans 
votre  programme. 

L'Académie  avait  proposé  l'année  dernière ,  pour 
sujet  de  l'un  des  prix  d'agriculture ,  la  recherche 
des  moyens  de  préserver  les  osiers  et  les  saules , 
connus  dans  le  département  sous  le  nom  d'Aubiers, 
des  insectes  qui  en  attaquent  soit  le  vieux  bois , 
soit  la  jeune  pousse.  La  solution  de  cette  ques- 
tion est  d'un  grand  intérêt  pour  notre  départe- 
ment, parce  que  la  culture  de  ces  arbres,  quoi- 
qu'elle n'occupe  qu'un  rang  secondaire  dans  l'ordre 
des  cultures ,  ne  laisse  pas  que  d'être  importante , 
et  que  fréquemment  des  récoltes  entières  sont  ou 
dévorées  par  ces  insectes ,  ou  rendues  de  nulle 
valeur  par  l'effet  de  leur  piqûre.    Le  délai  du 
concours  a  dû  être  prorogé  jusqu'en  i83o,  au- 
cun ouvrage  ne  vous  étant  parvenu  sur  ce  sujet. 

Vous  avez  été  plus  heureux.  Messieurs,  dans 
le  concours  que  vous  aviez  ouvert  pour   deux 
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autres  prix  d'agriculture  :  l'un  aTait  pour  objet 
la  fertilisation  des  prairies  par  une  irrigation  bien 
entendue  ;  l'autre ,  la  recherche  des  faluns  et  leur 
emploi  comme  engrais. 

Depuis  plusieurs  années  un  de  nos  coll^^es, 
M.  JouÂNNET,  avait,  dans  l'intéressant  journal  du 
Musée  d'Aquitaine,  appelé  l'attention  des  culti- 
vateurs sur  les  faluns  que  la  nature  a ,  poiur  ainsi 
dire ,  prodigués  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne  , 
et  sur  les  deux  rives  de  la  Leyre ,  et  il  avait  in- 
diqué quelques  -  uns   des  gisemens  qui  parais- 
saient les  plus  riches.  En  rappelant  dans  votre 
programme  de   18117  ces  indications  et  l'utilité 
de  l'emploi  du  falun,  comme  engrais,  dans  les 
terres  maigres  ,  arides  ou  trop  argileuses  et  en 
faisant  de  la  recherche  et  de  l'emploi  raisonné 
de  cette  substance  le  sujet  d'un  prix ,  vous  aviez 
pour  objet  d'inviter  à  la  pratique  d'une  opéra- 
tion encore  peu  connue  de  nos  agriculteurs  ,  et 
de  lui  donner  un  utile  encouragement.  M.  De- 
piot-Bâchan  ,  proprié^re  à  Saucats ,  n'avait  pas 
attendu  cette  invitation.    Depuis   1826,  il  s'est 
occupé  de   l'exploitation  du  gisement  de  falun 
qui  se  trouve  sur  sa  propriété,  et  s'en  est  servi 
pour  améliorer  les  terres  de  sa  métairie  de  Gioux. 
Ses  essais  ont  continué  depuis  cette  époque  ;  mais 
vous  n'avez  été  informés  de  ses  travaux  et  de  son 
désir  de  concourir  au  prix  proposé  que  dans  le 
mois  de  janvier  dernier,  à  une  époque   où  les 
semences  étaient  faites  ;  il  n'était  plus  possible  de 
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donner  aux  diverses  opérations  toute  la  régula- 
rité désirable  pour  constater  d'une  manière  exac- 
te les  effets  comparatifs  du  falun  et  des  au- 
tres engrais.  M.  Depiot-Bachan  y  a  perdu  des 
droits  plus  certains  au  prix  proposé ,  mais  il  n'en 
a  pas  moins  démontré,  par  des  faits  constans, 
le  parti  très^avantageux  que  la  commune  de  Sau- 
cats  peut  tirer  des  faluns  qu'elle  renferme,  et 
donné  un  exemple  qui  mérite  d'être  imité. 

Vous  avez  cru  utile  que  quelques-uns  des  dé- 
tails dans  lesquels  est  entré  M.  le  Rapporteur  de 
la  Commission,  chaînée  par  vous  d'examiner  les 
travaux  de  M.  Depiot-Bachan,  fussent  publiés, 
je  vais  les  présenter  ici  sans  presque  rien  chan- 
ger  aux  termes  du  Rapporteur. 

«  Le  sol  de  la  métairie  de  Gioux  est  une  terre 
de  lande  depuis  long -temps  cultivée  ,  d'assez 
bonne  qualité  ,  légère  ,  peu  profonde ,  sablon- 
neuse et  sèche.  Sans  engrais  ,  elle  rendrait  à 
peine  ime  première  année  do  6  à  7  pour  un , 
produit  brut  :  ce  faible  produit  diminuerait  les 
années  suivantes ,  et  serait  bientôt  suivi  de 
l'épuisement  ;  mais  ,  grâces  aux  fumiers  dont 
elle  était  annuellement  couverte  avant  l'intro- 
duction du  falunage ,  elle  rendait,  terme  moyen  , 
de  i5  â  18  pour  un.  Le  fonds  n'est  soumis 
à  aucun  assolement  :  tous  les  ans  on  demande 
à  la  terre  deux  récoltes  ,  Tune  en  seigle ,  l'au- 
tre en  millet,  et  la  terre  les  donne.    Quelques 
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ftilloDS  engraissés  de  fumier  de  brebis  produisent 
du  froment.  » 

»  M.  Depiot-Bachan  a  substitué  le  falun  au 
fumier.  Ce  falun  s'extrait  sur  les  lieux ,  à  quel- 
ques pas  des  terres  mêmes  qu'il  doit  fertiliser. 
Ses  affleuremens  se  montrent  au  jour  dans  la 
déclivité  où  on  le  prend...  La  fosse  d'extraction 
a  de  longueur  22  mètres,  de  largeur  8  mètres 
77 1  millimètres ,  de  profondeur  3  mètres  34& 
millimètres  ;  ainsi  la  masse  enlevée  est  déjà 
d'environ  626  mètres  cubes.  Près  de  la  moitié 
a  été  employée  ,  l'autre ,  disposée  par  tas  ,  le 
sera  à  son  tour,  après  avoir  séjourné  un  an  ou 
deux  à  l'air.  » 

»  Ce  falun  est  éminemment  calcaire  :  une  ana- 
lyse trop  rapide  pour  être  rigoureuse  ,  mais  faite 
avec  du  soin  pour  être  approximative^  a  donné 
les  résultats  suivants  : 

Tests  de  coquille  en  gros  fragmens,  ou  en  coquilles 
entières 4o  parties^ 

Débris  très-atténués  et  très-petites  co- 
quilles  ••.    3o 

Sable  calcaire,  mêlé  d*un  sable  silliceux 
très-fin.,  et  d'un  sable  noir  qu'on 
croit  terrugineux ao* 

Argile  marneuse 10 

100  parties. 

•  L'effet  fertilisant  de  ce  falun  sur  les  terres 
do  Gioux  parait  démontré.   M.    Dkpiot  -  Bâchas 
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a  présenté  à  la  Commission  quelques  termes 
de  comparaison  moins  étendus  sans  doute  que 
ne  les  demandait  TAcadémie ,  mais  suffisans  pour 
constater  et  ses  travaux  et  les  succès  qull  a 
obtenus.  » 

«  Comparant  deux  pièces  semées  en  froment, 
Tune  amendée  depuis  deux  ans  avec  le  falun  , 
Tautre  laissée  en  jachère  xm  an,  et  ensuite  en- 
graissée avec  du  fumier  de  brebis,  la  Commission 
a  reconnu  que  la  première  offrait  une  végéta- 
tion plus  belle  et  des  touffes  mieux  nourries  ; 
que  les  feuilles  du  froment  de  la  seconde  étaient 
tachées  de  jaime,  et  toutes  les  apparences  Font 
portée  à  penser  que  le  produit  de  la  première 
l'emporterait  sur  celui  de  la  seconde.  » 

«  De  deux  portions  de  terre  contiguês,  ense- 
mencées en  seigle  après  les  labours  d'usage ,  la  por- 
tion qui  n'avait  reçu  ni  engrais  ,  ni  falun,  n'a 
présenté  que  des  épis  grêles ,  peu  nombreux  sur 
chaque  touffe,  tandis  que  celle  qui  avait  été  falunée 
ofirait  des  épis  en  grand  nombre  et  bien  nourris. 
Comparant  le  produit  présumé  d'une  égale  lon- 
gueur de  sillon  dans  chaque  pièce ,  la  Commission 
a  estimé ,  autant  que  l'œil  pouvait  en  juger , 
que  le  produit  de  la  portion  qui  n'a  reçu  au- 
cun engrais ,  serait  à  celui  de  la  portion  falu- 
née dans  le  rapport  de  un  à  deux ,  tout  au  plus.  » 

<  Le  rostre-journal  de  l'Administration  agri- 
cole de  la  propriété,  que  M.  Dspiot-Baghan  a 
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bien  voulu  commaniquer,  a  permis  de  compa^ 
rer  les  produits  de  ces  terres  à  deux  époques 
qu'il  importait  de  rapprocher ,  avant  leur  falunage 
et  depuis.  Le  produit  brut  moyen  était  autrefois 
de  i5  à  18  pour  un  ;  il  est  aujourd'hui  de 
30  â  24.  » 

«  Un  jardin  sec  et  aride ,  soumis  au  falunage 
par  M.  Dspiot-Bachan  ,  donne  des  produits  bien 
supérieurs  à  ceux  que  Ton  obtenait  autrefois. 
Enfin  ,  le  même  amendement  a  eu  des  résultats 
non  moins  heureux  dans  une  prairie  maréca* 
geuse  que  les  joncs  envahissaient.  Depuis  son 
fiilunage  les  joncs  ont  disparu.   » 

t  Les  frais  du  falunage  égalent  ceux  du  fumage 
la  première  année  ;  mais  Teffet  du  premier  n'est 
pas  annuel  comme  celui  du  second.  Cet  autre 
avantage  déjà  reconnu  ,  ne  pourra  être  calculé 
rigoureusement  qu'après  une  expérience  de  plu- 
sieurs  années.  • 

Tels  sont.  Messieurs,  les  feits  qu'a  pa  recon- 
naître votre  Commission ,  et  qui  vous  étaient  déjà 
attestés  en  partie  par  M.  le  Maire  de  Saucats.  Vous 
avez  regretté  de  ne  pouvoir  décerner  à  M.  Dxpioi^ 
Bach  AN  le  prix  proposé.  Mats  les  termes  de  votre 
programme  sont  de  rigueur ,  et  pour  avoir  droit 
au  prix ,  il  faut  en  avoir  rempli  toutes  les  condi- 
tions. Cependant  les  travaux  de  M.  Depiot-Bachaii 
ne  resteront  pas  sans  une  récompense  académi- 
que, n  n'est  pas  en  agricidture  de  travaux  plus 
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Utiles  que  ceux  qui  ont  pour  résultat  néces- 
saire de  diminuer  ,  en  employant  un  produit 
naturel,  la  consommation  des  fumiers  dans  les 
terres  arables  ,  et  en  même  temps  d'augmenter 
le  revenu.  Vous  avez  en  conséquence  arrêté  de 
mentionner  honorablement ,  dans  cette  séance , 
les  opérations  de  M.  Depiot-Bâghan  ,  et  de  lui 
décerner  tme  médaille  d'encouragement,  grand 
module. 

s  Le  concours  ,   pour  la  même  question ,  sera 
prorogé  jusqu'en  i83i. 

Vous  avez  adjugé  â  M.  Cazeaux  ,  maire  de  Bé-* 
liet ,  le  prix  que  vous  destiniez  à  l'agriculteur  qui , 
par  une  irrigation  bien  entendue  de  deux  hectares 
au  moins  de  terrain ,  aurait  augmenté  le  produit 
de  ses  prairies ,  soit  naturelles ,  soit  artificielles. 

Ce  n'est  pas  seulement  une  amélioration  qu'a 
opérée  M.  Cazeaux  ,  c'est  une  véritable  création 
d'environ  cinq  hectares  des  plus  belles  prairies 
dans  un  terrain  aride,  jusque-là  sans  culture,  et 
qu'on  aurait  jugé  incapable  de  rien  produire. 
Une  judicieuse  distribution  des  eaux  d'une  source 
peu  abondante ,  qui  avant  hii  abandonnées  à  elles- 
mêmes  se  perdaient  sans  fruit  sui^  des  pentes 
arides ,  ou  qui ,  si  elles  arrivaient  jusqu'au  vallon^ 
ne  pouvaient  y  avoir  d'autre  effet  que  celui  d'y 
multiplier  les  joncs,  a  suffi  pour  produire  cet  étoui- 
nant  changement.  Pour  faire  bien  apprécier  les 
travaux  de  M.  Cazeaux  ,  les  difficultés  qu'SI  a  euet 
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à  surmonter ,  et  les  succès  qu'il  a  obtenus ,  lais- 
sons parler  M.  le  Rapporteur  de  Totre  '  Commis- 
sion ,  qui  s'est  transporté  sur  les  lieux ,  et  a  ob- 
servé par  lui-même.  Vous  regretterez  comme  moi , 
Messieurs ,  que  les  bornes  de  ce  discours  ne  per- 
mettent que  de  vous  présenter  un  extrait  de  cet 
intéressant  rapport. 

«  Entre  autres  biens  de  l'héritage  paternel ,  M. 
Gazeaux  avait  recueilli  un  petit  domaine  situé 
au  milieu  même  du  bourg  de  Béliet ,  sur  ud 
plateau  d'environ  120  pieds  au-dessus  du  ruis- 
seau du  Béliet,  et  borné  de  ce  côté  par  une 
pente  abrupte  très-tourmentée.  Du  pied  de  ce 
coteau  jusqu'au  ruisseau  régnait  une  petite  plaine 
marécageuse,  d'un  produit  presque  nul.  » 

<  Sur  le  plateau,  le  sol  aride,  sablonneux  et 
trop  voisin  de  l'alios,  donne  cependant,  à  force 
de  soins  et  de  fumiers,  d'assez  belles  récoltes 
en  seigle  et  en  millet ,  produits  annuels  et  im- 
muables de  nos  bonnes  terres  de  lande.  Quant 
au  coteau,  ses  pentes  ondulées  et  rapides  étaient, 
avant  que  M.  Cazeaux  les  eût  acquises  ,  dans 
un  tel  état  de  dégradation ,  et  paraissaient  d'ail- 
leurs tellement  arides  par  elles-mêmes,  qu'elles 
n'auraient  pu  tenter  l'ambition  d'un  cultivateur 
ordinaire;  enfin,  la  plaine  inférieure  produisait 
plus  de  joncs  que  d'herbe.  » 

>   Tel  était  l'état  des  lieux  à  l'époque  où  M. 
Cazeaux   conçut   l'idée   de  réunir  ce   terrain  à 
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son  petit  domaine.  C'était  en  apparence  s'ag^an^^ 
dir  sans  rien  ajouter  à  la  valeur  réelle  de  son 
patrimoine ,  et  Ton  aurait  pu  croire  que  le 
futur  acquéreur  se  laissait  aller  seulement  au 
vague  désir  de  s'arrondir ,  désir  vaniteux  qui 
tourmente  tant  de  propriétaires  ;  mais  on  se 
serait  étrangement  trompé  :  tout  dans  ce  projet 
était  calcul  et  sagesse  ;  l'événement  Ta  bien 
prouvé.  » 

9  M.  Gazeaux  possédait  près  de  sa  maison  une 
fontmne  dont  les  eaux  se  perdaient  sans  utUité. 
Devenu  propriétaire  des  seize' ou  dix-huit  jouiv 
naux  dont  se  composait  le  revers  du  coteau  4 
il  résolut  de  les  convertir  en  prairies  et  d'em-^ 
ployer  à  leur  fertilisation  les  eaux  de  cette  fon* 
taine.  > 

»  Après  les  travaux  préparatoires  qu'exigeait  le 
défrichement ,  il  fit  creuser  près  de  la  source 
deux  grands  réservoirs  carrés  sur  la  même  li- 
gne, ayant  de  dimension  4^  pieds  sur  47  9  et 
5  pieds  de  profondeur  moyenne.  Séparés  par 
une  chaussée  naturelle ,  large  d'environ  6  pieds , 
ces  deux  réservoirs  communiquent  par  un  pe^ 
tit  canal  muni  comme  eux  des  vannes  néces* 
saires.  Du  second  bassin  les  eaux  sont  à  volonté, 
et  suivant  les  besoins  ,  reçues  dans  un  canal  en 
bois  ,  d'où  elles  sont  transmises  à  différentes 
rigoles  qui,  subdivisées  à  l'infini,  suivent  tous 
les  mouvemens  du  terrain  et,  de  la  crête  }us^ 
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qu'au  Talion ,  promènent  partout  les  tributs  de 
la  fontaine ,  la  fraîcheur  et  la  yie.  » 

c  Le  succès  a  dépassé  les  espérances  de  M.  Ca« 
ZEAUK  :  aujourd'hui  tout  ce  fonds  »  dont  on  peut 
encore  apprécier  l'aridité  en  le  comparant  aux 
sables  de  la  riye  opposée ,  est  couTart  en  totalité , 
ici  de  luzerne  ,  là  de  sainfoin  et  partout  d'her- 
bes de  choix  dont  l'abondance  et  la  bonté  peu- 
vent rivaliser  avec  la  production  de  nos  meil- 
leures  prairies  de  palus.  Cette  merveille  ,  car 
quel  autre  nom  donner  à  de  pareils  résultats, 
quand  on  les  trouve  dans  nos  landes  ?  Cette 
merveille  a  été  le  fruit  d'une  sage  distribution 
d'une  source  assez  faible,  puisqu'elle  met  qua- 
rante-huit  heures  à  remplir  l'un  des  bassins.  » 

»  Dans  les  prairies  qu'U  a  créées ,  M.  Cazbaox 
fait  trois  coupes  par  an,  et  quatre  en  certaines 
années.  La  première  a  lieu  du  i  .*'  au  3o  avril  ; 
elle  donne  par  journal  trente  quintaux  de  foin 
première  qualité  ;  ce  produit  se  consomme  «  par 
les  chevaux.  La  seconde  se  fait  du  a  5  mai  au 
5  juin;  ce  regain,  qui  sert  â  la  nourriture  du 
gros  bétaU  est,  année  moyenne,  de  vingt  quint* 
taux  ,  et  ne  se  vend  que  25  centimes  par 
quintal  de  moins  que  le  premier  foin.  La  troi- 
sième et  la  quatrième  herbe  ,  quand  l'année 
la  donne,  s'élèvent  «isemble  à  quinze  ou  vingt 
quintaux  ;  elles  se  récoltent ,  l\me  vers  le  1 5 
août ,  l'autre  du  25  au  3o  septembre ,  et  leur 
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Valeur  vénale  ii*e8t  que  de  très  -  peu  inférieure  à 
cdle  du  premier  regain  II  est  sans  doute  inutile 
de  dira  que  les  i  rrigations  intercalaires  s'exécutent 
toujours  régulièrement  quelques  heures  après  l'en- 
lèvement  des  herbes.  > 

»  M.  Cazbaux  espère  et  croit  pouvoir  élever 
encore  de  deux  pieds  ses  irrigations.  Sur  un 
aussi  long  développement  de  terrain  ,  c'est  une 
conquête  assez  belle  pour  être  tentée.  Il  pro- 
jette aussi  de  nouveaux  défrichemens  du  même 
genre  sur  l'autre  rive  du  Béliet  :  puisse-t-il  y 
obtenir  d'aussi  grands  succès!  Puissent  sur-tout 
ses  administrés  imiter  de  si  beaux  exemples  ! 
Ce  n'est  pas  seulement  dans  l'irrigation  des 
prairies,  dans  le  judicieux  em^^oi  des  dons  de 
la  providence ,  dans  le  soin  avec  lequel  M.  Ca- 
zEAux  sait  utiliser  les  eaux  de  sa  source,  celle 
des  chemins  vicinaux  ,  même  celle  des  orages  ; 
que  cet  ^timable  cultivateur  peut  servir  de 
mod^e  à  sa  commune.  11  n'est  aucun  genre 
de  culture  propre  à  la  contrée,  dans  lequel  les 
travaux  de  M.  Gazsaux  ne  soient  pour  les  pro- 
priétaires qui  l'entourent  ,  autant  de  leçons 
utiles  dont  ils  devraient  a'empresser  de  pro- 
fiter. » 

Ainsi  9  Messieurs ,  les  travaux  d'irrigation  en- 
trepris par  M.  Oaizaux  ,  3  y  a  déjà  plusieurs  an- 
nées ,  sont  d^uis  quatre  ans  justifiés  par  le  suc- 
cès le  plus  complet  ;  ils  ont  été  exécutés  sur  une 
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étendue  plus  que  double  de  celle  que  votre  pro- 
gramme exigeait.  Non-seulemeut ,  ils  ont  amélioré 
le  fonds  qui  les  a  reçus ,  mais  ils  ont  donné  une 
haute  valeur  à  des  sables  naturellement  stériles. 
Celte  belle  opération  a  été  suivie  avec  une  cons- 
tance admirable ,  qu'on  serait  tenté  d*appder  cou- 
rageuse ,  quand  on  sait  combien  toute  innovation 
trouve  de  détracteurs  dans  nos  campagnes  ,  et 
l'exemple  donné  par  M.  Gazeaux  est  un  des  plus 
utiles  que  vous  puissiez  indiquer  aux  agriculteurs 
de  ce  département. 

Par  ces  motifs  vous  n'avez  pas  balancé  à  adop- 
ter ,  dans  leur  entier ,  les  conclusions  de  votre 
Commission ,  et  en  adjugeant  le  prix  à  M.  CAZEAtfx, 
vous  lui  avez  conféré  le  titre  de  membre  corres- 
pondant. 

Vous  avez  reconnu  aussi ,  Messieurs,  que  le  siem* 
Arnaud  Commères,  propriétaire  à  Cestas,  a  des 
droits  aux  récompenses  que  vous  décernez  aux 
cultivateurs  qui  propagent  de  saines  pratiques 
d'agriculture.  Déjà,  en  181 3,  il  a  obtenu  de  vous 
\me  marque  d'approbation  à  raison  de  l'inocula- 
tion du  claveau  qu'il  avait  opérée  avec  succès  sur 
son  troupeau ,  d'après  les  conseils  et  les  indica- 
tions de  notre  honorable  collègue  M.  Baimond 
Vignes.  Depuis  cette  époque,  toutes  les  fois  que 
cette  terrible  maladie  s'est  manifestée  dans  la  con- 
trée qu'il  habite ,  il  n'a  cessé  de  conseiller  cette 
utile  opération ,  et  de  la  pratiquer  gratuitement. 
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Mais  c'est  sur-tout  cette  année  que  les  communes 
de  Cestas  et  de  Saucats  ont  eu  à  se  féliciter  des 
soins  que  le  sieur  Gommâres  a  donné  au  nombreux 
troupeaux  qui  s'y  trouvent.  Les  certificats  de  MM. 
les  Maires  de  ces  deux  communes  constatent  que 
le  claycau  y  exerçait  ses  ravagées  sur  les  bétes  à 
laine  avec  une  telle  violence ,  qu'il  était  à  présu- 
mer que  les  troupeaux  les  plus  considérables  se- 
raient réduits  à  un  petit  nombre  de  tètes.  Le  sieur 
Commères  appelé  a  inoculé  plusieurs  milliers  d'in- 
dividus; la  mortalité  s'est  arrêtée,  ou  du  moins 
s'est  bornée  aux  bétes  chez  lesquelles  la  maladie 
déjà  développée  avait  atteint  ses  plus  dangereux 
périodes  ;  mais ,  en  général ,  et  ce  n'est  pas  la  faute 
du  sieur  Commères  ,  l'opération  a  eu  lieu  trop  tard. 
Il  parait  démontré  que  si  elle  avait  été  faite  du 
moment  où  le  claveau  s'est  manifesté ,  des  pertes 
(M>nsidérables  auraient  été  évitées  :  triste  et  nouvel 
exemple  de  la  difficulté  avec  laquelle  les  meilleu- 
res méthodes  sont  adoptées  ;  il  ne  sera  pas  perdu 
pour  les  propriétaires  de  Cestas  et  de  Saucats; 
puissc-t-il  ne  pas  l'être  aussi  pour  ceux  des  autres 
commîmes  de  nos  landes  !  Quoi  qu'il  en  soit,  dans 
cette  circonstance  le  zèle  du  sieur  Commères  ne 
s'est  pas  démenti  ;   quittant  ses  occupations  les 
plus  pressantes ,  il  s'est  transporté  partout  où  ses 
soins  et  son  expérience  pouvaient  être  utiles  ;  il 
a  même  formé  des  élèves,  et  le  tout  gratuitement. 
Les  succès  qu'il  a  obtenus ,  et  la  conscience  des 


(76) 
seirices  qu'il  a  rendus  sont  sans  doute  pour  \m 
la  plus  précieuse  Vécompense  ;  mais  la  médaille 
que  lui  accorde  aujourd'hui  rAcadémie  lui  prou* 
vera  qu'elle  apprécie  son  louable  désintéressement 
et  la  constance  de  ses  efforts  pour  répandre  Tu- 
sage  d'une  salutaire  pratique. 

De  quatre  ouvrages  qui  ont  disputé  le  prix  de 
poésie ,  celui  ^qui  tous  est  parvenu  le  premier  a 
dû  être  écarté  du  concours  parce  qu'il  portait  en 
tête  le  nom  de  Fauteur ,  et  aucun  des  trois  autres 
n'a  paru  à  l'Académie  digne  du  prix.  Nous  le  di- 
sons avec  regret ,  le  concours  de  cette  année  n'a 
présenté  que  des  pièces  d'un  mérite  bien  b- 
férieur  a  celles  que  vous  aviez  reçues  au  concours 
de  i8â8. 

Il  faut  qu'un  auteur  ait  une  bien  haute  idée  de 
son  talent  poétique  pour  tenter  de  refaire  qud- 
ques-unes  des  fables  de  Lafontaine.  Si  une  pareille 
audace  n'est  pas  blâmable  en  elle-même ,  elle 
devrait  du  moins  être  justifiée  par  le  succès  ;  mab 
comment  la  pardonner ,  lorsque  dans  un  recueil 
de  dix  fables ,  tel  que  celui  qui  vous  a  été  envoyé, 
il  n'en  est  aucune  où  l'on  ne  trouve  des  fautes 
contre  la  langue  et  contre  la  prosodie,  des  ex- 
pressions impropres  ou  des  locutions  vicieuses. 
Celles ,  au  nombre  de  trois ,  dont  l'auteur  a  pris 
le  titre  et  le  sujet  dans  Lafontaine ,  et  qu'il  a 
traitées  à  sa  manière ,  dans  l'objet  d'en  changer 
la  morale ,  ainsi  que  celles  dont  le  sujet  lui  afH 
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partient  en  propre  ,  sont  également  dépourvues 
d'invention  ;  elles  ne  s'élèvent  même  pas  jusqu'à 
la  médiocrité. 

La  pièce  inscrite  sous  le  numéro  2 ,  et  intitulée 
une  Tombe  du  Cimetière  de  la  Chartreuse,  comparée 
à  la  précédente  lui  est  de  beaucoup  supérieure. 
L'auteur  paraît  doué  d'une  oreille  exercée ,  et  il 
a  saisi  le  ton  du  genre;  mais  l'harmonie  de  ses 
vers  ne  peut  racheter  aux  yeux  de  l'Académie  la 
répétition  des  mêmes  idées  ,  des  tournures  pro- 
saïques et  le  mauvais  choix  du  sujet. 

Enfin ,  la  pièce  numéro  5  est  une  épttre  à  l'a- 
nonyme qui  a  proposé  la  question  sur  les  moyens 
de  prévenir  la  misère.  Les  intentions  de  l'auteur 
et  ses  sentimens  sont  dignes  d'éloges;  pourquoi 
ne  peut-on  en  dire  autant  de  sa  poésie?  Mais  son 
style  est  en  général  peu  soigné  ;  plusieurs  de  ses 
vers  sont  durs  et  rocailleux,  quelques-uns  auraient 
besoin  de  commentaire  ,  et  souvent  il  réchauffe 
de  vieilles  idées  et  il  rime  de  vieille  prose. 

On  ne  saurait  trop  le  répéter  aux  concurrens  : 
en  proposant  des  prix  de  poésie ,  l'Académie  n'a 
pas  pour  objet  d'encourager  à  faire  des  vers ,  notre 
littérature  en  offre  assez,  peut-être  même  trop 
en  tout  genre  ;  mais  l'Académie  voudrait  récom- 
penser le  véritable  talent  poétique ,  ou  du  moins 
les  efforts  des  jeimcs  littérateurs  qui  en  montrent 
le  germe. 

Le  concours  au  prix  proposé  par  un  anonyme , 
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pour  la  recherche  et  Findication  des  lois ,  des 
institutions  ,  et  en  général  des  moyens  les  plus 
propres  à  prévenir  la  misère ,  et  à  diminuer  pour 
les  pauvres  la  nécessité  de  recourir  à  l'assistance 
publique ,  vous  a  procuré ,  Messieurs ,  deux  mé- 
moires. 

Celui  qui  est  inscrit  sous  le  N.*  !.•',  porte  pour 
épigraphe  :  La  société  ne  sera  jamais  parfaite^  tant 
qu'il  y  aura  de  la  misère  sans  paresse.  C'est  l'ou- 
vrage d'un  homme  bienveillant,  mais  qui  a  peu 
approfondi  la  question  mise  au  concours.  Après 
avoir  assigné  pour  causes  générales  de  la  misère, 
la  paresse ,  le  défaut  d'éducation ,  le  manque  de 
travail,  les  infirmités  et  la  vieillesse,  il  propose 
de  réformer  les  mœurs  par  une  instruction  plus 
répandue ,  et  de  procurer  du  travail  à  tous  ceux 
qui  en  manqueraient ,  au  moyen  de  l'établissement 
d'ateliers  publics  pour  l'entretien  desquels  serait 
spécialement  affectée  \me  nature  de  contribution, 
et  dont  les  produits  serviraient  à  former  deux 
masses  de  secours ,  l'une  pour  les  vieillards  et  les 
infirmes ,  l'autre  pour  les  enfans  des  pauvres  qui 
en  auraient  plus  de  deux  par  famille.  11  propose 
aussi  de  former  une  colonie  d'indlgens  par  sous- 
préfecture  ,  sous  la  direction  des  Maires  et  des 
OflSciers  municipaux. 

L'auteur  ignore  sans  doute  que  de  pareilles  co- 
lonies existent  en  Hollande ,  puisqu'il  n'entre  dans 
aucun  détail  sur  les  avantages  et  sur  les  inconvé- 
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Biens,  qui  d'après  Texpérience  résultent  d'établis* 
mens  de  ce  genre.  Il  n'a  pas  aussi  considéré  que 
le  principal  moyen  qu'il  propose  ramène  à  cette 
taxe  des  pauvres  dont  les  effets  désastreux  pèsent 
d'une  manière  si  vexante  et  si  peu  efficace  sur 
l'Angleterre  où  les  lois  l'ont  établie. 

Le  mémoire  n.""  2 ,  qui  porte  pour  épigraphe  un 
passage  extrait  du  Visiteur  du  Pauvre^  est  une 
longue  dissertation  destinée  à  prouver  particulière- 
ment les  avantages  de  l'instruction  populaire.  L'au- 
teur sest  livré  à  des  recherches  laborieuses  et  à 
d'utiles  rapprochemens  ;  il  a  suivi  un  plan  très- 
méthodique,  et  sous  ce  rapport,  son  travail  est 
siupérieur  à  celui  de  son  concurrent. 

Des  trois  parties  qu'il  renferme  ,  la  première 
traite  des  causes  générales  de  la  misère  ;  l'inégale 
répartition  des  richesses ,  l'ignorance ,  l'immora- 
lité et  le  despotisme. 

Dans  la  seconde  partie,  l'auteur  établit,  comme 
sources  de  richesses,  l'instruction,  la  moralité, 
l'industrie ,  et  l'établissement  du  gouvernement 
constitutionnel. 

Enfin ,  dans  la  troisième  partie ,  il  traite  de  la 
répartition  du  travail,  des  divers  genres  d'indus- 
trie et  des  machines. 

Cet  écrit  est  rempli  d'idées  généreuses  et  saines; 
de  réflexions  judicieuses ,  d'observations  bien  fai- 
tes ;  mais  peut-être  l'auteur  s'est-il  livré  avec  trop 
de  complaisance  à  l'abondance  de  ses  idées  ;  peut- 
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être  aussi  le  temps  lui  a-t-il  manqué  pour  te^ 
sérer  son  écrit  dans  de  justes  bornes.  C'est  sans 
doute  à  la  précipitation  avec  laquelle  il  a  rédigé 
son  ouvrage  qu'il  faut  attribuer  quelques  taches, 
telles  que  des  longueurs ,  des  répétitions ,  des 
tournures  vicieuses ,  des  assertions  contradictoires 
ou  susceptibles  de  controverse. 

L'auteur  ferait  sagement  de  revoir  son  mémoire 
et  de  porter  un  oeil  sévère  sur  les  parties  qui  sont 
susceptibles  de  retranchemens  ou  de  corrections; 
mais  cet  écrit ,  fut-il  achevé ,  ne  répondrait  pas 
encore  au  vœu  de  l'Académie  ;  car  ^  à  l'exception 
d'une  loi  pénale  contre  la  paresse ,  que  l'auteur  a 
proposée,  ainsi  que  celui  du  numéro  i.",  il  n'in- 
dique point  d'une  manière  précise  quelles  seraient 
les  lois ,  les  institutions ,  ou  en  général  quels  se- 
raient les  moyens  de  prévenir  la  misère. 

D'après  ces  considérations ,  Messieurs  ,  en  re- 
connaissant que  le  mémoire  numéro  2  est  digne 
d'une  mention  honorable ,  et  en  arrêtant  qu'elle 
serait  proclamée  dans  cette  séance  et  consignée 
dans  votre  programme ,  vous  avez  prorogé  le  con* 
cours  au  prix  sur  la  même  question  jusqu'en 
i83i.  En  accordant  cette  prorogation  vous  vous 
êtes  conformé  au  désir  que  vous  a  fait  manifester 
le  généreux  anonyme  auquel  est  due  la  fondation 
du  prix. 

Parvenu  à  ce  point  de  mon  rapport ,  il  ne  me 
reste  plus ,  Messieurs ,  qu'à  vous  rappeler  les  ac- 
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quisHions  et  les  pertes  que  FAcadémie  a  faites  de- 
puis sa  dernière  séance  publique. 

Deux  Sociétés  scientifiques;  la  Société  Royale 
Asiatique  de  Londres  et  la  Société  Médico-Bota- 
nique de  la  même  Tille ,  doivent  6tre  ajoutées  i 
la  liste  de  cdles  arec  qui  vous  vous  féliciter  d'é Ire 
en  correspondance. 

D'un  autre  côté  vous  avez  augmenté  ta  liste  de 
vos  membres  résidens ,  du  nom  de  M.  Léon  Mabt 
CHÂKD ,  docteur  en  médecine. 

MM.  CharleSr-Chrétien  Hafn,  de  Copenhague; 
Adrien  Bâ£by  ,  à  Paris  ;  de  Lagatinerie  ,  à  Cher- 
bourg ;  et  Cazeaux  ,  à  Béliet ,  ont  été  admis  au 
nombre  de  vos  membres  correspondans. 

Ces  choix  assurent  à  l'Académie  de  laborieux 
colld^orateurs  dans  les  diverses  branches  de  scien- 
ces qui  sont  Tobjet  de  ses  travaux.  Mais  combien 
n'a-t-elle  pas  de  pertes  à  déplorer  ! 

Des  motifs  de  santé  vous  privaient  depuis  long- 
temps de  la  présence  à  vos  séances  de  M.  Roger  , 
Tun  de  nos  confrères  résidans.  D'après  ses  désirs 
il  a  dû  passer  dans  la  classe  des  membres  hono- 
raires. 

Plusieurs  autres  membres  sont  entièrement  per- 
dus pour  FAcadémie.  La  mort  a  enlevé  successi- 
veitient,  depuis  votre  dernière  séance,  M.  Bosc- 
d'Antic,  correspondant;  M.  Desfourniel ,  membre 
résidant  ;  et  MM.  Deséze  ,  doyen  de  la  Cour  royale; 
FiTTE ,  ancien  professeur  ;  Lescan  ,  examinateur 
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des  élèves  de  la  marine  ;  et  Oliteac  ,  médecin 
vétérinaire.  Ces  quatre  derniers  membres  hono- 
raires. 

Vous  rappellerai-)e,  Messieurs,  les  titres  de  cha- 
cun d'eux  à  rhonneur  de  faire  partie  de  l'Acadé- 
mie j  les  ouvrages  dont  ils  ont  enrichi  ses  recueils, 
les  services  qu'ils  lui  ont  rendus ,  et  les  droits  que 
par  leur  caractère  et  la  manière  dont  ils  ont  rem- 
pli les  fonctions  que  leur  assignait  leur  position 
sociale ,  ils  ont  acquis  à  l'estime  p^blique  ?  Ce 
devoir  me  serait  précieux  à  remplir ,  mais  déjà 
ces  derniers  honneiu*s  leur  ont  été  rendus  dans 
nos  séances  générales  par  ceux  de  nos  coll^;ues  à 
qui  une  même  direction  donnée  â  leurs  études, 
ou  des  liaisons  intimes  permettaient  de  bien  ap- 
précier le  mérite  particulier  à  chacun  d'eux.  Les 
notices  ou  les  éloges  qu'ils  ont  composés  seront 
lus  dans  cette  séance  ou  du  moins  insérés  dans 
votre  publication  annuelle ,  et  je  ne  puis  que 
reproduire  ici  beaucoup  moins  bien  l'expressioB 
de  vos  justes  regrets. 


SUITE  DU  RAPPORT 


SUR  LES 


TRAVAUX  DE  L'ACADÉMIE , 


PARTIE  AGRICULTURE; 


Pa>  h.  LATERRADE,  SBcaitAiu  du  comité  d'acucvttm. 


M 


ESSIEURS , 


Ce  n'est  pas  au  moment  où  s'agite  une  drs 
questions  les  plus  importantes  ,  nn^  question  , 
comme  on  Ta  si  bien  dit ,  de  yie  ou  de  mort  pour 
les  pays  de  vignobles ,  que  les  propriétaires  ruraux 
et  les  agriculteurs  du  département  de  la  Gironde 
pcuTent  se  livrer  avec  courage  à  ces  expériences , 
à  ces  observations  qui  ont  pour  but  d'améliorer 
les  productions  indigènes ,  où  d'introduire  la  cul- 
ture de  quelques  espèces  utiles ,  encore  exotiques 
pour  notre  sol. 
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Dans  cet  état  de  choses ,  rAcadémie  ne  pouTait 
s'occuper  que  d'objets  secondaires  pour  ragricul- 
ture  du  département. 

La  correspondance  nous  a  offert  les  recueils 
publiés  par  les  Sociétés  d'agriculture  de  l'Aube, 
du  Tarn-et-Garonne ,  d'Indre-et-Loire ,  de  Seine- 
et-Oise,  de  la  Charente,  de  la  Seine-Inférieure, 
de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux ,  et  les  An- 
nales de  l'Agriculture  française ,  ouvrages  sur  les- 
quels des  rapports  ont  été  présentés  par  MM. 
Blanc-Dutrouilh ,  Guyet  de  Laprade  Charles  Des 
Moulins ,  et  le  Secrétaire  de  la  Commission. 

De  ces  rapports  qui  ont  donné  lieu  à  des  con- 
férences lumineuses ,  dans  lesquelles  on  a  souvent 
entendu  MM.  Lacour  ,  Jouannet ,  Charles  Des 
Moulins ,  etc. ,  ont  été  déduites  des  observations 
appropriées  à  notre  localité  ;  souvent  aussi  ces 
mêmes  rapports  nous  ont  présenté  des  faits  dont 
l'Académie  s'est  empressée  de  répandre  la  con* 
naissance ,  et  parmi  lesquds  nous  citerons  les 
plus  remarquables  : 

i.""  Il  a  été  démontré  par  une  suite  d'expérien- 
ces y  que  les  pommes  de  terre ,  $olamun  taberoMum, 
se  cofiservent  très*saiaes  et  «ans  aucune  apparence 
de  germinaticm ,  pendant  plusieurs  anmées >  krs- 
quelles  ont  été  enfouies  à  une  profondeur  de  3 
pieds  et  demi  au-dessous  du  sol  (i)« 


(  1  )  Annales  de  ragriculture  dlndre-et-Loîi^,  féfrier  iBsS* 
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d/  D'heureux  résultats  ont  été  obtenus  par  les 
travaux  persévérans  des  agriculteurs  écossais ,  sur 
un  sol  ingrat  et  sous  une  température  qui  n'offre 
qu'un  été  de  très-courte  durée,  sans  printemps  (  i  ),. 

3/  Pour  détruire  le  puceron  laniger ,  il  suffit 
de  passer  sur  la  branche  qui  en  est  couverte  uu 
pinceau  avec  de  Thuile.  On  ajoute  qu'en  Améri- 
que on  perce  larbre  jusquau  cœur,  en  faisant 
un  trou  de  la  grosseur  du  petit  doigt ,  qu'on  le 
ferme  après  lavoir  rempli  de  soufre,  et  que  Fin- 
Becte  destructeur  disparaît  quarante-huit  heures 
après  {2).  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir 
ajouter  que  ce  puceron  ,  dont  notre  honorable 
coUégue,  M.  Lesson,  correspondant,  a  (ait  con-p 
naître ,  le  premier ,  l'existence  à  Rochefort ,  n'a 
pas  encore  été  observé  dans  ce  département» 

4.*  Le  mûrier  des  philippines  réussit  parfaite- 
ment en  haies  ,  multiplié  par  boutures  ,  et  sa 
feuiUe  est  d'un  bon  usage  pour  la  nourriture  du 
ver  à  soie  (3). 

5/  Un  boisement  remarquable  en  pins  d'écosse, 
pinm  rubra  ^  a  été  fait  par  M.  Dubois ,  dans  les 
plaines  de  la  Champagne  (4). 

Parmi  les  notes  que  nous  devons  à  nos  corres^ 


(1)  Annales  de  Tagricultare  française,  octobre  i8a8. 
(a)  Ibidem,  décembre  i8a8. 

(3)  Ibidem. 

(4)  Ibidgui,  novembre  1838. 
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pondans ,  nous  citerons  celle  de  M.  Labadie ,  pro- 
priétaire à  Beaurech  (  Gironde  )  ,  sur  le  moyen 
de  préserver  les  orangers  des  fourmis.  Ce  moyen 
est  très-simple  ;  il  consiste  à  répandre  sur  les 
caisses ,  une  couche  d'environ  un  pouce  d'épais- 
seur de  crottin  de  lapin  domestique.  Votre  cor- 
respondant a  renouvelé  tous  les  ans  cette  couche 
d'engrais  sur  ses  orangers  ,  dans  le  double  but 
de  les  rendre  plus  vivans  et  de  les  débarrasser  de 
la  mucosité  très-épaisse  dont  les  fourmis  infes- 
tent l'épiderme ,  et  depuis  trois  ans  aucune  fourmi 
n'a  attaqué  ses  orangers. 

L'année  dernière,  M.  Guyet  de  Laprade,  an- 
cien conservateur  des  forêts ,  présenta  à  l'Acadé- 
mie ,  un  mémoire  sur  le  chêne-liége ,  quercus  su- 
ber,  arbre  précieux  qu'il  a  démontré  très-propre 
à  l'ensemencement  de  nos  dunes.  Notre  honora- 
ble collègue  ne  s'est  pas  borné  à  indiquer  une 
chose  utile ,  il  s'est  procuré  un  hectolitre  de  se- 
mences qui  ont  été  mises  par  l'Académie  à  la  dis- 
position de  M.  le  Préfet ,  pour  être  employées  sur 
la  deuxième  et  troisième  partie  de  nos  dunes. 
Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  le  premier 
magistrat  de  ce  département ,  qui  s'intéresse  si 
puissamment  au  perfectionnement  de  notre  sys- 
tème agricole,  a  reçu  cet  envoi  avec  reconnais- 
sance. 

Dans  l'une  des  séances  que  l'Académie  consacre 
spécialement  à  l'agriculture ,  notre  honorable  col- 
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lègue,  M.  Guilhe,  a  communiqué  un  précis  de 
de  rhistoire  de  l'agriculture  et  des  jardins  en 
France.  Il  a  joint  à  cette  pièce ,  si  intéressante 
par  les  faits  qu'elle  renferme  et  les  nobles  souve- 
nirs qu'elle  rappelle ,  une  imitation  du  poème  de 
Ylda,  sur  les  vers  à  soie,  insecte  précieux  dont 
la  réussite  ne  peut  être  un  problème  pour  le  dé- 
partement ,  comme  l'a  prouvé  par  ses  expérien- 
ces l'Académie  elle-même,  il  y  a  plus  d'un  demi- 
siècle. 

La  Société  royale  et  centrale  d'agriculture  a 
adressé  à  M.  le  Président  de  l'Académie  ,  deux 
lettres ,  l'une  est  relative  à  la  culture  de  la  pomme 
de  terre  par  ses  semis ,  elle  est  suivie  d'une  ins- 
truction sur  cet  objet  ;  l'autre  consiste  en  plu- 
sieurs questions  relatives  à  la  culture,  au  rouis- 
sage et  teillage  du  chanvre ,  cannabis  sativa.  Elles 
ont  été  renvoyées  à  votre  Comité  d'agriculture, 
la  première  lui  est  parvenue  trop  tard  pour  qu'il 
pût  y  répondre  immédiatement ,  mais  il  a  attendu 
la  saison  opportune  pour  s'en  occuper ,  et  l'Aca- 
démie adoptant  les  conclusigjBfsTès.  conférences 
<{ui  ont  eu  lieu  à  ce  sujet,  elle  invite  les  cultiva- 
teurs à  recueillir  des  graines  de  cette  précieuse 
solanée,  afin  de  pouvoir  les  envoyer  dans  les  dépar- 
temens  où  cette  culture  n'est  pas  encore  assez 
répandue;  et  afin  que  les  cultivateurs  eux-mêmes 
qui  soignent  ce  tubercule  soient  à  même  de  se 
prociurer  de  nouvelles  variétés  dont  on  pourrait 
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espérer  peut-être  de  meUleurs  produits  que  ceux 
<|ue  nous  ayons  déjà ,  bien  que  le  succès  ne  soit 
pas  douteux  dans  notre  département ,  et  que  nous 
possédions  des  variétés  ou,  pour  parler  plus  ri- 
goureusement le  langage  des  botanistes ,  des  Ta- 
riations  dignes  d'être  enviées  de  plusieurs  antres 
localités. 

Pour  la  solution  des  questions  relatives  à  la  cul- 
ture du  chanvre  et  à  sa  préparation ,  le  comité  a 
profité  des  observations  déjà  faites  par  plusieurs 
de  ses  membres.  Il  les  a  recueillis ,  et  M.  Jouannet 
a  été  chaîné  d'en  présenter  le  résultat  à  l'Acadé- 
mie, résultat  que  M.  le  Secrétaire-général  s^est 
empressé  d'adresser  à  la  Société  rojrale  et  centrale 
d'agriculture. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  le  département  de 
la  Gironde,  mais  généralement  en  France,  que  ta 
culture  des  plantes  textiles  a  besoin  d'être  répan- 
due beaucoup  plus  qu'elle  ne  l'est  encore.  D'ail- 
leurs ,  le  rapport  de  notre  laborieux  et  savant 
collégue,^M.  Jouannet,  est  plein  de  faits.  Ces 
deux  considérations  nous  portent ,  Messieurs ,  à 
vous  reproduire  ici  l'analyse  de  ce  travail. 

Le  chanvre  est  cultivé  dans  tout  le  département, 
mais  en  petite  quantité ,  suivant  les  besoins  de  la 
famille  qui  y  consacre  un  enclos  d'un  à  quatre 
ares,  et  son  produit  se  convertit  sur  les  lieux  mê- 
mes en  toiles  grossières.  Une  partie  entre  cepett^ 
dant  dans  la  confection  des  étoffes  dont  s'habillent 
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ieà  cultivateurs.  Dans  les  vallées  de  la  Garonne 
et  de  ia  bôrdoghe ,  on  donne  une  extension  un 
peu  plus  grande  à  cette  culture ,  et  c'est  avec  ce 
chanvre  récolté  que  se  fabriquent  leis  filets^  dés 
pêcheurs  de  là  Teste.  Oh  choisit  pour  cette  cul- 
tuî^e  la  meilleure  partie  du  fond ,  et  partout  où 
elte  est  bien  faite  il  n  y  a  de  culture  înternié- 
dlaire  entre  deux  récoltés  de  chanvre,  que  celle 
de  la  fève  ou  de  la  gesse  que  Ton  enfouit  eh  vert. 
Xes  semailles  se  font  à  cehe  belle  époque  du  prin- 
temps, ou  selon  Theureuse  expression  de  Virgile, 
nubilà  pendent  ^  c'est-à-dire  ae  la  rhi-avril  à  là  mi- 
mai. On  sème  à  la  main ,  très-dni  ,  trois-quarts 
d'hectolitre  sur  un  demi-hectare ,  et  Ton  cultive 
eu  planches. 

Le  rouissage  se  fait  en  vert  et  par  immersion  ; 
il  est  plus  prompt  dans  les  eaux  courantes  ,  et 
donne  alors  une  filasse  plus  blanche;  mais  c'est 
le  seul  avantage  qu'ait  ce  chanvre  sur  celui  qui  a 
été  préparé  dans  des  eaux  dormantes  pendant  le 
rouissage  ,  il  faut  que  le  chanvre  soit  constam- 
ment submergé,  ce  que  l'on  obtient  à  l'aide  de 
moyens  très-simples. 

Après  le  rouissage  on  lave  soigneusement  le 
chanvre  et  on  le  fait  sécher  debout. 

On  emploie  au  dégagement  de  la  filasse  deux 
machines  ;  l'une  consiste  en  une  langue  de  chêne 
adaptée  à  un  arbre  creusé  de  part  en  part ,  l'au- 
tre est  la  broie  ordinaire  ;  la  première  sert  à  dé- 
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gager  grossièrement  la  filasse  de  la  chenevotte; 
la  seconde  complète  ce  dégagement.   Il  est  en- 
tendu qu'on  ne  soumet  le  chanvre  à  cette  opéra- 
tion qu'après  l'avoir  exposé  à  l'ardeur  du  soleil. 

Ainsi ,  s'éclairer  par  le  moyen  de  la  correspon- 
dance sur  les  améliorations  bien  constatées  ,  et 
les  répandre;  donner  une  plus  grande  extension 
aux  cultures  utiles  déjà  introduites  dans  le  dé- 
partement ,  et  encourager  par  des  récom^penses 
honorables,  ainsi  que  va  le  prouver  notre  pro- 
gramme ,  ceux  qui  se  sont  livrés  à  des  expérien- 
ces dont  le  succès  a  couronné  le  résultat ,  tel  est 
le  triple  objet  de  l'Académie  dans  ses  travaux 
agricoles. 


PROGRAMME 


DE 


L'ACADÉMIE  ROYALE 

DES  SCIENCES, 

BELLES-LETTRES  ET  ARTS 


DE  BORDEAUX. 


SÉARCE  PUBLIQUE  DU  16  JUIN  1819, 


S-  I." 

XJ^AcADiMiE  ayait  proposé  en  1826  et  1827  un  prix 
pour  la  rédaction  d'un  Manvel  d'Agriculture  ap- 
proprié au  déparlement  de  la  Gironde.  N'ayant 
reçu  aucun  ouvrage  sur  ce  sujet ,  elle  le  proposa 
de  nouveau  en  1827 ,  en  doublant  le  prix  et  pro- 
rogeant le  concours  jusques  en   1829. 

Un  seul  ouvrage ,  portant  pour  épigraphe  :  Je 
n'enseigne  points  je  raconte,  a  été  présenté  à  ce 
second  concours.  L'Académie  regrette  que  Fau- 
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leur  n'ait  pas  bien  compris  quel  était  Tobjet  da 
prix  proposé ,  et  qu'au  lieu  de  rédiger  un  Manuel , 
c'est-à-dire ,  un  petit  recueil  de  préceptes  puisses 
dans  la  judicieuse  pratique  d'une  bonne  agricul- 
ture 9  il  se  soit  livré  à  un  travail  scientifique  et 
étendu  sur  les  principales  cultures  du  déparle- 
ment. Sou  ouvrage  est  d'ailleurs  digne  d'éloges 
dans  plusieurs  de  ses  parties  ,  et  principalement 
dans  celles  où  il  est  question  de  la  cidture  des 
terres  arables  et  des  soins  qu'exige  la  vigne;  mais 
il  s'y  est  glissé  quelques  erreurs ,  et  on  y  remar- 
que plusieurs  pmissions  importantes.  S'il  était 
revu  et  dégagé  de  ses  trop  nombreuses  citations, 
qui  prouvent  l'érudition  de  l'auteiu*  sans  ajouter 
au  mérite  de  sa  composition,  il  pourrait  deve- 
nir très-utile  et  prendre  un  rang  distingué  parmi 
nos  bons  ouvrages  d'agriculture;  cependant  même 
alors  il  ne  répondrait  pas  au  vœu  de  l'Académie 
clairement  exprimé  dans  ses  programmes. 

Par  ces  motifs  ,  l'Académie  ne  peut  accorder 
le  pi;ix  à  ce  travail ,  m^  eljje  l\^\  déceriie  une 
mention  hoporable.  Elle  rem/et  la  questipn  au 
concours  pour  l'année  1 83i ,  et  la,  i:eproduit  çn 
ces  termes  : 

«  L'unie  popul^tip|[)^  des  can^pagpç&  i^e  peut 
»   rester  étrangère  aux   bienfaits  dp.  l'ii^ti:uQtK>i| 

•  qui  se  répai^dj  ayjour4;hui  dans  toutes  l^s  clas- 
»    sçs  de  la  société  ;  mai^  pour,  que  c^te  instruc- 

*  tion  devienne  profitable   ajix  agrjfiult^iu*s ,  il 
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»   feiut  qu'elle  soit  en  rappprt  direct  avec  ks  oc- 
»    cupations  des  hjO];nines   à  qui  on   la  deatinfs. 
»   Or,  jusqUi'ipi ,   l'habitait  de  nos  campagi^es, 
»   sortant  de  Técole  où  il' a  reçu,  les  premiers  et 

>  Içs  plu^  in/dispensables  élémens  de  l'éducation, 

>  if^a  poujc  guide  d^  ses  travaux.  >  que  la  routine 

>  oi^  des  ouvrages  aU'-dçssus  d/ç  sa  fortune  par 
»  leur  prix  ,  et;  de  ses  i^oyens  intellectuelâ  par 
»  les,  connaissances  qi^'il/s  supposçnU  L'Académie 
»  désirevail;  r^médipr  à  cet  ét^t  d^.  choses  qt  Ips, 
»   ^re  cesspr. 

s  En  conséquence 9  elle  pr^ppse  pour  sujet  de 
»  piix,  la  r^dacUon  d'un  Manuel  d'agrju:ulture 
*   approprié  au  département  de  la.  Gironde. 

■  Pouf  que  ce  Manuel  remplisse,  son  objet.,  il| 
».  doit  traiter  d|ifne  manière  claire  et  précise 
»  des  diff^renjtes  cultures  auxquelles  on  s'adonne. 
»  daus  le  département.  L'Académie  désipera|t 
»  aussi  qufe  quelques  préceptes  de  iporale  cop- 
»  tribuassent,  à  augmenter  l'intiérét  et  le  mérite 
»    de  ce  petit  recueil.   » 

Le  prix,  4^  la  valeur  de  6oo  fr, ,  sera  décerné 
daps  la  séance  publique  de  i85k 

s.  "• 

Un  prix  de  5oofr.  avait  ^té  proposé  par  l'Aca^ 
dém| e ,  pour  la  recherche  des  m^^illeurs  f aluns  , 
et  l'indication  par  des  essais  comparatifs.de  leur^. 
propriétés  fertpisantes. 
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M.  Depiot-Bachan  est  le  seul  agriculteur  du 
département  qui  ait  aspiré  à  ce  prix.  11  a  fait  con- 
naître ses  utiles  travaux ,  l'exploitation  entreprise 
par  lui  d'un  immense  dépôt  de  falun,  l'emploi 
qu'il  fait  de  cet  amendement  depuis  quatre  ans 
dans  sa  métairie  de  Gioux  commune  de  Sau- 
cats  ,  et  les  succès  qu'il  a  obtenus.  Ces  succès 
sont  attestés  par  les  certificats  du  maire  de  la 
commune,  et  par  le  rapport  de  la  Commission 
que  l'Académie  a  envoyée  sur  les  lieux.  11  ré- 
sulte des  faits ,  que  les  faluns  de  Saucats ,  em- 
ployés après  deux  ou  trois  ans  de  séjour  à  l'air, 
convienneut  si  bien  au  sol  aride  et  sablonneux 
de  cette  contrée ,  qu'ils  ont  remplacé  avec  avan- 
tage le  fumier  dans  les  terres  à  grain,  dans  les 
prairies  et  dans  les  jardins.  A  la  vérité ,  M.  De- 
piot-Bachan n'a  opéré  que  sur  les  faluns  de 
son  domaine,  et  le  programme  de  1827  exigeait 
plus  des  concurrens  ;  cependant  l'Académie 
n'hésiterait  pas  à  décerner  le  prix  à  cet  estimable 
agriculteur^  si  ses  expériences  comparatives  avaient 
été  établies  d'une  manière  plus  rigoureuse,  et 
pour  l'étendue  superficielle  des  terrains ,  et  pour 
les  quantités  relatives  ,  tant  des  semences  em- 
ployées que  des  grains  récoltés  sur  chacun  de 
ces  terrains  ;  enfin ,  pour  le  prix  et  la  quantité 
des  fumiers  et  des  faluns  comparativement  em- 
ployés. L'Académie  voulant  concilier  le  désir 
qu'elle  a  d'obtenir  des  calculs  positifs  ^  avec  h 
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devoir  que  lui  impose  un  mémorable  serrice 
rendu  à  Tagriculture  locale ,  arrête  qu'il  sera  dé- 
cerné une  Médaille  grand  module  à  M.  Depiot- 
Bachan;  que  le  même  sujet  de  prix  sera  remis 
au  concours  pour  l'année  i83i  ,  et  que  M.  De- 
piot-Bachan  ne  sera  pas  écarté  de  ce  second  con- 
cours. La  question  à  résoudre  est  réduite  aux 
termes  suivans  : 

«  Rechercher  par  des  fouilles,  dans  l'étendue 
»   du  département  de  la  Gironde  ,  les  gisemens 

>  de  falun;  constater  par  des  expériences  exac- 
»   tes ,  leurs  propriétés  fertilisantes ,  comparatif 

>  yement  à  celles  des  différentes  espèces  de  fu-> 

>  mier ,   et  indiquer   les  proportions   dans  les- 

>  quelles  il  convient  de  les  employer  pour  amé* 
a    liorer,   soit  les  terres  à  blé,  soit  les  prairies 

>  naturelles  et  artificielles.  » 

§.  III. 

L'Académie  décerne  à  M.  Cazeaux,  proprié- 
taire et  maire  de  la  commune  de  Béliet,  le  prix 
de  200  fr. ,  qu'elle  avait  proposé  comme  encou- 
ragement à  la  pratique  des  irrigations. 

s.  IV. 

Aucun  concurrent  ne  s'étant  présenté  pour  dis- 
puter le  prix  proposé  pour  l'encouragement  de 
la  culture  du  Mûrier  et  l'éducation  des  Yers  à 
soie,  l'Académie,  convaincue  de  l'utilité  dont  cette 
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fatàûcfae-  dlndustrie  serait  pour  le  déparlement 
de  la  Gironde,  et  de  ll'inpbrtance  qu^eHe  ^tit- 
rait acqttérir,   propt)se  le  cottcours   en  divisant 
ïe  prix. 

EHe  décernera,  dans  sa  séance  pubBquc  de 
i85o,  un  prix  de  4oo  fr.  à  teelni  deà  coricurrens 
qui  aura  ie  mieux  rempli  Time  defe  conditions 
suivantes  : 

Avoir  obtenu ,  de  Vers  lionrHs  et  édos  dan^  le 
dé]partement ,  une  quantité  de  Cocoiis  de  bonne 
qualité,  qui  ne  soît  pas  moindre  de  dix  quin- 
tau.t  métriques  ; 

Avoir  fait,  dans  ritotervallé  de  i8â5  à  i83o, 
une  plantation  de  Mûriers,  étettdùe,  bien  s^c^hée, 
et  cil  bon  état  de  croissance. 

Un  second  prix  de  200  ifh  Sera  adjugé ,  dans 
la  même  séance  publique,  à  l'aUtéùr  de  Fou- 
vrage  qui  aura  le  mieux  signalé  les  causes  qui  ont 
empêché  le  succès  de  la  culture  en  grand  des 
Vers  à  soie  ,  introduite  dans  le  département  vers 
le  milieu  du  dernier  siècle ,  et  indiqué  les  moyens 
d'éviter  qu'elles  se  reproduisent. 

S-  V. 

L'Académie  n'ayant  reçu  aucun  ouvrage  sur 
■cette  question  :  Faire  connaître  tes  insectes  qui  at- 
taquent soit  le  vieux  bois  ,  soit  les  jeunes  pousses 
des  Osiers  et  des  Aubiers  ,  et  indiquer  les  fnayefis 
d'en  préserver  les  arbres ,  la  ranet  de  houVeau  au 
concours. 
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Le  prix ,  de  la  valeur  de  âoo  fr. ,  sera  décerné 
dans  sa  séance  publique.de  ^83o. 


s.  VI. 


1. 


L'Académie  décerne  la  Médaille  qu*eHe  accordie* 
annuellement  aux  fonctionnaires  publics  qui'  ont 
contribué  le  plus  efficacement  à  Famélioration  dés 
chemins  communaux.  u.  ../.  .  ..... 

A  M.  Pellkt,  inspectevr  yoyer  et  adjoint  de  ia 
commune  de  .Sallebœuf ,  arrpi^di3^^m^p]( 
de  Bordeaux.  _     :  ; 

A  M"  Bâillon  (PiêHrk),  maire  de  jS t. -Quentin , 
canton  de'  Stc.  -  Foi ,  arrondissement ,  d^ 
Libourne; 
A  M.  Lacroix  (  Jean  ),  ii^specteur.,voyer,  mem- 
bre du  conseil  municipal  de  la  communç 
de  Targon ,  arrondissement  de  la  Réole. 
AM/Lamonbe  ,  maire  dç  Langoa,  arrondisse- 
ment de  Bazas. 
A  M;  Binaud  (J.  Marie  ) ,  maire  de  Berson,  ar- 
rondissement de  Blaye. 
A  M.  FiGBROu,  maire  de  St,-Yzents,  arrondissie- 

ment  de  Lesparre.  ,      , , 

Dé'ià,  dans  son  programme  de  1828 ,  TAcadémiç 
a  exprimé  le  itegret  de  n'avoir  qu'une  courgqpe  et 
qu^dnei  i9édaiU<3  à  offrir  par  arrondissement.  Se^ 
r^;rets  se  sont  renouvelés  cette  année ,  çq.  ,  jacr 
quérant  la   conviction  que,    dans   chacun. , des 

N 
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arrondissemens  ^  il  est  peu  de  communes  xÀ 
MM.  les  Maires  et  Adjoints  et  MM.  les  Inspec^ 
teurs-voyers  n'aient  concouru ,  avec  un  zèle  di- 
gne d'éloges ,  à  une  nieilleure  confection  des  che- 
mins ,  et  que  presque  partout  leurs  soins  ont  été 
couronnés  de  succès.  L'Académie  se  fait  un  de- 
voir de  mentionner  honorablement,  comme s*étant 
plus  particulièrement  distingués  soùs  ce  rapport  : 

MM.  Mâllet  (  Pierre  )  ,  adjoint  de  Martillac  ; 
CflAMBORT  (  Augustin  ) ,  maire  de  Gauriac  ;  Geii- 
BERT  (  Joseph  ) ,  maire  de  Bourg ,  dans  l'arrondis- 
sement de  Blaye. 

MM.  Daristb  ,  maire  de  Blanquefort ,  Dkjear- 
KEAU ,  adjoint  de  Bassens-Carbonblanc;  Legkis- 
DE-TusTAL,  maire  de  Sadirac;  Dubois-Labernâbi, 
maire  de  Capian  ;  Bonnet  ,  maire  de  Castelnao; 
Duc  au  ,  maire  de  Podensac  ,  dans  l'arrondisse^ 
ment  de  Bordeaux. 

MM.  Desbats  ,  maire  de  Noaillan  ;  Dutovx  , 
maire  de  Grignols ,  dans  l'arrondissement  de  Bazas 

MM.  Herigé  ,  maire  de  Gastillon  ;  Chalon  (Jeah), 
maire  de  Ste.  7  Terre  ;  Delbziî  (  I^»  )  »  maire  de 
St»-Martin-de-Laye ,  arrondissement  de  Libourne. 

MM.  MoTHEs,  maire  de  St.-Trélody;  Skinnei, 
maire  de  Verleuil  ;  Plaignard  ,  médecin ,  à  Tèr- 
teuil;  DuFOURG,  maire  de  Carcans;  Benett,  maire 
de  Hourtin  ;  Fatin  ,  maire  de  Gaillan ,  dans  l'ar* 
rondissement  de  Lesparre. 

L'Académie  décernera ,  dims  sa  séance  publi- 
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que  de  i83o,  de  semblables  récompenses  pour 
le  même  objet. 

s.  VIL 

L'Académie  rappelle  qu'elle  décernera  égale- 
ment, en  i83o,  im  autre  prix  d'agriculture  de 
la  Taleur  de  3oo  fr. ,  au  pépiniériste  ou  à  ragri-* 
culteur  qui  lui  aura  présenté ,  au  mois  d'avril  1 83o, 
tin  semis  de  4>ooo  pieds,  au  moins,  de  chêne- 
liége,  propre  à  être  transplanté  au  printemps 
de  i83i. 

S.  VIII. 

Deux  Mémoires  ont  concouru  pour  le  prix  pro- 
posé par  un  anonyme  sur  cette  question  :  Quelles 
seraient  les  lois ,  les  institutions  ,  et  en  général  quels 
seraient  les  moyens  les  plus  propres  à  préx^enir  la  mi^ 
sire,  et  à  diminuer  pour  les  pauvres  la  nécessité  de 
recourir  à  l'assistance  publique  ? 

L'un  de  ces  Mémcûres,  inscrit  sous  le  N.*  i ,  a 
pour  épigraphe  cetle  sentence  :  La  société  ne  sera 
jamais  parfaite  tant  qu'il  y  aura  de  la  misera  sans 
fareue.  Le  Mémoire  N.*  â ,  porte  pour  épigraphe 
im  passage  extrait  du  Visiteur  du  Pauvre. 

L'Académie  se  plait  à  donner  des  éloges  au  sen- 
timent qui  a  dicté  ces  deux  ouvrages  ;  elle  recon- 
naît qu'en  particulier  l'auteur  du  M.*  2  s'est  livré 
à  des  recherches  laborieuses  et  à  d'utiles  rappro- 
chonens  ;  que ,  sous  ce  rapport ,  son  travail  est 
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plus  complet  que  celui  de  son  concurrent,  auquel 
il  est  d  ailleiurs  supérieur ,  en  ce  que  son  plan  em- 
brasse un  plus  grand  nombre  d'objets  et  qu'il  est 
néanmoins  plus  méthodique^ 

,AucuA  de  ces  deux  Mémoires  ne  répond  ce- 
pendant au  vœu  de  l'Académie.  En  effet,  si  on 
trouve  dans  l'un  et  l'autre  l'indication  assez  pré- 
cise  des  causes  de  la  misère ,  leurs  auteurs  n  ont 
parlé  que  d'une  manière  générale  de^  moyens 
de  la  prévenir ,  et  paraissent  aVoir  perdu  de  vue 
l'objet  spécial  du  prix  proposé. 

Par  ces  motifs  ,  l'Académie  ne  peut  cette  année 
adjuger  le  prix  ;  mais  elle  accorde  une  mention 
hbriorablii  au  "Mémoire  TV.^  2  ;  et  diaprés  les  in- 
tentions  manifestées  par  le  généreux  anonyme  qui 
a  proposé  la  queàtîbii ,'  elle  là  met  de  nouveau  au 
cOntiôtirs  pour  Fannée  ïfejl. 

Quelques  réflexions  sur  ITridîgence  relative  cl 
absolue  oti<  été  adressée^  à  FAcadémie  ;  elles  ser- 
vent  de  préface  à  une  épître  en  vers  au  fondateur 
du'  prix;  et  d'après  Flntentîôn  exprimée  par  l'au- 
teur ,  elles  n'étaient  pas'  desitinées  à  concourir. 
Ces  réflelidn^,  9[^î  ^^  presque  uniquement  pour 
objet  les  ternies  dans  lesquels  a  été  posée  la  ques- 
tion fnîsfe  au'  Concours','  les  modiifîcations  dont 
elle*  serait  susceptible  ,  et  les'  difficultés  qu'dlc 
présenfe'  potir  '  être  con^létement  traitée  ,  ont 
paru  à  FAcadémie  pleine  de  justesse  ;  elles  prou- 
vent que  la  question  a  été  mûrement  examinée  par 
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)'au^i:;r4fid(}é]i]ierae  changera  çepçiMiaat  f len  à 

^ça  ^jiQ^^  parce  fl^'e^^s'e8%as^eï^\^  àw^o^ 

duire  |;fe^tu^UeiQejat  Jes  expreas&ous  employées  par 

l'anoiiyme  qui  l'a  proposée,  et  que  d'aiU^rs  çe^ 

e:|pres9^9ps  i^'exclii^en^r^pas  les  d^stiactions-  )udir 

cieuses  entFQ  Ja^.misèi^e  et,  l'indig^iuce  qn'a  fy^Hs 

rauteurf.46^  réflçxiopsy  et  n'eiqpêG^ex^t  pfis  q^e 

le  sujet  ne  puisse  être  traité  d'après  les^  ià^&^ 

q<i]i;éq[iet  .  s 

S-  IX. 

Une  pièce  de  vers ,  intitulée  :  Réponse  d§$^  GxfiC^ 
de  la  Péninsule  de  Cassandrfi ,  aux  députés  qui  ve-* 
naierU  pour  traiter  avec  fipQs  dfi^lg,  pai^  ;  par  A«*l4Qliis- 
Adjâj^jgi.  BR£joN^,capiljaiQe.  aif  ^^."^  r^^îmi^ant  d'in«- 
fenterie  de  ligne ,  n  a  pu,  être  admise  au  ccmcpuv» 
pour  le  prix  de.poésie^^parç^^que  Fauteur  ^^  tdlxb 
son  non;i  çn  tête  dq  son  o^yrage.  .       j    ~    v\nr^ 

Trois  .autres  pièç^  de  yers  ^nt  concouru  pour 
ce  prij.  ,j    _ ,■    ^    ,.  ,  . .       ,"»',•'•'        '   «->  x»,,A-- 

Celle  qui  porte  le  N/.i  ,  est  un  recueil  de 
&d)les ,  avec  cette  épigraphe  :  Le  conte  fait  passer 
le^,pr^cepie  qvec  hiLx..   .-^    ..       (  .      .      .'  « 

Le  .p.?  â  e^t  une  élégie  ,  «intitulée  :  Une  tombe 
au  cimetière  de  la  Chartreuse.  .   w 

Enfin ,  sous  le  Nrf  3 ,  la  pièce  annexée  aux  ^ré^ 
flexions,  analytique  sur  l'indigence  relative  et  ab- 
solue ,  est  une  épttre  en  vers  .adressée  à  ranonyme 
qui  a  proposé  ia.question  sur  le  moyen  de  prévenir 
la  misère. 
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L'Académie  a  vu  avec  regret  qu'aucun  de  cei 
ouvrages  ne  fût  digne  du  prix;  en  conséquence, 
elle  proroge  le  concours ,  et  annonce  qu'une  mé- 
daille d'or  de  la  valeur  de  200  fr.  sera  accordée, 
dans  sa  séance  publique  de  i83o,  à  Fauteur  de 
la  meilleure  pièce  de  vers  qui  lui  aura  été  adres- 
sée. Le  genre  et  le  sujet  seront  au  choix  des 
auteurs. 

Les  pièces  envoyées  ne  devront  pas  contenir 
plus  de  deux  cents  vers,  ni  moins  de  cent  cin- 
quante. 

S.  X. 

L'Académie  n'ayant  reçu  aucun  ouvrage  sur 
cette  question ,  proposée  dans  son  programme 
de  i8d5  :  Quelle  fui  sur  les  destinées  de  la  France 
V influence  du  divorce  de  Louis  Vit?  la  propose  de 
nouveau  pour  sujet  d'un  prix,  consistant  en  une 
médaille  d'or  de  la  valeur  de  3oo  fr. ,  qui  sera 
décernée  dans  sa  séance  publique  de   i83o. 

S-  XL 

L'Académie  rappelle  qu'elle  a  déjà  proposé, 
dans  ses  précédons  programmes ,  pour  suj^s  de 
prix  qui  seront  décernés  dans  sa  séance  publi- 
que de  1 83o ,  les  questions  suivantes  : 

1.*  Déterminer,  par  des  expériences  compara- 
tives ,  la  qualité  des  houilles  d'Angleterre  et  de 
France,  notamment  de  celles  du  bassin  delaDor- 
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dogne  et  de  la  Garonne,  et  indiquer  dans  quel 
cas  la  bûche  de  pin  maritime,  soit  par  sa  qua- 
lité ,  soit  par  sa  valeur  actuelle  ,  doit  être  pré- 
férée à  la  houille  pour  le  chauffage  des  machi- 
nes à  vapeur,  poiur  la  fonte  des  métaux,  pour 
l'évaporation  des  liquide^,  etc. 

2.**  Déterminer  par  des  essais,  présentant  des 
résultats  décisifs,  quel  est  le  mélange  des  fontes 
françaises,  et  notamment  de  celles  du  Périgord 
et  des  Landes ,  qui  produirait  une  fonte  de  se* 
conde  fusion  propre  à  être  limée ,  forée  et  alésée. 

Le  prix  à  décerner  au  meilleur  ouvrage  sur 
chacune  de  ces  deux  questions ,  sera  de  la  va- 
leur de  3oo  fr. 

3.*  Avoir  fait  dans  le  département  de  la  Gironde 
de  nombreuses  applications  des  procédés  fournis 
par  la  science  expérimentale,  et  ayant  pour  but 
d'obtenir  un  plus  grand  degré  de  salubrité  dans 
les  édifices  publics  et  les  habitations  particuliè- 
res. Tels  seraient  :  une  construction  mieux  en- 
tendue des  cheminées  et  de  leurs  tuyaux  ascen* 
dans  ;  l'application  des  moyens  de  ventilation , 
soit  pour  tempérer  lextrême  chaleur  et  renou* 
vêler  lair  dans  les  lieux  de  réunion,  soit  enfin 
pour  Tassainissement  des  fosses  d'aisance. 

Le  prix  est  de  la  valeur  de  âoo  fr. 

4.'*  Exposer  le  mode  d'administration  suivi  dans 
les  principales  villes  de  l'Europe,  pour  prévenir 
et  éteindre  les  incendies  :  indiquer  les  précautions 
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apportées  dans  la  construction  des  maisons  et  des 
cheminées ,  les  mesures  de  police  observées ,  le 
mode  d'organisation  des  compagnies  de  pompiers, 
lé  mécanisme. dos  pompes,  des  échelles  et  autrci 
moyens  mis  en  œuvre  ;  discuter  avec  soiû  lés 
avantages  et  les  inconvéniens  du  '  système  sfuivi 
dans  chaque  ville.  '  -  •  *  " 

Placer  en  parallèle  le§  tablèàuit  'des  compagnies 
qui.sè  chaînent  de  Fâssurance  dès  édifices  ;  com- 
parer entre  eux  les  statuts  de  ces  sociétés;  1« 
chances  favorables  ou  nulsibles^  qu'Us  ptésentent 
aux  intéressés.  ••       ' 

Enfin ,  examiner  l'infliténce  que  chaque  système 
d'administration  ou  chaque  ihoded'àsStktaùeepeat 
avoir  sur  la-  sûreté  publique ,  sur  le  carattèrè  et 
les  mœurs  de  la  populatioi^.       '  ^ 

Le  prix  sut  cette  question  sera  \elè  là  valeur 

de  600  fr.  ^     K  , 

I      .-    §.  ,X1L' 

Deux  autres  prix  ^  de  la  ^valeur  dé  3oo  fr. ,  otR 
été  proposés  dans  ie  progca^une  do  1828.-  -^ 

Le  premier  sur  cette  question  :  «  Quels  sont 
»  les  ^avantages  et  les  inconvéniais  respectUs  des 
»  enduits  ^  feutres  et  métaux ,  paarticulièrement 
»  du  cuivre  et  du  zinc  employés  au  doublage 
»  des  navire  ?  Quel  est  le  degré  d'utïité  des  ar- 
«  matures  d'après  le  mode  proposé  par  le  chi- 
»  miste  Davt  ,  et  dans  quel  cas  convient-iil  d'y 
V  avoir  recours?  »  .sera  ladpigé  dansrla  'Séance* pu- 
blique de  l'année  i83i. 


■  # 


•  •  i 
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Le  deuxième  sera  décerné  dans  la  séance  pu- 
blique de  i832,  à  celui  des  propriétaires  ou  des 
entrepreneurs  de  travaux  qui  aura  fait  l'usage  le 
plus  fréquent ,  dans  le  département ,  de  la  sonde 
dite  Artésienne^  pour  découvrir  des  eaux  ascen- 
dantes ,  et  qui  aura  transmis  à  l'Académie  les 
faits  principaux  résultant  de  ses  opérations. 

S.  XIII. 

L'Académie  décerne  : 

A  M.  Brârd,  minéralogiste,  la  médaille  qu'elle 
est  dans  l'usage  d'accorder  annuellement  à  celui  de 
ses  correspondans  qui  s  est  le  plus  distingué  par 
le  nombre  et  l'utilité  de  ses  commimications. 

A  M.  MoLiNiER,  horloger  à  Bordeaux,  auteur 
d'une  machine  propre  à  égrener  le  blé  et  les  au- 
tres céréales ,  la  médaille  qu'elle  accorde  aux  in- 
ventions mécaniques  remarquables  par  leur  utilité. 

A  MM.  DuvERGER  et  Desbarrad  ,  entrepreneurs 
de  bâtisses,  à  chacun  une  médaille,  comme  té- 
moignage de  la  satisfaction  de  l'Académie,  pour 
leur  attention  à  lui  donner  connaissance  de  la 
Recouverte  qu'ils  ont  faite  de  monumcns  anciens^ 
et  pour  les  soins  qu'ils  ont  apporté  à  la  conser- 
vation de  ce^  monumens. 

A  M.  Arnaud  CoMMiass ,  agricidteur  de  la  com- 
mune de  Cestas ,  pareillement  une  médaille , 
comme  récompense  de  sa  persévérance  dans  la 
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pratique  de  rinocUlation  du  claveau  sur  les  bétcs 
à  laine. 

Une  notice  sur  les  tombes  découvertes  dans 
les  fouilles  d'une  maison  en  construction  ,  rue 
Renière,  par  M.  Belolglet  (Eugène),  préposé 
en  chef  au  péage  du  Pont  de  Bordeaux  ;  et  les 
trois  ouvrages  sur  la  grammaire ,  par  M.  Clouzet 
aîné  ,  professeur  à  Bordeaux  ,  ont  été  jugés  di- 
gnes, par  l'Académie,  d'être  mentionnés  hono- 
rablement dans  sa  séance  publique. 

Elle  accorde  la  même  distinction  à  un  Recueil 
d'observations  barométriques  et  thermométriques, 
faites  par  M.  Dblaporte,  capitaine  au  long  cours, 
pendant  ses  deux  derniers  voyages  dans  l'Inde. 

L'Académie  applaudit  à  ces  observations.  Elles 
sont  précieuses  par  leur  nombre  et  leur  conti- 
nuité, et  elles  prouvent  que  leur  auteur  réunit, 
à  un  amour  éclairé  pour  les  sciences,  les  quali- 
tés nécessaires  pour  ajouter  à  leurs  progrès. 

L'Académie  décerne  aussi  une  mention  hono- 
rable à  M.  Sterling  ,  artiste  mécanicien  de  cette 
ville ,  auteur  d'une  machine  pour  essayer  les  chaî- 
nes en  fer  destinées  à  retenir  les  navires  au  mouil- 
lage. Elle  regrette  de  n'en  avoir  eu  connaissance 
qu'après  la  clôture  du  concours  à  la  médaille 
qu'elle  accorde  aux  inventions  utiles.  En  réser- 
vant à  M.  Sterling  ses  droits  au  concours  pour 
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1  aiméo  1 83o ,  elle  ne  peut  que  recommander  Vem* 
ploi  de  cettQ  ingénieuse  machine  qui  remplit  par^ 
laitement  son  objet ,  et  fait  connaftre  avec  pré- 
cision le  degré  de  résistance  des  chaînes  soumises 
à  son  action. 

8.  XV. 

L'Académie  décernera  dansi  sa  séance  publique 
de  i83o,  ainsi  qu'elle  Ta  fait  dans  ces  séances 
antérieures,  des  Médailles  d'encouragement  aux 
Agriculteurs  et  aux  artistes  qui  lui  auront  com- 
muniqué des  travaux  utiles  ^  ou  qui  auront  formé 
des  établissemens  nouveaux  à  Bordeaux  ou  dans 
le  département. 

Une  semblable  marque  d'intérêt  sera  accordée 
aux  recherches  archéologiques,  et  aux  communi- 
cations qui  lui  seront  faites  d'objets  d'arts ,  de 
médailles,  d'inscriptions  ou  autres  documens  his^ 
toriques ,  provenant  de  fouilles  faites  à  Bordeaux 
ou  dans  le  département. 

Elle  destine  également  des  médailles  aux  <^ser- 
vations  météorologiques,  et  aux  recherches  qui 
ont  pour  objet  de  constater  l'influence  que  l'at-. 
mosphère ,  considérée  dans  ses  divers  états ,  exerce 
sur  la  végétation. 

Enfin,  elle  se  propose  d'encourager,  soit  par 
des  médailles ,  soit  par  d'autres  récompenses  aca- 
démiques ,  les  communications  qui  lui  seront  iai- 
t€îs  par  MM.  les  Négocians  ,  les  Voyageurs  ,  les 
Capitaines  de  navire,  les  Marins,  les  Construc^ 
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leurs  de  vaisseaux ,  etc.  ,  des  faite  qu*Us  auront 
recueillis  dans  leurs  voyages ,  ou  des  observations 
qu'ils  auront  faites ,  et  qui  pourront  ajouter  aux 
connaissances  acquises  en  histoire  naturelle,  ou 
aux  progrès  de  la  physique  et  de  l'art  de  la  na- 
vigation. 


CONDraONS  GÉNÉRALES. 


L 


ES  ouvrages  envoyés  au  concours  doivent  porter 
une  sentence  et  un  billet  cacheté  renfermant  cette 
même  sentence ,  le  nom  de  Fauteur  et  son  adresse. 

Les  billets  ne  seront  ouverts  que  lorsque  les 
ouvrages  auront  été  jugés  dignes  du  prix. 

Les  concurrens  aux  prix  qui  exigent  des  recher- 
ches locales  ou  la  production  des  procès-verbaux 
d'expérience ,  ainsi  que  les  personnes  qui  veulent 
concourir  pour  des  médailles  d'encouragement, 
sont  dispensés  de  cette  formalité. 

Les  personnes  de  tous  les  pays  sont  adnûses  à 
concourir,  excepté  les  membres  résidens  de  TAca- 
dànie. 

Les  concurrens  sont  prévenus  que  les  mémoires 
couronnés  ne  doivent  pas  être  publiés  comme  tels 
par  les  auteurs ,  sans  le  consentement  de  l'Aca- 
démie. 

Les  ouvrages  envoyés  au   concours  ne  seront 
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point  rendus  aux  auteurs;  ils  auront  la  liberté 
d*en  faire  prendre  des  copies,  en  se  faisant  con- 
naître. 

Les  mémoires  écrits  en  français  ou  en  latin, 
seront  envoyés,  franc  de  port,  avant  le  i.*'  màrs^ 
au  secrétariat -général  de  1*  Académie,  hôtel  du 
Musée,  rue  S  t. -Dominique,  n/  i. 


NOTICE 


SUR 


M.  J."  F.'  LESCAN , 


ÂIÏGIEN  MEMBRE  DE  L'ACADÉMIE  ROYALE  DE  BORDEAUX» 


Par  m.  LEUPOLD. 


J  ACQùES-^RANçOis  LESGAN  est  ne  le  4  toaî  1749, 
à  Lèrnion ,  départiemènt  des  Côteis  du  Nwd.  Ses 
pàrens  ^  de»thièi*ëtft  à  la  marme ,  et  'dipigèreot 
Vers  ce  îyùt  sk  "premièi^è  éducation  ;  teals  â  peine 
aVèSt-il  ôoWmencé  lès  'éfûAes  nécessati^  à  cette 
profession ,  ijuè  la  taKîW  de  son  pèire  ie  lafissa ,  à 
qùàftoTïè  ans ,  séttts  (orttitie  et  sans  afppui.  Obligé 
de  quitter  les  écèles  et  'de  preiidre  d*tt  service , 
il  fit  sa  'preâiiëre  campagne,  en  '^ualité'de  mousse, 
fftfr  1è  Vàisâéalti  te  Sage.  H  continua  à  naviguer  sur 
dîveirs  'bfttiméiis  ;  et  après  deux  longs  voyages  'en 
Chifiè  ,  Fun  à  llord  du  Beaumont  et  l'autre  stir 
ieBet'Hti^  appafrtéiiaûDit  à 'la  Goinpagnie  des  Indes, 
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îl  fut  embarqué  en  1772,  en  qualité  de  pilote, 
sur  la  frégate  l'Aurore^  faisant  partie  de  Tescadre 
d'évolution.  Cette  campagne  fut  pour  lui  mieux 
qu'une  école.  Avide  d'instruction ,  le  jeune  pilote 
trouvait  à  chaque  instant  occasion  d'en  acquérir. 
Pendant  les  heures  de  son  service ,  il  suivait  les . 
manœuvres  et  cherchait  à  se  rendre  compte  de 
leurs  effets.  Dans  les  momens  dont  ce  service  lui 
permettait  de  disposer  ,  il  étudiait  les  ouvrages 
qui  étaient  sous  sa  main  ;  et  dans  les  diflScultés 
que  devait  faire  naître  une  manière  de  s'instruire 
en  apparence  aurdessus  de  son  âge,  il  demandait 
à  tout  le  monde  des  éclaircissemens  et  des  con- 
seils. Ce  fut  ainsi  que  le  jeune  Lescan  acquit ,  en 
mathématiques  et  en  mécanique,  des  connais- 
sances étendues  et  déjà  profondes.  Ce  vif  désir 
d'instruction  qu'on  remarquait  en  lui,  sa  bo^ne 
conduite  ,  son  exactitude  à  remplir  ses  devoirs , 
rintelligence  qu'il  montrait  dans  l'exécution  des 
ordres  qui  lui  étaient  donnés ,  et  ce  caractère  qui 
offrit  toujours  tant  de  franchise ,  de  complaisance 
et  de  bonté,  lui  concilièrent  l'estime  et  la  bien- 
veillance de  ses  chefs  ,  et  il  trouva  en  eux  des 
guides,  des  protecteurs  et  des  amis. 

Au  désarmement  de  l'escadre  d'évolution ,  le 
jeune  Lescan  quitta  la  navigation  pour  se  con- 
sacrer à  l'enseignement.  Déjà  avantageusement 
connu,  il  obtint  sans  peine  la  place  de  répéti- 
teur à  l'école  royale  d'hydrographie  de  Brest,  et 
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occupa  cet  emploi  depuis  le  ii  septembre  1772 
jusqu'au  1/'  juin  1780.  A  cette  époque,  il  fut 
nommé  maître  de  construction  pour  les  grades 
de  la  marine.  Les  progrès  rapides  des  élèves  sous 
sa  direction,  annoncèrent  dès  lors  un  des  meil- 
leurs professeurs.  Son  mérite  ne  pouvait  pas 
échapper  à  Bezout ,  alors  examinateur  de  la  ma- 
rine; il  apprécia  M.  Lescan,  et  lui  donna  de 
nombreuses  preuves  d'estime  et  d  amitié.  Ce  fut 
vers  cette  époque  que  l'Académie  de  marine  de 
Srest  l'admit  au  nombre  de  ses  membres  résidens. 

Le  !.•'  novembre  1782,  M.  Lescan  fut  nommé 
professeur  des  gardes  de  la  marine  ^  et  s'éleva 
ainsi  aux  fonctions  les  plus  relevées  dans  l'ensei- 
gnement. Il  fut  chaîné  d'une  brigade  composée 
de  tous  les  élèves  arriérés  dans  leurs  études.  Le 
soin  qu'il  donna  à  leur  instruction ,  sa  patience , 
sa  clarté  dans  les  leçons  ,  vainquirent  toutes  les 
difficultés.  Il  offrit  ces  élèves  à  l'examen  de  l'année 
suivante ,  et  Bezout  qui  le  fit ,  étonné  de  la  bonté 
et  de  la  solidité  de  leur  instruction ,  en  témoigna 
publiquement  sa  satisfaction  au  professeur. 

Une  nouvelle  organisation  de  la  marine ,  opérée 
par  l'Assemblée  constituante  en  1791  ,  répartit 
dans  les  principaux  ports  de  la  France  les  douze 
professeurs  qui  avaient  été  attachés  jusque-là  à  ce- 
lui de  Brest.  M.  Lescan  fut  appelé  à  Bordeaux  qui 
devint  dès  lors  sa  patrie  adoptive;  il  ne  s'en  est 
écarté  depuis  que  pomr  des  missions  temporaires. 

p 
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Ces  liens  d'adoption  forent  resserrés  par  un 
mariage  qu'il  contracta  dans  cette  ville ,  et  qui  y 
concentra  irrévocablement  ses  aflGections  et  ses 
intérêts.  Bordeaux  compta  dès  lors  et  dut  à  M. 
Lescan  une  école  spéciale  de  mathématiques,  et 
un  enseignement  méthodique  et  régulier  de  cette 
science.  Il  ouvrit  ses  salles  à  tous  ceux  que  la 
curiosité  ou  le  désir  de  s'instruire  pouvaient  y 
appeler ,  et  le  grand  nombre  d'auditeurs  et  d'élè- 
ves de  tout  âge  et  de  toute  ^MTofession  qui  s'y  por- 
tèrent et  suivirent  les  cours  avec  exactitude,  at- 
teste tout  l'intérêt  que  M.  Lescan  savait  donner  à 
l'enseignement  des  sciences  mathématiques.  Pour 
rendre  cet  enseignement  le  plus  utile  possible,  à  la 
jeunesse  intelligente  qui  l'écoutait ,  le  professeur 
en  étendait  au  besoin  et  en  variait  l'objet.  La  classe 
spéciale  d'hydrographie  dont  il  était  chargé,  ne 
comportait  rigoureusement  que  l'arithmétique ,  la 
géométrie ,  la  trigonométrie  et  la^  navigation.  Sans 
nuire  à  son  enseignement  principal,  M.  Lescan 
sut  y  faire  entrer  l'algèbre,  le  calcul  différentiel 
et  intégral  avec  leurs  principales  applications ,  et  il 
rattacha  au  cours  d'hydrographie  des  notions  ét^i- 
dues  d'astronomie.  Cette  clarté  qui  frappait  tous 
ses  auditeurs,  cet  art  d'enchatner  les  idées,  de 
les  éclaircir  l'une  par  l'autre,  qu'il  possédait  à  un 
si  haut  point ,  ce  vif  intérêt  qu'il  prenait  aux 
progrès  des  élèves  ^  cette  complaisance  avec  la- 
quelle il  écoutait  et  éclaircissait  les  difficultés  qui 
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se  rencontrent  nécessairement  dans  une  élude 
longue  et  essentiellement  systématique ,  laisseront 
des  souvenirs  bien  précieux  et  une  reconnaissante 
estime  à  ceux  qui  ont  eu  layantage  de  suivre  les 
leçons  d*un  professeur  si  distingué.  Aussi  ses  suc- 
cès furent-4is  bien  grands  ;  fdt  ce  n'était  pas  sans 
plaisir  que,  vers  la  fin  d'une  carrière  longue  et 
utile ,  il  pensait  à  ce  nombre  si  considérable  d'of- 
ficiers de  tout  grade  dans  la  marine  qui  devaient 
en  partie  leur  avancement  à  l'instruction  qu^ils 
avaient  puisée  dans  ses  leçons ,  et  de  professeurs 
dont  il  avait  dirigé  lès  premières  études,  et  qui 
avaient  pris  à  son  école  cette  sévérité ,  cet  esprit 
d'enseignement ,  cette  manière  qu'ils  perpétuent. 

Lors  de  l'oiganisation  des  écoles  centrales ,  M. 
Lescan  accepta  la  chaire  de  mathématiques  dans 
celle  de  la  Gironde  ;  il  la  remplit  en  même  temps 
que  celle  d'hydrographie  jusqu'à  la  formation  des 
lycées  en  1 8o5.  Il  refusa  dans  celui  de  Bordeaux 
la  place  de  professeur  de  mathématiques  transcen- 
dantes, et  s'en  tint  à  l'école  de  marine  dont  il 
conserva  la  direction  jusqu'au  7  janvier  1824*  Il 
quitta  alors  l'enseignement  pour  remplir  les  fonc- 
tions d'examinateur  de  la  marine  auxquelles  il  fut 
appelé. 

De  nouveaux  devoirs  lut  étaient  imposés  dans 
cet  éminent  emploi  ;  il  les  vit  et  les  remplit  tous* 
Il  en  est  un  qui  l'occupa  presque  exclusivement 
dans  les  intervalles  de  ses  tournées,,  et  MM.  les 
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Professeurs  d'hydrographie  conserveront  long- 
temps le  souvenir  de  l'intérêt ,  pour  ainsi  dire 
paternel ,  que  M.  Lescan  leur  portait.  Après  cin- 
quante-deux ans  d'exercice  non  interrompu  dans 
l'enseignement,  il  devait  mieux  qu'un  autre  appré- 
cier toute  l'importance  du  professorat  ;  mieux 
qu'un  autre ,  il  devait  comprendre  que ,  dans  une 
carrière  en  générai  bien  modestement  rétribuée, 
qui  n'offre  qu'une  succession  de  travaux  sans 
éclat ,  sans  chances  de  fortune ,  les  égards  et  les 
considérations  devaient  dédommager  l'homme  es- 
timable qui  se  voue  à  l'instruction.  Aussi  M.  Les- 
can ,  devenu  examinateur ,  s'occupa  avec  zèle  â 
améliorer  le  sort  des  professeurs  d'hydrographie, 
à  leur  assurer  des  encouragemens  et  un  avance- 
ment progressif.  La  marine  lui  doit  à  cet  ^ard 
un  nouveau  règlement  aujourd'hui  en  vigueur, 
et  qui  ne  peut  manquer  d'avoir  une  heureuse 
influence  sur  ses  écoles. 

Telle  a  été  ,  Messieurs ,  la  suite  des  fonctions 
que  M.  Lescan  a  successivement  remplies  dans  sa 
longue  carrière  ;  il  l'a  commencée  mousse  a  quinze 
ans  ,  et  l'a  terminée  à  quatre-vingts ,  examinateur 
des  écoles  royales  de  marine  de  France.  Ses  longs 
et  utiles  services  dans  l'enseignement ,  dont  il  a 
successivement  parcouru  tous  les  degrés ,  recom- 
mandent seuls  suflSsamment  sa  mémoire  ;  mais  ii 
a  d'autres  titres  à  nos  regrets. 

Il  fit  partie ,  dès  sa  formation  en  1 798 ,  de  cette; 
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réunion  ,  qui  depuis  a  pris  le  titre  d'Académie 
royale  des  sciences  dé  Bordeaux  ;  il  en  a  tou- 
jours été  un  des  membres  les  plus  laborieux  et 
les  plus  zélés.  Vous  n'oublierez  pas  ,  Messieurs, 
l'intérêt  si  vif  que  lui  inspiraient  nos  travaux ,  et  la 
part  active  qu'il  y  a  constamment  prise.  Nos  re- 
gistres mentionnent  un  grand  nombre  de  mémoi- 
res qu'à  diverses  époques  il  a  coinmuniqués  à 
l'Académie ,  et  dans  lesquels  il  traitait  avec  tous 
les  avantages  que  donnent  ime  connaissance  ap- 
profondie des  matières  et  une  longue  expérience 
de  l'enseignement,  les  points  délicats  ou  incom- 
plets qu'offre  la  série  des  matières ,  objet  spécial 
des  cours  d'hydrographie.  Ce  qui  distingua  à  vos 
yeux  ces  travaux  que  M.  Lescan  soumit  successi- 
Tement  à  votre  examen  ,  ce  fut  cette  adresse  à 
trouver  et  à  manier  les  constructions  géométri- 
ques, leur  simplicité  cependant  si  féconde,  et 
qu'on  me  permette  cette  expression,  d'ailleurs 
convenue  aujourd'hui  dans  le  sens  même  dans 
lequel  je  l'emploie  ,  cette  élégance  que  peu  de 
géomètres  ont  portée  plus  loin  que  lui,  et  que 
de  bons  juges  ont  appréciée.  Je  citerai  entre  au- 
tres sa  démonstration  du  procédé  de  Borda  pour 
la  réduction  de  la  distance  apparente  à  la  distance 
vraie ,  dans  le  calcul  des  longitudes  à  la  mer.  De- 
puis ce  travail  de  notre  collègue ,  les  marins  du 
commerce  qui  auparavant  exécutaient  ce  calcul 
3ans  le  comprendre ,  à  l'aide  de  tableaux  préparés 
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à  l'avance ,  et  qu'ils  remplissaient  en  aveugles ,  ont 
pu  acquérir  l'intelligence  complète  de  ce  point 
si  important  de  l'art  nautique  qui  est  devenu  cda»- 
sique  pour  eux.  On  pourrait  encore  indiquer 
le  théorème ,  connu  sous  le  nom  d'analogie  de 
Néper ,  dont  il  a  donné  une  démonstration  neuve 
et  d'une  extrême  simplicité. 

Depuis ,  M.  Lescan  a  réuni  tous  ces  travaux  en 
corps  d'ouvrage,  sous  le  titre  de  Traité  de  Tri- 
gûnométrie  ^  imprimé  en  1819.  Cet  ouvrage  est 
apprécié  aujourd'hui.  Je  me  contenterai  de  vous 
rappeler  les  propres  expressions  consignées  dans 
le  rapport  qui  vous  fut  fait ,  lorsque  M.  Lescan 
soumit  à  votre  examen  l'ensemble  des  matières 
qui  composent  ce  traité  :  «  L'ouvrage  dont  nous 
»  venons  de  vous  rendre  compte,  est  recoroman- 
dable  par  le  but  d'utilité  dans  lequel  il  a  été 
fait.  L'auteur  a  su  donner  à  des  théories  dâi- 
cates  et  difficiles  un  tel  degré  de  simplicité, 
qu'elles  sont  devenues  élémentaires.  Cet  ouvrage 
assure  à  M.  Lescan  une  place  distinguée  parmi 
les  auteurs  des  traités  classiques.  »  Ce  rapport 
est  de  1817.  Je  citerai  encore^  relativement  à  la 
trigonométrie  de  M.  Lescan,  ces  expressions  de 
M.  Delambre ,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
des  sciences  de  Paris.  Il  écrivait  à  l'auteur,  en 
1818:  «  Votre  théorie  des  différences ,  et  son  ap- 
»  plication  aux  triangles ,  est  simple  et  toute  tri- 
>  {[onométrique  ;  elle  ne  ressemble  à  rien  de  ce 
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•  que  j'ai  lu  en  ce  genre»  Ce  n'est  pas  seulement  à 
»  rélève  qui  voudra  s'instruire  que  la  lecture  de 
»  votre  ouvrage  sera  profitable  ;  elle  donnera  à  pen- 
a  ser  à  l'amateur  plus  avancé ,  qui  aimera  à  y  re- 
>  trouver  démpntrées ,  d'une  manière  toute  diffé- 
>»  rente ,  des  propositions  qui  lui  sont  familières  ; 
»    il  y  verra  partout  un  professeur  habile  qui  a 

•  beaucoup  réfléchi  sur  les  objets  qu'il  est  chargé 
»  d'enseigner  ,  et  qui  a  su  les  présenter  d'une 
»   manière  qui  lui  est  propre  ». 

Yoilà,  Messieurs,  les  jugemens  honorables  qui 
ont  été  portés  sur  le  traité  de  trigonométrie  de 
M.  Lescan.  Cet  ouvrage  place  son  auteur  à  un 
rang  distingué.  Le  but  difficile  et  élevé  qu'il  a  si 
complètement  atteint,  avec  les  moyens  auxquels 
il  s'était  réduit,  la  manière  dont  il  a  été  conçu 
et  exécuté  ^  le  succès  avec  lequel ,  sans  sortir  du 
système  et  du  genre  qu'il  s'était  imposé ,  M.  Les-* 
can  a  fait ,  suivant  l'expression  de  M.  Delambre , 
dans  la  lettre  déjà  citée ,  tout  ce  qu'il  était  possi- 
ble de  faire  ^  et  souvent  même  au-delà  de  ce  qu'on 
aurait  cru  possible  ^  donnent  à  cet  ouvrage  un 
genre  de  mérite ,  quelque  chose  d'original ,  qu'on 
ne  trouve  pas  dans  ceux  qui  ont  été  écrits  sur 
la  même  matière.  On  pourrait  peut-être  regretter 
que  l'auteur  ait  trop  cédé  au  plaisir  d'employer 
une  méthode  qu'il  maniait  avec  tant  de  facilité 
et  d'adresse  ;  qu'il  ait  été  trop  fidèle  à  cette  mar- 
che synthétique,  ou  plutôt  aux  formes  qui  lui 
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sont  propres,  évidemment  trop  lentes  pour  les 
besoins  et  Fétat  actuel  de  l'enseignement  des  scien- 
ces exactes.  Ces  sciences  ont  fait  et  font  conti- 
nuellement des  progrès  ;  elles  indiquent  chaque 
jour  aux  arts  des  procédés  nouveaux  ou  plus  sim- 
ples, des  agens  mécaniques  plus  énergiques  ou 
mieux  combinés,  des  moyens  d'observations  plus 
exacts  ou  plus  faciles.  Ce  qu'on  appelle  les  élé- 
mens  de  ces  sciences ,  et  qui  embrasse  tous  les  ob- 

* 

jets  de  rinstructioh  '  classique  ,    doit  nécessaire- 
ment suivre  leurs  progrès  ;  sa  portée  doit  s'étendre 
avec  eux,  et  comprendre  tout  ce  qui  peut  mener 
à  l'intelligence  des  moyens  d'application  nouveaux 
ou  perfectionnés.    Ce   qui   était  naguère   de   la 
science  réservée  aux  académies  a  passé  dans  les 
écoles.  D'un  autre  côté,  ime  impulsion  générale 
a  imprimé  à  tous  une  allure  accélérée.  La  jeu- 
nesse est  poussée  de  bonne  heure  dans  les  di- 
verses branches  du  service  public.   Elle  est  ap- 
pelée à  des  fonctions   sociales  à  ua  âge  où  na- 
guère elle  était  encore  sous  la  tutelle  d'une  mi-* 
norité  légale.  Le  temps  qui  lui  est  donné  pour 
une  instruction  bien  autrement  approfondie ,  bien 
autrement  variée,  est  plus  court.  Il  faut  aujour- 
d'hui apprendre  dans  moins  de  temps  beaucoup 
plus  de  choses  et  mieux  qu'on  ne  le  faisait  au- 
trefois. Les  moyens  d'enseignement  doivent  donc 
se  prêter  à  ce  besoin  de   l'époque;  ils  doivent 
être   plus    rapides ,    les  théories   plus   substan- 
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tielles  et  plus  compactes,  ce  ()a'oii  est  convenu 
d'appeler  principes  et  règles  réduit  au  moindre 
nombre  possible ,  et  tout  l'art  de  l'instituteur 
doit  être  d'exercer  l'élève  à  chercher  et  à  trouver 
dans  leurs  conséquences  tout  ce  qui  peut  faciliter 
ses  recherches,  ou  assurer  le  succès  des  appli- 
cations qu'il  peut  avoir  à  faire  ;  autrement  son  in- 
telligence succombera  sous  cette  multitude  de  pro- 
positions dont  il  ne  peut  apercevoir  le  lien  que 
lorsqu'il  en  possède  l'ensemble.  Mab  quelque  ju- 
gement qu'on  porte  de  l'ouvrage  de  M.  Lescan 
sous  ce  rapport , ,  du  tnoins  personne  ne  contes- 
tera à  son  auteur  une  habileté  et  une  force  de 
tétc  peu  communes ,  surtout  si  l'on  considère  que 
c'est  dans  un  âge  déjà  avancé  qu'il  en  composait 
les  parties  les  plus  difficiles. 

Un  traité  de  navigation  a  suivi  de  près  celui 
de  trigonométrie.  Ce  traité  comprend  deux  par- 
ties :  la  première  est  destinée  à  l'enseignement 
dans  les  écoles  de  la  marine.  Il  manquait  aux 
élèves  de  ces  écoles  un  guide  élémentaire  et  sûr 
qui  pût  les  conduire  dans  toutes  les  observations 
et  dans  les  calculs  qui  se  pratiquent  habituellement 
â  la  mer.  Ce  premier  volume  le  leur  offre;  il  est 
devenu  classique.  Dans  cet  ouvrage  si  clair,  si 
méthodique,  si  complet,  M.  Lescan  a  mis  tout 
ce  qu'une  connaissance  profonde  des  matières  qui 
y  sont  traitées ,  et  une  longue  expérience  de  l'en- 
seignement ont  pu  lui  indiquer  de  moyens  d'or- 
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dre  Abus  tenmnMe ,  de  liaison  dans  les  paities , 
eî  âe  simplicité  d^s  les  théories  et  leurs  Aétoom- 
-^àticv».  Dans  le  second  Tcriluiiie ,  Taiiteur  s*oce«pe 
des  points  les  plus  délicats  et  les  {dos  diflSciks  de 
l'art  nautique.  Pour  se  feire  «ne  idée  de  tlmpor- 
tance  du  but  que  M.  Lescan  s'est  proposé  àam 
cette  seconde  partie ,  il  suftt  de  remarquer  que 
le  marin  prend  les  éléoiens  de  ses  calculs  dans  des 
observations  feites  avec  des  instrument  appropriés 
à  l'observatoire  moiule  sur  lequel  il  est  placé*  Il 
est  impossible  que  ces  observation^  se  fassent  arec 
ime  rigoureuse  précision  ^  et  alors  le»  élémens  ées 
calcuts^  étant  affectés  d'erreurs ,  leurs  résultats  par- 
tageront cette  inexactitude.  Or ,  les-  altérations  de 
ces  élémens  sont  plus  ou  moins  grandes ,  suivant 
que  les  circonstances-  dans*  lesqudles  lea  obser?a- 
tions  se  font ,  sont  plu»  on  moins  inflEuentes.  On 
sent  combien  il  est  important  powr  le  marin  d'ap- 
précier ces  circonstances  pour  les  mattriaer,  ou  si 
une  erreur  est  inévitable  ^  qu'il  sache  du  moins 
diriger  ses  calculs  de  manière  que  les  inexactitu- 
des des  élémens  soie»!  en  quelque  sorte  neutra- 
lisées ,  et  qu'elles  influent  )e  mK»os  possible  sur 
les  résultats.  Je  ne  connais  pas  d'ouvrage  dans  le' 
quel  cette  partie  ait  été  traitée  avec  le  soin ,  l'^en- 
due  et  le  com^f^et  qu'elle  offre  dans  celui  de  M. 
Lescan.   On  remarquera  principalement  la  dis- 
cussion du  procédé  de  calcul ,  connu  sous  le  nom 
de  Méthode,  de  Doumgs^  et  les  résultats  avtqwb 
cette  discussion  a  conduit  l'auteur. 


^ 
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M.  Legcan  avait  Ylateùdon  àe  compléter  le  c(Mrr 
d'ÎDitructioa  tbéoriqxie  des  éooles  de  laarme  ^  mi 
publiant  une  arithittétique  et  une  géométrie  â  leur 
usage.  Il  se  proposait  de  constguer  dasts  oette  deiv 
mère  un  trayail  sur  la  théorie  des  parallèles ,  dans 
lequel  il  lève  toutes  les  diffîcultél  que  cette  tfaé»* 
rie  a  oEEsrtes  jusqu'à  ce  jour  ;  mais  qui  a  peutnèlre 
riuconvénîent  d'être  trop  eompliqu^ie  pour  deve^ 
nir  classique.  €es  deui:  «ouvrages  soni:  encore  en 
manuscrit. 

M.  Lescan  avait  préludé  aux  travaux,  iraportanâ 
qui  ojdA  occupé  ses  dernières  anoées  par  uu  cours 
de  pilotage,  imprimé  à  Paris  eu  i8o3^  et  qui  a 
eu  plusieurs  ^itk)U4  successives. 

M.  Lescau  n'a  été  ^pdé  aux  IbnclioBS  d'cxa-- 
mioûteur  fpx'à  soixante-seize  ans.  U  oublia  sou  âge, 
etdes  infimûtés  dont  malgré  une  sauté  assez  forle, 
il  éprouvait  déjà  les  atteintes.  Les  fatigues  de  voji»-* 
ges  iréfuens ,  des  tournées  longues  et  péaibfes  ^ 
cette  activité,  cette  ofostiAatiou  qu'il  £mit  uMitpe^ 
même  pour  faire  le  biea,  Dempiacènent  subite- 
ment pour  lui  ime  vie  sédentaire  et  paisible  au 
sein  de  sa  famille  et  de  ses  amis.  Ce  brusque  chan- 
gement dans  la  manière  de  vivre  à  un  âge  qui  s'y 
prête  si  peu,  a  dû  altérer  sa  santé.  Pendant  les 
quatre  dernières  années  de  sa  vie^  il  fut  le  plus< 
souvent  éloigné  de  sa  famille,  et  privé  de  ces  soins 
tendres  et  soutenus  qui  protègent  et  prolongent 
les  jours  de  la  vieillesse.  U  essuya  à  Paris ,  en  1 827 ,. 
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une  maladie  grave  qui  inspira  de  vives  crsdntes , 
et  il  est  mort  dans  cette  ville ,  le  6  janvier  1 829 , 
sans  maladie  apparente  et  sans  agonie.  Un  événe- 
ment auquel  on  s'attendait  si  peu  a  été  un  coup 
de  foudre  pour  sa  fille,  son  gendre  et  ses  petits 
enfans.  Au  sentiment  cruel  d'une  perte  doulou- 
reuse et  inattendue ,  s'est  joint  pour  ta  famille  le 
regret  de  n'avoir  pu  fermer  les  yeux  et  rendre  à 
un  père  si  tendrement  révéré  les  derniers  et  tristes 
devoirs.  Il  est  mort  seul ,  à  1 5o  lieues  de  ses  en- 
fans.  Ses  restes ,  pour  ainsi  dire  exilés ,  ne  seront 
pas  visités  par  ceux  qu'il  aima  tant ,  et  dont  le 
bonheur  fut  sa  constante  étude, 

Voilà ,  Messieurs ,  quelle  fut  la  longue  carrière 
de  notre  respectable  colique.  Il  l'a  parcourue 
environné  constamment  d'estime  et  de  considé- 
ration. Consacré  par  goût  à  une  profession  de 
son  choix ,  il  s'y  est  distingué ,  il  y  a  été  éminem- 
ment utile.  Heureux,  Messieurs,  ceux  dont  le 
meilleur  éloge  est  l'exposé  fidèle  de  ce  qu'ils  ont 
été.  M.  Lescan  fut  de  ce  nombre. 


_j 
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DE 


M.  DESFOURNIEL, 


Par  m.  GUILHE. 


M 


ESSIEURS , 


Louer  un  homme  de  bien,  c'est  rendre  un 
hommage  à  la  vertu  ;  louer  un  homme  utile  , 
c'est  payer  un  tribut  de  reconnaissance  au  nom 
du  public  ;  louer  impartialement  un  ami ,  c'est 
satisCadre  son  cœur  et  s'honorer  soi-même  en  ho- 
norant sa  mémoire. 

Tels  sont  les  motifs  qui  m'ont  fait  réclamer  la 
préférence  que  tous  m'avez  accordée. 

Vous  r^ettez  \m  estimable  collègue  et  vos  re- 
grets sont  justes  ;  quoique  occupé  des  travaux  d'un 
genre  qui  ne  lui  permettait  guère  de  partager  les 
vôtres,  il  tenait  à  l'Académie  par  des  sentimens 
d'affection  et  d^estime  ;  et  toutes  les  fois  que  les 
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circonstances  se  présentèrent ,  il  montra  son  zèle 
et  son  dévouement  sincère  à  vos  intérêts. 

M.  Desfourniel  (  i  ) ,  négociant  à  Bordeaux , 
était  issu  d  une  famille  distinguée  du  Gévaudan. 
Quoique  le  mérite  n*ait  besoin  ni  de  recomman- 
dations ni  d'aïeux ,  une  ancienne  origine  est  tou^' 
jours  un  avantage  réel,  parce  qu'elle  est  comme 
le  gage  de  toutes  les  qualités  sociales. 

Appelé  près  de  son  oncle  dans  une  époque  ou 
les  finances  de  la  France  étaient  entre  les  mains 
d'une  compagnie ,  il  puisa  dans  ses  leçons  et  dans 
ses  exemples,  cette  manière  vaste  de  voir  les  ob- 
jets, cette  habitude  de  descendre  dans  les  détails, 
cette  constance  d'application  et  cette  facilité  de 
travail  qui  le  caractérisèrent  toute  sa  vie. 

Une  confiance  méritée  le  plaça,  quoique  jeune, 
àatis  vme  des  administrations  financières  de  CbSt^ 
teau-^ontiet  en  Anjou. 

€e  fut  là  qu'il  «mt  sa  destinée  à  l'épouse  xecom- 
mandable  qm  le  pleure  aujeurdliui ,  modèle  de 
piété  conjttgde  et  d'amour  maternel ,  <t  dont  la 
modestie  me  défend  un  plus  jong  âege. 

La  manirfacture  de  Tooneins  appartenait  à  la 
ferme  générale ,  M.  Derffeurnîcl  fut  nommé  re- 
ceveur-générai  dans  *oetle  v8le,  fenc^n  -qu'il 
remplit  ée  la  -manière  ia  pkts  hjDUonMe ,  jusqu'à 

(  1  )  Haoques-Ârntome-Verdélhaii  Desfoumid ,  né  le  ^  m» 
i^SQ,  mortletOiiu  7  |«in  i8a6. 
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Tëpoque  où  les  oi^anisations  de  tout  genre  furent 
bouleversées  par  la  révolution. 

Il  est  inutile  de  revenir  sur  ces  temps  d'oragea 
et  sans  doute  irrévocablement  loin  de  nous*  Ce 
fut  une  époque  de  confuÂon.  Des  agitateurs  de 
plus  d'une  espèce  mêlèrent  le  bien  et  le  mal ,  la 
licence  et  la  liberté  ;  peut-être  pour  que  la  liberté 
fut  anéantie  par  la  licence. 

Comme  on  le  sait  toutes  les  libertés  furent  pro- 
clamées et  toutes  les  règles  prudentes  anéanties  ; 
tous  les  arts  et  toutes  les  industries  obtinrent  une 
indépendance  absolue  ^  disposition  exagérée  sans 
doute,  mais  de  laquelle^  du  reste,  ce  n'est  pas 
le  DOKHnent  de  parler. 

M.  Desfoorniel  profita  de  l'expérience  qu'il  avait 
acquise  dans  scmi  administration  de  Tonneins» 
Cette  manufacture  devenue  la  propriété  d'une 
compagnie,  fructifia  par  ses  soins.  Son  industrie 
privée  se  fit  ensuite  remarquer  à  Bordeaux  ,  et 
dans  son  grand  étaUissement  de  tabacs  il  fit  une 
brillante  et  rapide  fortune. 

Ce  fut  alors  qu'il  fixa  l'attention  générale ,  et 
que,  comme  c'est  l'usage,  les  regards  se  porlè* 
rent  sur  lui. 

Vers  celte  époque  apparaissait ,  conune  le  sau- 
veur de  la  France ,  l'hcmime  extraordinaire  dont 
l'oeuvre  politique  appartient  â  l'histoire  aujour- 
d'hui. 

Son  administration   rendit  les  revenus  de  la 
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Bourse  au  commerpe  qui  n'aurait  jamais  dû  per- 
dre ses  droits  légitimes  à  cette  propriété.  Pour 
préparer  le  retour  de  TaDcienne  chambre  de  com- 
merce, elle  établissait  ce  que  Ton  convient  d'ap 
peler  un  conseil.  M.  Desfoumiel  fut  désigné  comme 
membre  de  ce  conseil.  Plusieurs  questions  impor- 
tantes étaient  proposées  à  ce  même  conseil;  les 
membres  s'en  distribuèrent  les  solutions ,  et  celle 
qui  devint  le  lot  de  M.  Desfoumiel  ne  parut,  ni 
la  moins  approfondie,  ni  la  moins  élégamment 
résolue. 

Vers  le  même  temps  le  tribunal  de  commerce , 
la  seule  autorité  qui  depuis  la  révolution  repré- 
sentât le  commerce ,  avait  proposé  rétablissement 
d'une  école  commerciale ,  dans  Tintention  de  ren- 
dre les  revenus  dé  la  Bourse  utiles  à  la  chose  pu- 
blique ,  et  de  répondre  aux  idées  nouvelles  du 
Gouvernement. 

Cette  pensée  était  ancienne  chez  les  hommes 
qui  figuraient  à  la  tête  du  commerce.  De  ce  nom- 
bre était  M.  Journu ,  connu  non-seulement  comme 
négociant ,  mais  encore  comme  ami  de  la  nature 
et  des  arts,  et  qui  possédait  un  cabinet  curieux, 
dont  son'patriotisme  a  fait  présent  à  la  ville. 

Le  projet  de  Técole  fut  proposé ,  par  le  conseil 
et  le  tribunal  de  commerce,  à  M.  Dubois  des 
Vosges  alors  préfet  du  département  de  la  Gironde , 
à  l'école  instituée ,  comme  devant  rendre  un  vé- 
ritable service  au  public.  Â-t-elle  justifié  les  es* 
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pérances  de  ses  fondateurs  ?  Ce  qne  Ton  peut 
dire  ,  c'est  qu'il  en  est  sorti  plusieurs  hom- 
mes recommandables  qui  tous  honorent  à  leur 
manière  cette  institution.  Du  reste ,  M.  Desfourniel 
se  montra  d'un  zèle  constant ,  soit  quand  il  fallut 
asseoir  l'établissement ,  soit  quand  il  fut  question 
de  le  soutenir  ;  car  qu'elle  est  la  chose  utile  que 
l'aveugle  routine  ne  contrarie  point?  Une  appro- 
bation unanime  du  bien  serait  un  prodige  que  les 
passions  et  la  bisarretie  des  hommes  ne  permet'* 
tent  guère  d'attendre. 

Justement  à  la  même  époque,  Bordeaux  sen-^ 
tait  la  nécessité  pressante  d'un  établissement  d'un 
autre  genre.  Les  événemens  avaient  répandu  la 
gène  dans  les  classes  ordinairement  mal  aisées  ; 
des  mains  avides  leur  faisaient  payer  cher  leur 
spoliation  et  leurs  sacrifices.  11  fallait  un  remède 
à  ces  exactions  sourdes  mais  journalières  :  on  con«> 
çut  donc  la  pensée  d'un  mont-de^piété.  Loids  XV  en 
organisant  celui  de  Paris ,  avait  eu  pour  but  le 
soulagement  de  son  peuple  en  mettant  un  terme 
aux  excès  de  l'usure  :  ce  fut  à  M.  Desfourniel  ^ 
dont  on  connaissait  la  sagesse  et  les  talens  en  fi-* 
nances  que  fut  confiée  l'organisation  de  celui  de 
Bordeaux.  On  admit  plusieiu*s  actionnaires  â  four* 
sir  des  fonds  ;  mais  les  mesures  étaient  si  bien 
prises,  qu'en  peu  d'années  les  actionnaires  furait 
remboursés  ;  que  l'établissemient  devint  proprié" 
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taire  du  capital  >  et  qu'il  prospère  encore  aujour^ 
d'hui  ,  tant  pa:r  la  prévoyance  des  règlemens  que 
par  rhumaoité  bienfaisante  des  personnes  qui  ie 
dirigent. 

L'administration  des  hospices  était  formée.  M. 
Desfournhel ,  non-seulement  en  fut  membre ,  mais 
il  en  obtint  la  vice-présidence ,  qu'il  ^^erça  peiir- 
dant  longues  années ,  avec  aifttant  de  prudence 
que  de  distinction.  Ce  fut  principalement  là  que 
se  développèrent  ses  rares  talens^  Chaque  mem- 
bre ,  outre  la  surveillance  de  l'administration  gé- 
niale ,  se  charge  de  la  surveillance  d'un  hospice 
particulier.  Il  en  <ievient  te  père  et  le  protecteur 
spécial.  L'hospice  des  aliénés  échut  à  M.  Desfour- 
nid ,  qui  long-4ei»p8  en  fit  l'obfet  principal  de 
sa  pieuse  sollicitude. 

3e  ne  dirai  point  ce  que  d'autres  auraient  pu 
faire  :  ma  tâche  est  mniqwement  de  dire  ce  qu'on 
dut  à  M.  DesfounMeL 

La  maison  avait  besom  d%tre  agrandie  ^  die  ie 
fiftt  ;  elle  avait  besoin  d'ètne  recMmaCruite ,  il  y  (iit 
fait  de  iioadireuses  reconstructions  ;  elle  avait  be- 
s^n  4'être  mîetix  distribuée  pour  son  objet ,  des 
côiâbinaisons  nouvelles  la  dkangèrent  en  une  de- 
nAeure  Aon*-seulement  appropriée  et  fourme  de 
tofks  les  genres  de  oomnedités  ^  mais  encore  réu* 
Mssant  la  salubrité ,  la  propreté  la  plvs  recher- 
chée ,  et  si  rpn  peut  emploj/ier  ce  terme ,  ce  luxe 
ingénieux  et  modeste  que  nécessite  le  désir  de  ra- 
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mener  à  la  raison  des  cerveatnc  bkssés  et  des  ima- 
ginations déréglées 

Des  îirbres  ,  4es  ombragés  ,  des  allées  multi- 
pliées, des  fleurs  cultiyées  en  abondance,  des 
coura  spacieuses  ,  des  loges  devenues  de  jolies 
cellules ,  ime  disciplino  exacte ,  mais  douce  ;  des 
récréations  innocentes  et  même  le  charme  de  la 
musique,  tels  furent  les  moyens  emjJoyés  pour 
guérir  s'il  était  possible ,  ou  du  vioîas  rendre 
moins  malheureuse  cette  classe  auparavant  si  mal 
étudiée,  si  mal  connue,  et  par  conséquent  si  mal 
traitée  d'infartunés« 

M.  Deefoumiel ,  dans  cet  (»uvre  délicate  de  phi- 
lantropie ,  eut  le  bonheur  d'être  secondé  x>ar  une 
dame  d'un  rare  mérite  (  i  ) ,  qui  gouvernait  alors 
cet  hospice  ,  comm^  membre  d'une  congréga- 
tion (2) ,  partout  app^ée ,  parce  que  partout  elle 
r^id  des  services  importans.  Je  saisis  cette  cir- 
constance pour  faire  connaître  cette  pieuse  dame 
et  tout  le  bien  qu'^ellc  a  fhit  ;  vouée  à  ^'obscurité 
de  la  solitude ,  cBe  ne  devait  point  s'attendre  à 
laisser  après  elle  de  longs  souvenirs.  Mais  malgré 
le  désordre  de  leurs  idées ,  les  malheureux  dont 
elle  fut  la  mère  l'ont  pleurée ,  et  si  le  monde  pou- 

(1)  M."**  d'Huart.  Les  pauvres  et  les  aliénés  l'ont  per- 
due le  ay  avril  1829,  au  moment  où  Tauteur  rédigeait 
cet  élege. 

(ft)  La  congrégation  des  dames,  de  Nevcrs. 
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vait  l'oublier ,  les  gens  de  bien  qui  la  connurœt 
béniront  sa  mémoire. 

On  peut  dire  sans  flatterie  que  Thospice  des 
aliénés  c^t  non-^seulement  un  des  plus  beaux  mo- 
Dumens  de  notre  ville,  mais  un  des  plus  beaux 
monumens  de  l'Europe ,  monument  unique  qui , 
plus  connu,  servira  de  modèle  aux  établisseoieDS 
élevés  dans  le  même  esprit. 

Devenu  juge  au  tribunal  de  commerce ,  M.  Des- 
fourniel  se  distingua  dans  toutes  les  causes ,  par 
9a  droiture  et  l'impartialité  de  ses  opinions. 

Il  existe  une  grande  différence  entre  l'ancien 
Bordeaux ,  Bordeaux  de  l'âge  moyen,  et  Bordeaux 
de  l'époque  moderne. 

C'est  aux  travaux ,  c'est  au  génie ,  c'est  au  cou-- 
rage  de  M.  de  Toumy ,  le  père ,  qu'est  due  cette 
différence,  Bordeaux ,  devenu  l'une  des  b^es 
villes  de  l'Europe  ,  n'était  d'abord  qu'uue  ville 
riche ,  mais  très-ordinaire  sous  le  rapport  de  sa 
décoratioi^  extérieure;  mélange  informe  de  Bor- 
deaux dont  le  premier  plan  remontait  au  génie 
de  Bome,  et  de  Bordeaux  tel  que  le  moyen  âge 
l'avait  agrandi. 

Contrarié  de  toute  manière,  M.  de  Toumy  perça 
son  enceinte  de  belles  portes  dans  tous  les  sens  ; 
éleva,  malgré  l'intérêt  et  la  jalousie,  la  magnifique 
façade  du  port  ;  créa ,  sur  d'infect^  cloaques ,  les 
constructions  et  la  promenade  qui  portait  sa» 
lïom  ;  traça  la  place  Dauphine  sur  un  vaste  plan  » 
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et  dessina  le  Jardin-Public ,  si  grand  encore  et  si 
gracieux,  quoique  la  plus  agréable  partie  en  ait 
été  dégradée  par  le  vandalisme. 

Le  yoyageur,  en  contemplant  ces  merveilles, 
demandait  Fauteur  qui  les  avait  enfantées  ;  le 
nom  de  Toumy  retentissait  partout  à  ses  oreilles, 
mais  son  image  ses  yeux  ne  la  rencontraient  nulle 
part. 

Quoique  étranger,  cet  oubli  de  la  part  d'une 
ville  qui  par  choix  devenait  la  sienne ,  frappa  M. 
Besfoumiel  ;  choisi  comme  membre ,  élu  comme 
président  du  conseil  général  du  département,  il 
osa  faire  entendre  sa  voix,  et  dans  un  discours 
ou  la  plus  touchante  éloquence  se  joignait  à  toute 
la  force  de  la  raison ,  il  réclama  pour  M.  de  Toumy 
rhonunage  si  juste  d'une  simple  statue  en  marbre. 
Cette  statue  fut  unanimement  votée  ;  elle  dut  s'é- 
lever au  centre  des  embellissemens  par  lesquels 
ce  grand  homme  avait  remplacé  d'antiques  ma- 
sures. Si  la  place  St.-Germain  parle  aujourd'hui 
du  bienfaiteur  de  Bordeaux  aux  générations 
nouvelles ,  chez  qui  s'éteignait  graduellement  sa 
mémoire  ;  si  ces  générations  le  bénissent  pour  la 
salubrité,  le  coup-d'ceil  enchanteur,  les  agrémens 
en  tout  sens  répandus  sur  leurs  comrsés  utiles , 
sur  leurs  délassemens ,  et  jusques  sur  leurs  pro- 
menades, elles  le. doivent  À  l'impulsion  généreuse , 
au  zèle  patriotique  de  M.  Desfoumiel. 

Veuillez  excuser  la  longueur  de  ces  détails; 
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qiiâod  un  homme  utile  eut  le  bonheur  de  ùiro 
beaucoup ,  l'histoire  de  sa  vie  est  nécessairement 
longue. 

Un  dernier  objet  est  ce  qui ,  sans  doute ,  ho- 
nore le  plus  sa  mémoire  ;  je  parle  de  son  actÎTité 
constante  et  de  son  ardeur  inlatigahle  pour  avancer 
la  construction  si  pressante  du  nouvdi  hôpital. 

Il  existe  depuis  environ  quatre  siècles  un.  an^ 
cien  hospice»  e<mnu  de  tout  le  monde  soua  le 
nom  de  St. -André, 

Cet  hospice  remonte  à  Tépoque  de  quatorze 
centSn 

U  fut  bâti  sur  le  terrain  d'un  antique  hôtel ,  et 
fondé  par  Vital  de  Caries ,  chanoine  chantre  de 
l'église  métropolitaine. 

JLi'acte  de  sa  fondation  se  trouve  dans  la  chro- 
nique en  langue  gasconne ,  alors  usitée.  Les  dis- 
positions en  étaient  fort  sages.  Pour  ne  pas  dis- 
traire les  prêtres  de  leurs  pieux  exercice» ,  Vital 
voulait  que  l'hôpital  fut  laïque  dans  son  chef 
comme  dans  ses  membres  ;  mais  les  circonstances 
ont  modifié  ces  dispositions. 

Cet  hospice ,  sans  doute ,  suffisant  pour  l'épo- 
que j  quand  la  population  vint  à  s*aocroitre  reçut 
des  acoroissemmis  rdatifs. 

Je  ne  sais  en  quelle  année  on  y  joignit  régUse 
et  le  collège  de  St. -.  Raphaël ,  école  théologique 
établie  par  Pey  ou  Pierre  Berknd.  C'est  là  que 
Vital  de  Carlea  repose ,  au  milieu  des  pauvres.  Un 
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tombeau  tout  simple  y  couvre  ses  restes.  Sur  ce 
tombeau  brûle  utte  lampe  d'argile ,  modeste  sym- 
bole de  Sa  ferveur  et  de  ses  vertus. 

Les  hommes  de  l'art  et  les  philantropes  ont 
beaucoup  écrit  sur  cet  hôpital.  On  a  prétendu 
que  c'est  uti  des  étoblissemens  de  ce  genre  où 
l'on  éprouve  le  moin^  de  mortalité. 

Du  reste  ^  comme  il  alk^it  tomber  en  ruine ,  et 
qu'il  était  en  outre  trop  resserré  pour  le  temps, 
la  construction  d'un  nouvel  hôpital  devenait  &b- 
iolument  nécessaire. 

Une  dotation  était  destinée  à  M.  de  RicheHeu , 
pour  de  grands  services  qui  ne  sont  dignement 
payés  que  par  l'estime  et  la  reconnaissance  pu^ 
biique. 

Cette  dotation  fut  par  lui  consacrée  à  la  fon*- 
datioti  du  i»ouvel  hospice  ;  mais  une  mort  impré- 
vue ne  permit  point  l'achèvement  de  cette  bonne 
œuvre. 

Il  faHut  que  les  fonds  de  la  ville  fussent  ap- 
pelés comme  supplément.  Un  concours  d'archi-^ 
tectes  était  proposé ,  l'on  y  déploya  de  rares  ta- 
lens ,  et  les  plans  de  M.  Burguet  eurent  la  pré^ 
iérence. 

M.  Di^sfouniiel  se  chargea  de  surveiller  les  tra«- 
¥aux  et  sur^)out  de  presser  le  moment  ou  le  nou- 
vel édifice  s'ouvrirait  pour  les  pauvres. 

L'administration  des  hospices  avait  raison  de 
s'en  rapporter  à  son  tèle. 
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.La  construction  de  Fédifice  est 
terminée;  l'activité  de  M.  Desfoumiel  l'amenait 
tous  les  jours  sur  les  lieux  et  sur  les  chantiers 
de  tout  genre  ;  tout  marchait  de  front  sous  ses 
yeux  ,  comme  tout  se  combinait  dans  son  génie  ; 
de  manière  que  ce  monument  immense  ,  l'un 
des  plus  beaux  et  des  plus  vastes  qui  soit  en 
Europe ,  s'élève  et  se  déploie  conune  par  enchan- 
tement. 

J'ai  peint  la  vie  publique  ^e  M.  Desfoumid. 
Sa  vie  privée ,  comme  négociant ,  ne  parut  pas 
moins  digne  d'éloges.  Tout  prospérait  dans  ses 
mains  par  l'immense  et  savante  fabrication  à  la- 
quelle il  devait  sa  fortune ,  lorsque  le  trésor  pu- 
blic eut  besoin  de  se  créer  des  ressources.  11  s*em* 
para  du  monopole  des  tabacs ,  sans  daigner  même 
penser  un  instant  que  des  milliers  de  fabriques 
seraient  ruinées. 

Celle  de  M.  Desfoumiel  fut  du  nombre ,  et  quoi- 
que la  place  de  régisseur  lui  fut  offerte ,  quoicfue 
les  dégoûts  inhérens  au  nouveau  r^[ime  lui  fis- 
sent quitter  cette  place  pour  une  pension  de  re 
traite ,  ses  affaires  déclinèrent  sans  cesse. 

En  vain  il  essaya  de  nouvelles  branches  de  com- 
merce ;  ces  branches  n'étaient  point  celles  de  ses 
habitudes ,  ni  peut-être  celles  qu'appelaient  ses 
idées  ;  il  continua  d'essuyer  des  revers. 

Ces  revers ,  il  les  supporta  comme  un  sage.  On 
le  vit  sans  découragement ,  sans  murmure ,  sans 
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tfovble ,  et  la  probité  la  plpis  scnipulernse  Tao 
eompagna  dans  ses  procédés. 

Mon  Bom  et  sans  tache ,  dîsaitril  souvent,  et 
mes  epfsuM  en  hériteront  ;  }e  leur  laisse  «icore  ua 
bd  héritage* 

£elte  maxime  d  |»irè  est  c^e  de  son  estima- 
ble fiBunifie  :  M  n'est  point  4e  sacrifice  qu'elle  ne 
fasse  ;  fl  n'en  est  point  qm^eUe  ne  consente  à  faire 
po«^  conserver  l'honneiur  sans  reproche ,  I'Immi- 
neur  mUie  fois  préfére&le  à  l'or. 

M.  Desfoumiel  était  à  Paris.  (Sonvajncu  qu'ij 
s'éti^  toujours  plus  occupé  de  )a  chose  publique 
^fue  de  ses  mitérélis  privés ,  le  GouYeniement  le 
dédommageait  en  l.ui  confiant  une  {dace  nouvelle , 
une  place  importante ,  C€|le  d'iaspect^ur-général 
des  hospices  de  France. 

L'aisance  du  sage  aUait  lui  suffire ,  après  avoir 
joui  d'une  des  plus  belles  fortunes.  Mais  qui  peut 
sonder  les  décrets  de  la  providence?  Sans  doute 
une  récompense  plus  belle  l'attendait  dans  une 
autre  vie.  Sa  ville  n'a  pas  honoré  sa  dépouille;  ses 
restes  ont  été  recueillis  à  Paris.  Os  ont  été  confiés 
à  la  terre  chez  des  étrangers ,  et  les  regrets  de  quel- 
ques amis  l'ont  seids  accompagné  dans  sa  dernière 
demeure. 

Ombre  révérée ,  pardonne  à  la  faiblesse  de  mon 
éloquence  !  Bon  époux ,  bon  père ,  bon  parent , 
ami  sincère ,  doué  dans  le  monde  de  qualités  ai- 
mables, et  dans  sa  Êunille  de  qualités  précieuses, 

s 
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ami  des  arts  ,  compatissant  envers  les  pauvres , 
généreux  envers  l'infortune  cachée  dans  les  beaux 
jours  de  son  existence ,  spirituel  dans  les  conver- 
sations journalières ,  él^ant  et  fécond  lorsque  ta 
prenais  la  plume  ;  que  de  traits  tu  m'offrirais  en- 
core dont  se  composerait  un  nouveau  discours. 

Mais  je  m'arrête ,  prévenu  par  les  suffrages  de 
tous  ceux  qui  t'ont  bien  connu.  Dans  le  moment 
même  où  tu  cessais  d'être ,  la  chambre  de  codeh 
merce  aimait  à  te  reconnaître  une  seconde  ibis 
pour  son  président ,  honorant  ainsi  les  talens  de 
ton  esprit  et  la  loyauté  dâicate  de  tes  principes. 

Aujourd'hui  l'amitié  jette  quelques  fleurs  sur 
ta  tombe;  im  jour  la  patrie  y  déposera  la  cou- 
ronne civique  méritée  par  tant  de  services  et  tant 
4e  vertus. 

Midtis  iiie  bonnls  flehiiu  occldit 
tfulU  flebiiior  guàm  mihL 

Hoa.  OD. 


NOTICE  BIOGRAPHIQUE 
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M.  FITTE, 


AHGHK  PI0FE8SBVB  DB  BBtLES-LBTTRBS  9   MBMBBB   DE  l'iGADÉMI? 

BOTALB  DE  BOBDEÂUX  ; 

Par  m.  GUILHE. 


Messieurs  , 

M.  FiTTE  naquit  à  Labastide ,  petite  ville  près 
de  Tarbes ,  dans  les  Hautes-Pyrénées. 

Après  ses  premières  études  il  fit  sa  philosophie 
à  Toulouse,  et  soutint  avec  distinction  des  thèses 
générales  dans  le  collège  de  TEsquille ,  dirigé  par 
les  doctrinaires  et  jouissant  d'une  réputation  mé- 
ritée dans  le  midi. 

Ses  succès  le  firent  appeler  comme  professeur 
au  collège  d'Auch ,  tenu  par  des  séculiers ,  et  dans 
cet  intervalle  il  s'engagea  dans  Fétat  ecclésiastique. 

Bientôt  les  orages  de  la  révolution  arrivèrent. 
Ses  principes  ne  lui  permirent  pas  sans  doute  de 
faire  le  serment  purement  civique  que  les  lois  de 
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cette  époque  demandaient  comme  garantie  à  tous 
les  professeurs.  Cette  circonstance  le  fit  Tenir  à 
Bordeaux  où  son  ftëte  était  dans  un  établissement 
de  commerce. 

Une  maison  recommandable  de  cette  ville  loi 
confia  l'éducation  d'un  jeune  homme,  fonction 
importante  et  délicate ,  dont  U  s'acquittait  avec 
beaucoup  de  succès.  La  famille  suivit  l'impulsion 
donnée  vers  l'émigration  ;  et  M.  Fitte  accompagna 
son  élève  en  Allemagne.  J'ignore  dans  quelle  ville. 
J'ignore  de  même  quelles  furent  ses  ressoiuces  ^ 
son  genre  de  vie  en  Allemagne ,  où  je  sais  que  son 
élève  mourut. 

M.  Fitte  revint  en  France  lorsque  les  événe- 
mens  se  calmèrent,  et  que  l'émigration  ne  fat 
plus  inquiétée ,  grâce  à  l'indulgence  politique  du 
consulat. 

Les  lycées  furent  alors  établis.  M.  Fitte  obtint 
la  chaire  de  belles-lettres  dans  celui  de  Bordeaux; 
et  quand  les  lycées ,  mal  étayés  par  l'opinion  gé- 
nérale se  fondirent  dans  l'université,  H.  Fitte 
conserva  sa  place  sous  cette  oi^anisation  nouvelle. 

Alors,  son  aménité,  ses  talens  et  ses  travaux 
distingués  dans  l'enseignement ,  le  firent  accueillir 
par  l'Académie.  Devenu  votre  collègue ,  il  se  fit 
remarquer  par  son  assiduité ,  par  son  zèle  et  par 
le  goût  qu'il  apporta  dans  vos  discussion  litté- 
raire ,  et  eut  même  l'honneur  de  vous  présider. 
Mais  l'âge  et  les  infirmités ,  lui  rendant  impossi* 
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ble  renseignement ,  il  fut  contraint  de  demander 
sa  retraite.  L'ayant  obtenue  toute  entière ,  il  se 
retira  dans  les  Pyrénées ,  pour  y  trouver  le  calme, 
respirer  Tair  pur  des  montagnes ,  et  rappeler  les 
naîyes  jouissances  de  ses  jeunes  ans. 

Il  s'est  éteint  dans  le  sein  de  sa  famille ,  ayant 
repris  les  fonctions  ecclésiastiques,  et  jouissant, 
depuis  quelques  années ,  d'une  existence  honorée 
au  milieu  des  siens.  Sa  vie  fut  la  yie  utile  d'un 
homme  de  lettres. 


NOTICE 


SUR 


M.  BOSC. 


AXaiH  COBftBSPOHBAHT  DE  L^ACàDÉMIE  BOTALB  DES  SCIENCES  , 
BELLES-iBTTBES  ET  AETS  DE  BORDEAUX  ; 

Par  m.  DUTROUILH,  D.  M. 


M 


ESSIEURS , 


Louis-AuGUSTiN-GuiLLAUME  BOSC  Daquit  à  Paris , 
le  29  janvier  1 769.  Son  père ,  médecin  du  Roi , 
connu  dans  le  monde  savant  sous  le  nom  de  Base-- 
Dantic  ^  cultivait  avec  beaucoup  de  distinction  les 
sciences.  D  fit  donner  à  son  fils  une  éducation 
qui  le  mit  à  même  de  suivre  la  carrière  admi- 
nistrative à  laquelle  il  le  destinait,  en  même 
temps  qu'il  lui  inspirait  le  goût  de  l'histoire  na« 
turelle. 
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'  Après  que  le  jeune  Bosc  eût  terminé  ses  études 
au  collège  de  Dijon,  il  vint  rejoindre  son  père 
à  Paris ,  et  fut  placé  dans  les  bureaux  du  con- 
trôle-général. Dans  TintenraHe  que  lui  laissaient 
les  occupations  de  son  bureau ,  U  suivait  les  cours 
des  sciences  physiques  qui  se  faisaient  dans  la 
capitale. 

A  l'âge  de  vingt  et  un  an ,  U  fut  nommé  secrétaire 
des  postes,  et  en  1792  administrateur -généraL 
Malgré  ses  nombreux  travaux  administratifs  ,  il 
consacrait  tous  les  momens  de  loisir  que  lui  lais- 
sait son  emploi  à  Tétude  de  l'histoire  naturelle. 
Disciple  zélé  de  Linné ,  il  fut  l'un  des  premiers 
à  introduire  en  France  les  méthodes  ri^ureuses 
et  le  langage  précis  et  pittoresque  de  ce  câèbre 
naturaliste  Ce  fut  par  son  influence  que  la  par- 
tie botanique  de  l'Encyclopédie  méthodique,  fut 
décrite  d'après  le  système  du  professeur  d'Vpsal. 

Destitué ,  en  1 793 ,  de  ses  fonctions  d'adminis- 
trateur-général  des  postes,  il  se  retira  sur  une 
petite  propriété  q^u'il  avait  ^au  milieu  de  la  Ibrét 
de  Montmorency.  C'est  là  ^fue  proscrit  lw«4né«ne, 
fl  eut  le  «courage  «de  donner  asile  â  d'auis^s  piio»^ 
drits  ,  et  préserva  quelque  'temps  leur  tête  du 
coup  ^i  les  atteignit  plus  tai>d.  C'est  dans  oetle 
retraite  que  la  oélèbre  M.**  Roland  vittt  dire  un 
dernier  adieu  à  aon  époux ,  6t  qu'elle  ^somposa 
une  partie  de  ses  mémoires ,  o«wrage  admirable 
autant  par  l'originalité  et  le  piquant  du  style,  ^pK 
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par  cet  eiithouBiaanjLe  pojor  U  l|b?i1:é  i{u'elle  cou^ 
serra  jusqu'au  derpier  $Qupi^.  J^u  pio^tant  à 
Téchafaud  ,  elje  Yovlujt  4<Mai^^r  ^  3<W  gépéreux 
ai|û  ui^  preuve  d^  l'opiuion  qu'/ello  avalât  fie  ^ef 
rares  vertus  et  de  spn  OQble  c£iractère ,  elle  le 
nomma  tuteur  de  sa  fille.  Ses  bourreaux  u^  Iu| 
avaictit  laissé  que  deux  bagufi?;  Tupe^ut  da^tipée 
à  sa  fille  et  laulre  à  son  ami  ^^ ;  U^  p^ei}  ter 
moignage  de  cooiÇ^ce  et  ^^mifié  de  d^  pa^^t  dç 
cette  femme  célèbre  ^  est  le  plus  l^el  ,étoge  quç 
Ton  puisse  fiiire  du  caractère  mor^  4^  poire  cppr 
6*ère  :  c'est  é  sop  amitié  qu'^e.cçp^a  se^  prépieu^ 
manuscrits  que  Bosc  puhUa  m  i795.  Dire  qu'ep 
moins  de  six  mois,  il  en  fut  vepdu  1^2,000  ejiein*- 
plaires,  c'est  le  plus  bel  élç^ge  qu'on  en  puisse  faîr^, 

JEn  1 796 ,  M,  Bosc  Tut  nommé  par  Je  Direptoire 
consul-général  de  France  à  Charlestown.  Jil  vint 
s'embarquer  à  Bordeaux  où  il  séjourna  quelque 
temps.  A  cette  époque ,  J'Âcadémie ,  recpo^tituée 
^ons  le  nom  de  Société  d'hiâiaire  naturelle^  comr 
m^nçait  â  reprendre  le  couirs  de  ses  tray^^ux  9  M. 
3qsc  .y  concourut,  et  fit  aux  environs  de  notre 
.ville ,  avisc  plusieurs  jnemfares  de  la  compagnie, 
de  fyéqneaXes  berborâatîons. 

Amvéen  Amériqpie,  il  oorKspondadbt  av/cc  la  Ser 
idbété^  et ilenvoj^L au  \ardkkde liotaniiqiie de  notre 
{ViUe  ipiusieurs  plantes  utiles  ou  .peu  eonmuts^ 

Pendant  deux  ians  et  demi  de  séjour  qu'il  ffit 
-4nm  :1a  CaroUne  du  JSpd ,  il  a'4>caLipa  avec  UP 

T 
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ïèle  infatigable  à  colliger  tout  ce  que  cet  înlércfr 
fiant  pays  renferme  d'objets  d'histoire  naturdk  ; 
il  faut  avoir  vu  l'immensité  de  ses  collections  en 
tout  genre ,  pour  se  faire  une  idée  de  ce  que  peut 
un  travail  opiniâtre ,  soutenu  par  l'amour  de  la 
science. 

Il  quitta  la  Caroline  en  1 799,  Dans  la  traversée 
de  New-Yorck  à  la  Corogne ,  il  continua  l'étude 
des  poissons ,  des  molusques  et  des  vers  qu'il  avdt 
Commencée  en  se  rendant  en  Amérique  ;  dans  le 
trajet  de  la  Corogne  à  Bordeaux ,  qu'il  fit  presque 
toujours  à  pied  ,  il  recueillit  un  grand  nombre 
d'objets  d'histoire  naturelle  ,  et  fit  plusieurs  ob- 
servations importantes  sur  l'histoire  naturelle  et 
l'agriculture  de  ce  pays. 

Arrivé  à  Paris  la  même  année,  il  fut  ncMniné 
membre  de  la  Commission  administrative  des  hos- 
pices dcj  la  capitale. 

Cette  rigoureuse  probité  qui  lui  faisait  rempitf 
4es  devoirs  de  sa  place  avec  une  scrupuleuse  exac- 
titude, et  qui  lui  valut  l'estime  de  tant  de  gens 
de  bien,  lui  fit  des  ennemis  de  ceux  que  sa  con- 
duite noble  et  désintéressée  forçait  à  rougir;  ib 
lui  suscitèrent  mille  tracasseries ,  et  le  forcèr^t 
-à  donner  sa  démission  d'une  place  qui  élait  sa 
seule  ressource  pour  subsister  ainsi  que  sa  famlU^ 

Privé  de  fortune  et  d'emploi ,  U  fat  rédait  à 
-se  mettre  aux  gages  d'im  libraire.  Trop  fier  pour 
-aller  mendier  la  faveur ,  il  se  résigna  couragett- 
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sèment  à  son  sort  ;  et  si  quelquefois ,  dans  les 
épanchemens  de  Famitié,  U  se  plaignit  des  ri-^ 
gueurs  de  la  fortune,  s'il  r^[rettait  cette  honnête 
aisance  à  laquelle  U  avait  été  accoutumé  dès  sa 
plus  tendre  jeunesse,  ce  n'était  pas  pour  lui^ 
mais  pour  ceux  qui  l'entouraient. 

C'est  à  cette  époque  qu'il  commença  son  ou-^ 
vrage  sur  les  vers  et  les  coquilles  pour  l'édition 
du  Buffon  de  CasteL  Peu  de  temps  après  U  pu-* 
blia,  dans  le  dictionnaire  d'histoire  naturelle ,  tous 
les  articles  sur  les  reptiles,  les  poissons,  les  crus-i 
tacées ,  les  vers,  les  coquillages,  et  toute  la  partie 
botanique,  en  même  temps  qu'il  rédigeait  seul  le 
nouveau  dictionnaire  d'agriculture ,  en  seize  vo-f 
lûmes  in-8/ ,  travail  immense  qui  avait  occupé 
presque  la  vie  entière  de  l'abbé  Rosier. 

En  1806,  l'Académie  des  sciences  de  l'Institut 
lui  donna  une  place  dans  son  sein.  Il  enrichit  les 
recueils  de  cette  savante  compagnie  de  plusieurs 
mémoires  importans  sur  l'histoire  naturelle  et 
l'agriculture.  Je  ne  les  énumérerai  pas ,  la  liste  en, 
serait  trop  longue  ;  je  me  bornerai  à .  citer  son 
immense  travail  sur  les  graminées  de  l'Amérique^ 
qui  suffirait  seul  pour  faire  la  réputation  d'un 
naturaliste. 

U  fut,  la  même  année,  nommé  à  la  place  de  di- 
recteur-général des  pépinières  en  remplacement 
dé  Cels. 

Ces  deux  places  améliorèrent  son  sort  et  celui 
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de  ÈA  témWej  liiâis  ne  ralentirent  pas  son  ^Ab 
poui*  là  science  et  son  atnour  pottt  lé  ttdyail  «  a«^ 
l}uel  il  côiisa<îrait  tout  le  jûut  et  utie  partie  de  la 
nuit  ;  car ,  en  tbuté  saison ,  il  était  levé  â  qnatrê 
heures  dti  matin  et  ne  se  couchait  que  très-tard. 

En  1810,  il  commença  à  s'occuper  de  la  sytio- 
nymie  de  la  vigtie ,  dans  la  pépinière  du  Luietn- 
bourg  où  M.  lé  Comte  Ghaptal  ayait  fait  réunir 
q\iinte  cetàtil  espèces  du  Variétés  de  cépage^.  Dès 
ïeÈ  trois  premières  anuéëd^  il  avait  décrit  quatre 
ceht-cinqûante  espèces  Ott  VériéléSI  de  vigne  ^  et 
en  avait  fait  dessiller  Ceht.  Il  ti  avait  pas  ^M  le 
temps  de  tertnitier  cet  impottant  travail  pMir  le- 
quel il  fit  plusieurs  Voyages ,  en  Bourgogne ,  en 
Champagne ,  en  Lorraine  et  en  Auvergne  ;  Il  en 
projetait  dans  le  midi  de  la  JPranc^  ifàM  b'a  pu 
exécuter  :  espérons  q&à  leà  précieux  matériaux 
qu'il  a  recueâliè  îàur  k  science  œndb^que  ne  ée* 
ront  paà  perdàs  ,  et  que  son  fils  ,  qtd  cultive 
déjà  avec  beaucoup  «le  sUctès  l'histoire  ÀatureHe , 
achèvera  rouvragè  de  soU  père. 

Enfin ,  efU  i«â5  ,  il  fM  notnmé  pTofbdseiir  de 
eUllUre  au  jàiltiiu  du  !tof  $  ^ettè  )^ace  UA  asini- 
rait  utïe  honord:>le  retriÀtè  pour  ses  vteux  ^ùrs. 
Il  n'en  jouit  pas  long-temps  ;  des  travaux  ^xcès* 
sifÀ  ,  des  inquiétudes  ,  des  èhagrins  occàsion- 
Ués  par  les  priVatioofs  que  s6n  bôÀOMMe  pau- 
vreté lui  imposèrent  pendant  long-temps ,  sliasi 
^  a  sa  fkmille ,  objet  'conâflMtt  iSë  sa  0^Mcitade  j 
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altéi^rent  à  la  fin  cette  constitution  forte  et  ro- 
buste qu'il  airait  reçue  de  la  nature ,  une  maladie 
longue  et  douloureuse  mit  fin  à  ses  jours  le  )0 
juillet  i8â8. 

Nul  homme  ne  porta  plus  loin  que  Bosc  l'amour 
du  travail  et  de  l'étude.  D'une  franchise  et  d'une 
loyauté  digne  des  beaux  temps  de  la  Grèce  et  de 
Rome ,  il  poussa  l'héroïsme  de  l'amitié  jusqu'à 
compromettre  sa  vie  pour  sauver  celle  de  ses  amis. 
En  véritable  savant,  il  n'eut  jamais  de  secrets 
pour  ceux  qui  venaient  le  consulter.  Ses  collec- 
tions qui  étaient  immenses ,  étaient  ouvertes  à 
tous  ceux  qui  venaient  y  chercher  quelque  chose 
d'utile  aux  progrès  des  sciences.  C'est  là  que  Fa- 
briciuB  et  LatreiUe  trouvèrent  cette  inombrable 
quantité  d'espèces  inédites  dont  ils  ont  enrichi 
leurs  ouvrages. 

C'est  dans  son  herbier  que  Wildenauw,  Wal 
et  Michaux  ont  trouvé  tant  de  plantes  non  dé- 
crites; mais  l'entomologie  et  la  botanique  n'étaient 
pas  les  seules  branches  de  l'histoire  naturelle  cul- 
tivées par  notre  savant  confrère  ^  l'icthyologie ,  l'or- 
nitologie  ,  la  conchyologie  et  la  minéralogie  lui 
sont  redevables  de  beaucoup  d'observations  neu- 
ves et  importantes;  et  c'est  dans  ses  précieuses 
collections  qu'ont  puisé  Yiellot,  Daudin^  Lacé- 
pède ,  Schericbre ,  et  tant  d^autres  savans  tant 
nationaux  qu'étrangers,  qui^  {Mx>clamant  dans 
toute  l'Europe  :sa  généreuse  hospitsdité,  lui  vake 
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rent  rhonneur  que  lui  firent  les  Empereurs  d'An* 
triche  et  de  Russie,  ainsi  que  le  Roi  de  Prusse, 
de  le  visiter  pendant  leur  séjour  à  Paris.  Et  comme 
Ta  dit  le  savant  auteiu»  de  son  éloge  historique,, 
hi  à  la  séance  publique  de  l'Institut  (  M.  le  baroQ 
Cuvier  ) ,  ce  fut  la  digne  récompense  de  tout  ce 
qu'il  avait  fait  pour  les  sciences  et  pour  ceux  qui 
les  cultivent. 


Nota.  Deux  autres  notices  biographiques  devaient  pa- 
raître dans  le  recueil  de  cette  année  ;  mais  des  raisons 
indépendantes  de  la  volonté  de  TAcadémie  robligent  de 
renvoyer  ces  deux  notices  au  recueU  de  i85o- 


ÉPITRE  A  ZULMÉ, 


MON  ÉLÈVE, 


LE  JOUR  DE  SON  MARIAGE  ; 


Pae  m.  F.  JOUANNET. 


L 


rAvriL  est  prèt^  des  fêtes  d*hyménée 
Déjà  vos  sœurs  attendent  le  signal; 
Déjà  pour  vous  leur  troupe  fortunée 
Cueille ,  ô  Zulmé ,  le  bouquet  nuptial  : 
Pie  craignez  pas  qu'en  ce  jour  d'allégresse, 
De  leurs  transports  je  trouble  la  douceur; 
Jeune  j'aimai  les  lois  de  la  sagesse , 
Vieux  j'applaudis  aux  tableaux  du  bonheur  : 
Mais  si  je  fus  l'ami  de  votre  enfance. 
De  mes  leçons  si  vous  aimiez  la  voix, 
Daignez  encor  de  mon  expérience 
Prendre  conseil;  c'est  la  dernière  fois. 

A  son  amant  une  vierge  promise. 
Pour  dot  jadis  recevait  en  présent, 
D*un  ennemi  la  dépouille  conquise, 
Un  glaive ,  un  arc  et  son  carquois  pesant. 
C'était  lui  dire ,  en  lui  donnant  ces  gages  : 
«  Vierge,  l'hymen  sourit  à  tes  désirs; 
9  D'un  jeune  époux  il  veut  que  tu  partages 
»  Et  les  dangers  et  les  nobles  plaisirs  ; 
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»  Tu  deviendras  compagne  de  sa  gloire, 
»  S'il  trouve  en  toi  de  fidèles  amours  ; 

I  De  tes  sermens  si  tu  perds  la  mémoire , 
B^Ces  traits ,  hélas  !  menaceront  tes  jours.  » 

Grâce  à  nos  mœurs,  sous  de  plus  doux  emblèmes, 
L'amour,  Zulmé,  vous  conduit  aux  autels; 
Mais  de  l'hymen  les  «ermens  sont  les  mêmes , 
Ses  nœuds  sacrés  sont  des  nœuds  étemels. 
Aimable  enfant  ^  que  leur  chaîne  légère 
Vous  soit  toujours  une  chaîne  de  fleurs  I 
Sans  le  savoir  vous  avez  l'art  de  plaire , 
Vous  unissez  à  des  traits  enchanteurs 
L'éclat ,  la  grâce ,  et  les  dons  du  jeune  âge , 
Mais  tous  ces  dons,  vous  les  perdrez  un  jour; 
Le  temps  s'envole ,  et  son  rapide  outrage 
Vous  ravira  tant  de  droits  à  l'amour. 
La  vertu  seule  échappe  à  son  empire  ; 

II  ne  peut  rien  sur  ce  présent  des  cievpfi  : 
Heureuse  l'âme  oii  la  vertu  respire  1 
Mais,  ô  Zulmé,  par  ce  bien  précieux 
N'entendez  pas  une  vertu  jalouse. 

Qui ,  dans  l'excès  de  son  austérité  , 
Défend  de  plaire ,  interdit  à  l'épouse 
Les  ris,  les  jeux  amis  de  la  beauté; 
Qui  d'un  mari  docile  à  la  censure 
Prétend  régler  les  goûts  et  les  désirs. 
De  tout  s'alarme,  et,  trompant  la  natmv, 
Croît  être  sage ,  en  fuyant  les  plaisirs. 
Non ,  non ,  l'épouse  à  ses  devoirs  fidelle , 
De  son  époux  cherche  en  tout  le  bonheur. 
Et ,  pour  lui  seul  heureuse  d'être  belle , 
Yoit  en  lui  seul  le  guide  de  son  cœur. 
Il  est  en  tout  la  règle  de  sa  vie , 
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Tous  ses  désirs,  tous  s^s  goûts  sont  les  siens; 
L^aimer,  lui  plairo,  et  s^en  croire  chérie, 
Voilà  ses  soins,  sa  gloire  et  tous  ses  biens. 

Belle  Zulmé,  soyez  toujours  aimante, 
De  votre  époux  charmez  tous  les  instans» 
Vierge  timide,  en  vous  si  tout  Tenchante, 
Vous  le  devez  sur-tout  à  vos  talens  ; 
Modeste  épouse,  à  ces  dons  qu^il  admire 
Par  la  culture  ajoutez  chaque  jour  : 
De  la  vertu  c'est  assurer  Tempîre  > 
Pour  eux  Thymen  a  les  yeux  de  l'amour. 
Dans  sa  tendresse  imitez  Philomèle; 
Elle  est  toujours  fidèle  à  ses  concerts  : 
L'amour  l'inspire,  à  la  saison  nouvelle. 
Quand  de  sa  voix  elle  remplit  les  airs  ; 
Un  peu  plus  tard,  sous  son  toit  de  charmille. 
Écoutez-la  soupirer  d'autres  chants  ; 
C'est  la  saison  d'élever  sa  famille , 
Et  ses  accords  instruisent  ses  enfans. 
Comme  elle  aussi ,  Zulmé ,  vous  serez  mère , 
Les  plus  doux  soins  devront  remplir  vos  jours; 
Voudriez-vous  aux  mains  d'une  étrangère 
Livrer  les  fruits  de  vos  chastes  amours  ? 

Mais  dans  les  airs ,  au  temple  d'hyménée , 
J'entends  l'airain  donner  l'heureux  signal. 
Et  de  vos  sœurs  la  troupe  fortnnée 
Vient  couronner  votre  front  virginal. 
Discret  témoin  de  leur  vive  allégresse. 
Craignons  enfin  d'en  troubler  la  douceur; 
Adieu ,  Zulmé ,  la  voix  de  la  sagesse 
Cède  la  place  aux  hymnes  du  bonheur. 
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QUELQUES  ANTIQUITÉS 

DÉCOUVERTES  Â  BORDEAUX  EN  1828» 

PETITE  RUE  DE  L'INTENDANCE , 

pmiciDit  Di  l'izamih  d'urk  oriKion  db  m.  l'abbiÏ  lbbobdf  scb  l*aiitiqcb 

bhcbihtb  db  cbttb  tillb  ; 

Par  m.  F.  JOUANNET 


SÉANCE  DU  i4  MAI  1839. 


Messieurs  ,' 

En  1827  ,  lorsque  j'eus  l'honneur  de  tous 
entretenir  des  antiquités  découvertes  Tannée 
précédente  près  du  vieux  Lycée  j  dans  les  fon- 
dations de  Tenceinte  romaine  de  Bordeaux  , 
j'essayai  de  vous  démontrer  que  tous  ces  mo- 
numens  étaient  antérieurs  au  milieu  du  qua- 
trième siècle ,  et  que  la  date  de  leur  enfouisse- 
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ment  à  la  place  où  nous  les  ayons  retrouvés ,  de- 
vait remonter  non  au  dixième  siècle ,  comme  on 
le  prétendait  encore ,  mais  à  une  époque  beau- 
coup plus  reculée  :  par  conjecture ,  je  la  rappor- 
tais aux  premières  années  du  cinquième  siècle, 
en  remarquant  toutefois  que  s'il  venait  à  être  dé- 
montré qu'ici ,  comme  â  Périgueux ,  un  mur  de 
construction  comparable  à  celle  du  palais  Galien, 
reposa  jadis  sur  ces  fondaticms ,  il  faudrait  re- 
culer la  date  de  tout  l'ouvrage  jusque  v^rs  le 
temps  de  Probus. 

J'ignorais  alors  un  fait  qui ,  nous  épargnant 
toutes  ces  conjectures  ,  aurait  pu ,  en  moias  de 
mots ,  répandre  plus  de  jour  sur  la  question.  Je 
dois  l'invoquer  aujourd'hui. 

En  1756,  à  l'époque  même  où  se  formait  ici 
l'étrange  opinion  qui  rapporte  la  date  que  nous 
cherchons  au  temps  des  premiers  ducs  de  Guienne 
de  la  seconde  lignée  (\)  ,  après  la  retraite 
des  Normands  ,  un  savant  antiquaire  ,  l'abbé 
Lebœuf,   établissait  au  contraire   devant  l'Aca- 

(1)  C'est  aussi  en  \çS6,  que  Dom  Devieniie,  dans  une 
petite  brochure  maintenant  oubliée,  mais  dont  Teffet  est 
resté ,  hasarda  cette  opinion.  Je  dis  hasarder  :  en  effet,  en 
écrivant  ses  éciaircissemens  sur  plusieurs  antiquités  trouvées 
dans  les  fondations  de  l'Intendance»  Dom  Devienne  n^employa 
point  l*arme  du  raisonnement ,  et  ne  s^étaya  d*aucune  au* 
torité  :  il  parla  des  antiquités  de  Bordeaux  avec  la  mémo 
légèreté  que  plus  tard  il  écrivit  rhiâtoire  de  cette  viUe« 
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demie  royale  des  inscriptions  et  belles-lettres  de 
Paris  (  1  )  ,  que  cette  date  remontait  encore  plus 
haut  que  je  ne  le  soupçonnais.  Son  suffrage ,  Mes« 
aieurs  ^  est  du  plus  grand  poids.  C'était  un  judi^ 
cieux  observateur ,  un  habile  homme ,  familiarisé 
aTec  Tétude  des  monumens  antiques  ;  il  avait  vu 
par  lui-même  ;  il  était  venu  visiter  Bordeaux ,  â 
une  époque  où  partie  de  Tenceinte  romaine  exis-* 
tsAt  encore;  il  avait  reconnu  ses  murailles,  leur 
mode  de  construction,  leur  revêtement  en  petites 
pierres  carrées ,  leurs  lignes  de  niveau  en  briques; 
pénétrant  ensuite  dans  les  maisons  qui  en  mas- 
quaient les  fondemens ,  les  antiquités  que  lui  pré- 
sentèrent ces  assises  inférieures,  l'avaient  laissé 
convaincu  que  tout  l'ouvrage,  murs  et  fonda- 
tions ,  datait  à  peu  près  de  l'an  3oo  ,  et  devait- 
être  antérieur  à  Ausone. 

Vous  vous  étonnez  peut-être.  Messieurs,  de  cette 
conjecture  ;  mais  vous  vous  sentirez  plus  dis- 
posés à  l'accueillir  favorablement ,  si  vous  voulez 
bien  vous  rappeler  que  ,  dans  l'éloge  pompeux 
tya*Âttsone  nous  a  laissé  de  Bordeaux ,  éloge  où 
le  pôête  énumère  tout  ce  qui  pouvait  recomman- 
der sa  patrie,  il  ne  dit  cependant  rien  de  plu- 
sieurs grands  édifices  qui  auraient  dû  exister  en- 
core de  son  temps ,  si  déjà  ils  n'avaient  pas  été 

(i)  Fojr.  les  mémoires  de  cette  Académie,  tom.  XXIX, 
année  1756. 
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renversés.  Il  n'en  a  même  pas  réveillé  le  souve- 
nir ;  retenu  probablem^it  par  Tesprit  de  son  siè- 
cle ,  par  l'opinion  alors  en  faveur.  C'est  sans  doute 
aussi  la  même  réserve  politique  qui  lui  aura  £edt 
passer  sous  silence  et  les  Piliers  de  Tuielle  que 
l'on  croit  avoir  été  un  temple ,  et  l'amphithéâtre 
connu  sous  le  nom  de  Palais  Catien  ^  monumens 
qu'il  avait  cependant  sous  les  yeux.  Le  premier 
devait  être  déjà  dépouillé  de  ses  statues  et  de  ses 
autels  ;  l'autre ,  qui  n'a  jamais  été  fini ,  était  sans 
doute  dès-lors  abandonné.  La  circonspection  du 
poète  n'a  rien  qui  doive  vous  surprendre.  11  en 
est  toujours  ainsi  dans  les  premiers  temps  d'une 
révolution  religieuse ,  sur-tout  lorsqu'elle  voit  â 
sa  tète  les  chefs  de  l'état  :  alors  les  esprits  sont 
ombrageux ,  et  nul  ne  blesse  impunément  les  nou- 
velles croyances.  Gratien  était  chrétien,  Ausone 
courtisan.  Pour  ne  pas  déplaire  au  maître,  le  poète 
aura  évité  de  réveiller  des  souvenirs  qui  se  ratta- 
chaient de  trop  près  à  l'ancien  culte  et  aux  ruines 
provoquées  par  le  nouveau. 

Ce  que  je  dis  ici ,  Messieurs ,  n'a  rien  da:  Cûi^ 
traire  à  l'histoire.  Les  auteurs  qui  donnent  à  l'é* 
tablissement  de  l'église  de  Bordeaux  la  date  la 
moins  ancienne,  le  rapportent  pourtant  au  mi- 
lieu du  troisième  siècle ,  temps  antérieur  à  Au- 
sone d'environ  soixante  ans.  Or ,  ce  que  nous 
savons  du  caractère  national  des  Aquitains  â 
cette  époque  ,   nous  laisse  assez  entrevoir  avec 
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quel  enthousiasme  ce  peuple  spirituel,  léger,  vif, 
ardent,  ami  du  changement,  dut  accueillir  le  nou- 
veau culte.  D'un  autre  côté,  l'état  d'agitation  et 
de  guerre  où  l'Aquitaine ,  dé)à  menacée  par  les 
barbares ,  se  trouva  depuis  Galien  jusqu'au  règne 
de  Constance  et  de  Galère ,  dut  rendre  nécessai- 
res tous  les  moyens  de  défense ,  et  faire  sentir 
aux  maîtres  du  pays  le  besoin  d'en  fortifier  les 
cités ,  ou  de  réparer  leurs  murs  si  elles  en  avaient 
déjà.  Ainsi  s'expliqueraient  naturellement  et  la 
chute  des  monumens  du  paganisme  à  l'époque  in- 
diquée, et  l'emploi  contemporain  que  l'on  put 
faire  de  leiu's  débris. 

Mais ,  sans  nous  laisser  imposer  par  l'autorité 
de  l'abbé  Lebœuf ,  soumettons  son  opinion  à  un 
examen  critique.  Admettons  pourtant  avec  lui 
que  les  fondations  dont  il  s'agit ,  sont  de  fabri- 
que romaine  :  je  vous  l'ai  démontré  pour  un 
point  (  1  ) ,  et  le  savant  abbé  l'a  vérifié  pour  d'au- 
tres où  elles  portaient  encore  le  mur  antique  (2). 
Il  ne  s'agit  donc  plus  que  d'examiner  si  la  date 
approximative  qu'il  assigne  à  ces  constructions 
n'est  démentie  par  aucun  des  monumens  retrou- 
vés jusqu'à  ce  jour. 

(1}  Foy,  ma  dissertation  sur  les  antiquités  découvertes 
en  1826,  près  du  vieux  Lycée. 

(a)  Voy.  les  mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions 
et  belies-lettresi  tom.  XXIX. 
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Ces  monmnens  sont  nond^reux ,  reciie3B«  à 
des  époques  différentes  et  sur  des^  points  divers  ; 
mais  ne  craignez  pas ,  Messieurs ,  qu'abusant  de 
Findulgcnce  avec  laquelle  tous  daignez  ni*écouter, 
je  vous  engage  à  nie  suivre  pas  à  pas  dans  les  re- 
cherches que  )'ai  dû  faire.  Pour  tous  en  épai^gna 
les  fastidieux  détails ,  }e  )oins  à  mon  travail  le 
plan  de  Tantique  Bordeaux  (i)  ;  }'y  indique  soi- 
gneusement les  fouilles  furatiquées  et  leur  date, 
les  reconnaissances  faites  sous  les  maisons  et  Fé- 
poque  à  laquelle  on  les  fit;  je  vous- donne  laco- 
fie  des  inscriptions ,  et  un  aperçu  des  autres  sa- 
tiquités  découvertes  avec  elles. 

U  résulte  des  rapprochemcns  dont  ^e  vous  pré- 
sente ainsi  l'ensemble  y  que ,  des  quatre  grandes 
fignes  murales  qui  envdoppaient  jadis  Bordeaux, 
trois  ont  étié  «sondées  sur  un  grand  nombre  de 
points ,  et  que  partout  leurs  fondemens  se  sont 
trouvés  composés  ou  de  firagmens  antiques ,  oa 
de  pierres  d'un  très-grand  échantillon,  mêlées  à 
de  pareils  firagmens.  En  quekpies  endroits  pour* 

(  1  )  Ce  plan  mérite  toute  confiance  :  indiqué  par  Ansone, 
relevé  par  Yinet ,  et  soumis  depuis  à  une  ibule  de  véri- 
fications ,  il  ne  laissait  plus  de  doutes  que  sur  la  ligne 
orientale  ;  mais  Beaurin ,  se  fondant  sur  des  actes  publics 
et  authentiques,  a  prouvé  jusqu'à  T^denoe  que  cette 
ligne  se  rendait  directement  du  palais  de  Lombrière  à  la 
chapelle  de  la  Bourse  ^  coupant  dans  son  trafet  la  rue  de 
la  Tour  Gassie,  Téglise  Saint-Remy  et  la  rue  des  Fausseti. 
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tant ,  comme  à  deux  pas  du  vieux  Lycée ,  des 
terres  jectisses  remplacent  en  totalité  le  mur  anti-* 
que.  Ces  vides  annoncent  ou  l'emplacement  de 
ffuelque  porte  ,  ou  peut-être  des  exploitations 
d'une  date  inconnue,  entreprises  pour  enlever  les 
matériaux  et  les  utiliser   ailleurs. 

La  quatrième  ligne ,  celle  du  levant ,  a  dû  être 
fotdllée  aussi ,  plus  anciennement  même  que  les 
autres  ;  mais  je  n'ai  pu  retrouver  aucune  trace 
de  ces  fouilles.  Plus  voisine  du  port ,  placée  dans 
un  quartier  plus  populeux  ,  interrompue  d'ail- 
leurs par  le  canal  qui,  sous  la  porte  Navigère^  for-* 
mait  l'entrée  du  port  antique ,  il  n'est  pas  éton- 
nant que  cette  ligne  nous  ait  transmis  moins  de 
souvenirs. 

De  tous  les  monumens  trouvés  sur  les  diffé- 
rens  points  de  l'enceinte,  depuis  1 564  jusqu'à  pré- 
sent, nous  en  possédons  encore  près  de  deux 
cents.  Les  inscViptions  sont  au  nombre  de  cent  ; 
le  reste  se  compose  de  cippes  sans  inscription ,  de 
statues  plus  ou  moins  mutilées,  de  bas -reliefs, 
de  chapitaux,  de  frises,  de  corniches  et  autres 
débris  de  grands  monumens.  Sur  les  cent  ins- 
criptions ,  cinquante-huit  portent  des  noms  gau- 
lois, indice  presque  certain  de  leur  haute  anti- 
quité ;  du  reste,  sous  le  rapport  de  la  lettre,  du 
style  et  de  la  dédicace ,  quand  le  monument  en 
était  susceptible ,  je  ne  pourrais  que  vous  répéter 
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ce  que  )'ai  dé)Â  eu  Thonneur  de  tous  dire  dei 
inscriptions  découvertes  près  du  vieux  Lycée. 

n  en  est  de  même  des  sculptures  :  plilsieois 
sont  traitées  avec  plus  de  soin ,  plus  de  goût  que 
n'en  présentent  ordinairement  les  monumens  pos- 
térieurs au  3."^  siècle  ;  et  si,  dans  le  nombre,  il 

• 

se  trouve  quelques  bas-reliefs,  quelques  cbapi- 
teaux  d'un  faire  peu  correct,  d'un  style  qu'un 
artiste  difficile  traiterait  de  barbare,  ne  sait -on 
pas  qu'il  n'est  point  d'époque  où  l'ignorance  et 
le  mauvais  goût  ne  laissent  de  leurs  traces?  Puis, 
dans  une  province  si  reculée ,  les  arts  pouvaient- 
ils  être  portés  au  même  point  de  perfection  que 
dans  la  capitale  ? 

Je  ne  vois  donc  jusqu'ici ,  Messieurs  ,  dans  ce 
que  les  antiques  murailles  de  Bordeaux  nous  ont 
conservé  des  monumens  de  votre  patrie,  rien  qui 
doive  vous  forcer  à  rejeter  la  date  conjecturale 
de  l'abbé  Lebœuf.  Ce  qui  me  reste  à  vous  dire , 
va  lui  donner  peut-être  un  plus  baut  degré  de 
probabilité. 

Parmi  les  inscriptions  provenant  des  ruines  de 
l'antique  enceinte,  nous  n'en  connaissions  qu'une 
qui  fût  datée;  c'est  celle  que  l'on  trouva  en  1618 
rue  du  Loup ,  et  qui  annonce  un  monument  élevé 
à  la  mémoire  d'Hadrien  après  son  apothéose  ;  en- 
core cette  date  est -elle  peu  précise.  Maintenant 
nous  possédons  deux  inscriptions  d'une  date  cer- 
taine; et  toutes  deux,  provenues  des  fouilles  pra- 


..J 
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ttquées  Fafinée  dernière  petite  rue  de  rinten- 
dançe,  sont  antérieures  à  Fan  3oo.  Quand  on 
sait  combien  les  inscriptions  datées  sont  rares; 
quand ,  d'un  autre  côté ,  on  considère  combien 
Tenceinte  romaine  de  Bordeaux  a.  fourni  de  mo- 
uumens  que  leur  style  annonce  avoir  appartenu 
à  cette  époque  reculée,  voudrait- on  attribuer 
leur  rencontre  au  seul  hasard,  et  pourrait-^ on 
raisonnablement  soutenir  que  le  peu  de  points 
qui  restent  encore  à  fouiller  fourniraient  des  don* 
nées  toutes  différentes  ? 

Entrons  maintenant  dans  quelques  détails  sur 
les  résultats  des  fouilles  faites  en  1828.  Des  deux 
inscriptions,  datées  que  nous  leur  devons ,  Tune 
remonte  au  règne  d'Héliogabale ,  l'autre  au  rè^e 
d'un  des  trois  Gordiens.  La  première  est  gravée 
sur  un  piédestal  en  marbre  gris  des  '  Pyrénées , 
aj aut  de  hauteur  totale  1  "  5o  "^  ;  de  largeur  au 
dé  ,  o  ■  60  "  ;  d'épaisseur  0  "  4^  *•  Sa  base  est 
haute  de  0  "  4^  *  >  large  de  o  "*  76  * ,  épaisse 
de  o"  57  ^  La  partie  de  dé  saillante  au-dessus  de 
la  corniche  a  o"*  10*  de  hauteur;  eUe  porte  sur 
sa  table  les  traces  profondes  de  sept  sceUemens , 
trois  le  long  de  chaque  grande  face,  et  up  plus 
fort  à  peu  près  au  milieu.  Les  attaches  de  bronze 
et  le  plomb  qui  les  fixaient  existent  encore  en  grande 
partie.  Si  jamais  on  retrouve  la  statue  ou  le  mo- 
numcut  quel  qu'il  soit  qui  reposait  siu:  le  pié- 
destal,  ces  traces  aideront  à  Je  recoxmattre.. 
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Llnscription  est  encadrée ,  je  la  lis  ainsi  : 

TDTELJB.  AUGUSTE.  CAIUS.  OCTAVIUS.  YITALIS.  EX. 
TOTO.  P08DIT.  ET.  LOCO.  DATO.  U.  DECBETO.  DECDRICH 
NUM.  DEDICAVIT.  DECIMA.  DIE.  KALENDARUM.  nJUARCH. 
JULIANO.  ITSRUM.  ET.  CRISPINO.  CONSUUBUS. 

La  face  opposée  à  rinscription  porte  une  cou* 
ronne  de  chêne  en  demi-relief. 

Ce  monument  votif  est  précieux  sous  plusieurs 
rapports.  Il  nous  ofl^e  un  second  exemple  du 
culte  que  les  Bituriges  Yivisques  rendaient  encore 
au  commencement  du  3."*  siècle  à  une  déité 
inconnue  ^  mais  tutélaire  de  leur  ville  (  i  )  ;  il 
constate  aussi  un  autre  fait  historique,  que  quel- 
ques savans  révoquaient  en  doute ,  bien  qu'il  fût 
déjà  établi  par  les  fastes  capitolins  ;  je  veux  par- 
ler du  second  consulat  de  Julianus.  Maintenant 
pour  le  contester  ,  il  faudrait  rapporter  à  Cris- 
pinus  Yiterùm  de  Tinscription;  mais  le  peut-on 
sans  blesser  la  construction  usitée ,  et  sans  ou-^ 

(i)  C^est  la  seconde  inscription  de  cette  eqièce  trouTée 
à  Bordeaux  :  la  première  est  maintenant  au  château  de 
Lauzun  ;  Delurbe  et  Venuti  l'ont  copiée.  Le  temple ,  si 
ce  fut  un  temple  9  qui  portait  le  nom  de  Piliers  de  TuteUê, 
s'élevait  à  l'endroit  même  qu'occupe  au|ourd*hui  le  grand 
théâtre ,  endroit  très-voisin  du  lieu  oh  le  piédestal  a  été 
découvert.  On  a  beaucoup  écrit  sur  cette  déité  tutélaire; 
mais  |e  crois  qu'on  s'est  trompé  :  je  prépare  à  ce  sujet 
un  travail  qui  pourra  peut-être  nous  conduire  phis  près 
de  la  vérité. 
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blier  cette  clarté  du  style  lapidaire,  que  les  Ro- 
mains observaient  avec  tant  de  soin  dans  tous 
leurs  monumens  publics  ?  Ajoutons  que,  pour 
trouver  à  Crispinus  un  premier  consulat ,  on  se- 
rait obligé  de  remonter  trente  ans  plus  haut,  i 
travers  des  temps  malheureux,  où,  sous  Com* 
mode  et  Caracalla ,  Rome  ne  voyait  plus  blanchir 
ses  consulaires.  Enfin,  une  particularité  qui  re- 
commande singulièrement  encore  llnscription  vo- 
tive de  Yitalis ,  c'est  la  précision  de  sa  date  :  le 
dix  des  kalendes  de  juillet  répond  au  Tingt-deux 
juin  224* 

Considérant  maintenant  cet  intéressant  monu- 
ment sous  un  autre  point  de  vue,  je  dois  vous 
dire  qu'établi  à  grands  frais ,  traité  avec  un  soin 
extrême ,  et  pouvant  être  regardé ,  pour  la  pro- 
TÎnce ,  conune  un  des  meilleurs  modèles  de  l'épo- 
que, cependant  il  nous  montre  déjà  une  tnar- 
che  très -sensible  vers  la  décadence.  Ses  formes 
sont  grêles;  les  ornemens  et  les  moulures  manr 
quent  de  justesse ,  de  légèreté  ;  enfin  ,  la  lettre 
est  déjà  plus  lourde  et  plus  carrée.  J'ignore  à 
quelle  époque  commença  l'emploi  des  accents 
dans  les  inscriptions  ;  mais  celle-ci  nous  en  four- 
nit un  exemple.  Serait-ce  que  l'oreille  délicate 
de  Yitalis  aurait  redouté  la  prononciation  locale  ? 
Déjà ,  comme  de  nos  jours ,  le  peuple  de  Bor- 
deaux prononçait-il  brefs  les  t  et  les  o  que  l'on 
doit  prononcer  longs  ? 
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Si  nous  comparons  ce  piédestal  aux  autres  mcK 
numens  retirés  de  l'antique  enceinte ,  nous  voyons 
qu'il  le  cède  à  plusieurs  d'entre  eux  pour  h 
beauté  de  la  lettre ,  pour  le  faire  et  pour  la  jus- 
tesse des  proportions  ;  mais  sa  parfaite  conser- 
vation fait  oublier  ses  défauts.  Vous  diriez  qu'il 
est  sorti  récemment  des  mains  de  l'ouvrier  ;  non- 
seulement  il  est  impossible  de  reconnaître  en  lai 
un  marbre  abandonné  pendant  plus- de  six  siècles 
à  tous  les  outrages;  mais  on  ne  peut  guère  se 
défendre  de  croire  qu'enlevé  des  Piliers  de  Tw- 
telle ,  il  passa  presque  aussitôt  dans  les  fondations 
voisines  qui  le  reçurent. 

L'inscription  qui  date  du  r^[ne  de  l'un  des  troi^ 
Gordien  n'est  pas  entière.  Des  deux  larges  pilsr- 
res  sur  lesquelles  elle  était  gravée ,  il  ne  nous  en 
reste  qu'une;  et,  à  la  disposition  des  caractères 
de  la  première  ligne,  on  peut  juger  que  nous 
possédons  tout  au  plus  la  moitié  du  texte.  On  y 
lit  sans  aucun  doute; 

IMP.  

M.  ANTONIO.  GORDI 

ROMANO.    AFRICAN 

PONTIFICI.  MAXIMO 

Tout  nous  porte  à  croire  qu'il  s'agit  ici  de  Gor- 
dien Pie,  non  que  nous  imaginions  que  le  mot 
Romanus  ait  été  employé  dans  l'inscription  comme 
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ëornom,  pour  distinguer  Gordien  Pie  des  deux 
autres  Gordiens  dits  Africain$  :  cette  interpréta- 
tion serait  fort  commode ,  mais  nid  monument 
ne  l'autorise.  Nous  proposons  une  autre  inter- 
prétation; et,  suppléant  ce  qui  manque,  nous 
hasardons  la  restauration  suivante  : 

IMP.                             AYG. 
M.  ANTONIO  GORDIANO.  GRATISSIMO.  POP. 
ftOMANO.  AFRICANI.  NEPOTI.  PIO.  FELICI. 
PONTIPICI.  MAXIMO.  TRIB.  POT 

Elle  n'a  du  moins  rien  que  de  conforme  â  Fhis- 
toire  ;  mais  laissant  de  côté  ce  que  le  monument 
présente  de  conjectural,  remarquons  que  Gor- 
dien Pie  régna  de  Tan  240  à  Tan  ^46,  et  qu'ayant 
eu  pour  successeurs  immédiats  ses  ennemis  per- 
sonnels, rinscriptiop  doit  être  de  son  temps.  La 
pierre  de  Taillebourg  sur  laquelle  nous  la  lisons  > 
parait  avoir  été  placée  a  la  partie  antérieure  d'une 
base.  Si  l'inscriptioa  n'est  pas  entière,  ce  n'est 
point  par  suite  d'une  fraoture ,  mais  du  déplace- 
ment des  parties  d'un  même  tout.  La  lettre  est 
très-bien  conservée,  quoique  sur  une  pierre  ass^ 
tendre;  mais  elle  est  trop  longue,  et  d'un  très- 
mauvais  goût  :  sous  ce  rapport,  elle  est  au-des- 
sous de  la  plupart  des  inscriptions  sorties  des 
murs  de  l'enceinte. 

Les  fouilles  auxquelles  nous  devons  ces  deux 
monumens  nous  ont  fourni  en  outre  quélqueii 
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fragmens  d^architecture  et  de  sculpture,  deux 
cippes  iatéressans  par  leurs  détaUs  et  dix  inscrip- 
tions tumulaires  remarquables ,  les  unes  par  la 
beauté  de  la  lettre ,  les  autres  par  les  noms  gau* 
lois  qu'elles  renferment.  Celles-ci  sont  au  nom* 
bre  de  cinq  (i). 

Des  deux  jolis  cippes  que  nous  venons  d'in- 
diquer ,  Tun  est  érigé  à  la  jeune  yéria  Priscitta , 
morte  à  quinze  ans,  l'autre  à  la  gauloise  Àveta^ 
décédée  à  quarante.  Priscilla  est  représentée  coi^ 
fée  comme  Faustino  jeune  Test  sur  ses  médailles  ; 
elle  est  vêtue  de  la  stola,  et  par- dessous  d'une 
tunique  à  longs  plis  tombant  jusqu'à  la  pointe 
des  pieds.  Ses  bras  sont  nuds;  elle  tient  de  la 
main  gauche  un  miroir  rond  à  long  pied ,  et  de 
la  droite  un  peigne ,  comme  si  l'amour  de  la  pa- 
rure l'eût  suivie  jusqu^au  tombeau.  Ces  images 
frivoles  rappellent  les  goûts  que  l'histoire  a  signalés 
chez  les  femmes  des  Bituriges  Yivisques.  Malheu- 
reusement le  visage  a  été  tin  peu  dégradé  ;  le  reste 
est  très-bien  conservé.  Le  petit  cîppe  ^Aveta  Test 
encore  mieux;  le  buste  qid  en  occupie  la  niche, 
traité  avec  beaucoup  de  soin,  rappelle  le  &ire 
et  le  ciseau  du  sculpteur  Amabilis  (2). 

(1)  Voyez  ci -après  le  tableau  des  insoriptioiis. 

(a)  Vûyet  ma  dissertation  sur  les  Antiquités  découveiiei 
près  du  vieux  Lycée  y  page  à5* 
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Parmi  les  antres  sculptures ,  nous  repiarqueroQS 
un  serpent  roulé  sur  lui-même,  mais  de  manière 
â  former  une  espèce  de  cippe  haut  deo***  80*; 
îl  s  élève  d'une  petite  base  carrée  de  o"  4^**  d^ 
calé,  épaisse  de  o**"  10 ^  Le  corps  muni  d'écail- 
jes  compte  six  enroulemens  ;  développé  ,  il  aur 
rait  vingt-deux  pieds  de  long.  La  léte  manque  ; 
elle  élait  de  rapport ,  et,  à  la  direction  du  trou 
profond  et  carré  qui  en  recevait  Tattache,  on 
peut  croire  qu'elle  était  un  peu  redressée.  Une 
trac^  légèrement  saillante  sur  l'orbe  supérieur, 
et  le  peu  d'épaisseur  de  la  base  donnent  à  pen- 
ser que  ce  curieux  fragment ,  d'ailleurs  en  bon 
état ,  faisait  partie  de  quelque  grand  nM>nument. 

Il  s*est  rencontré  sur  le  /  même  point  de  l'en- 
ceinte diverses  statues  compofées  de  blocs,  dont 
deux  seulement  ont  pu  être  rapprochés.  Ces 
restes,  et  suiwtout  la  partie  inférieure  d'une  pe- 
tite figure  revêtue  de  la  toge,  font  regretter  la 
perte  des  autres  blocs.  Il  ne  s'est  trouvé  qu'une 
statue  d'un  seul  morceau;  la  tête  et  les  mains 
manquent  f  i).  Toutes  sont  en  pierres  du  dépar- 
tement de  la  Charente ,  aucune  n'a  pu  appartenir 
au  piédestal  en  marbre  dont  nous  avons  parlé; 
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(1)  Xpi^les  Iqs  sl^Uiea  dépoiivertes  ju«qu*à  qje  jour  dans 
FaoUque  muraille,  soMt  plus  ou  moins  mutilées,  soit  par 
Teffet  naturel  de  le^r  çhûte,  soit  par  suite  d*une  ^nimo^ 
site  qui  s'est  moins  exercée  contre  les  inscriptions  et  les 
cippes. 

X 
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mais  il  est  probable  qu'elles  venaient  aussi  de  Té- 
difice  des  Piliers  de  Tutelle. 

Tels  sont ,  Messieurs ,  les  résultats  de  la  fouille 
pratiquée  l'année  dernière ,  petite  rue  de  Tin  ten- 
dance. En  vous  priant  de  recueillir  ces  souvenirs , 
permettez-moi  de  recommander  à  votre  bienveil- 
lance M.  Desbarad,  entrepreneur.  Le  soin  qu'il 
a  eu  de  me  prévenir  de  la  découverte ,  de  retirer 
avec  ménagement  tout  ce  qui  méritait  d*étre  con- 
servé, d'interrompre  même  la  suite  de  ses  trar 
vaux  pour  conserver  à  la  ville  la  belle  inscription 
votive  de  Yitalis  ,  sa  complaisance  et  son  désin- 
téressement lui  donnent  des  droits  aux  médailles 
d'encouragement  que  vous  décernez  tous  les  ans 
aux  hommes  utiles.  Cet  exemple  avertira  MM.  les 
Architectes ,  entrepreneurs  et  autres  ,  que  vous 
vous  plairez  toujours  à  honorer  ceux  qui  veille- 
ront à  la  conservation  des  monumens  de  votre 
patrie. 


INSCRIPTIONS. 


ANNÉE  i564. 

Les  six  inscriptions  suivantes  furent  trouvées 
en  i564  9  dans  les  fondations  de  la  façade  occi- 
dentale. Les  pierres  n'existent  plus,  mais  Damald 
nous  en  a  conservé  le  texte ,  avec  quelques  erreurs 
qu'il  n'est  plus  possible  de  rectifier. 
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N.*  1.  Le  nom  de  Vervicia  est  gaulois  :  rem- 
ploi des  trois  Terbes  procurare ,  donare ,  paiiere  est 
aussi  à  remarquer. 

N.*  2.  L'inscription  parait  n'être  pas  complète. 

N.*  3.  Le  nom  Cinto  est  gaulois. 

N.*  4-  Même  remarque  sur  le  nom  de  Belest. 

N.*  5.  Cette  inscription  nous  indique  la  sépul- 
ture d'une  femme  appartenant  à  la  famille  gau- 
loise Divixt.  Cette  famille  était  nombreuse  à  Bor- 
deaux. 

W.*  6.  Cette  inscription  a  été  probablement  mal 
luei,  mais  nous  la  citons  comme  les  précédentes  à 
cause  de  la  dédicace  D.  M. 

ANNÉE  i6i8. 

N.*  7.  Nous  ne  citons  que  cette  seule  inscription 
trouvée  en  1618,  bien  qu'on  en  eût  découvert  un 
plus  grand  nombre  ;  mais  c'est  la  seule  dont  Dar- 
nald  ait  indiqué  la  place  exacte  dans  l'enceinte 
murale.  Elle  était  gravée  sous  un  buste  d'Hadrien. 
Ce  monument  faisait  partie  du  Musée  de  Flori- 
mond  Rémond ,  conseiller  au  parlement  de  Bor- 
deaux. Le  même  Musée ,  au  témoignage  de  Dar- 
nald  et  de  Zinzerlingius  (  1  ) ,  renfermait  pareille- 
ment un  grand  nombre  de  cippes  et  de  statues 
sorties  aussi  de  l'antique  muraille  :    nous  n'en 

(1)  Voyez  son  Itinerarium  GaUiœ,  publié  sous  le  Bom. 
de  Jodocoê  Slncerus. 
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parlons   point  ici,  Hé  sachant   pas  dans  quelle 
partie  de  Tenceiiite  elles  furent  trouvées.  Le  N.*  7 
fut  découvert  rue  du  Loup ,  sous  la  façade  mé* 
ridionale  du  mur  romain. 

ANNÉE  1756. 

Les  trente^huit  inscriptions  suivantes  provien- 
nent de  la  façade  septentrionale  ^  dont  les  fonde^ 
mens  furent  fouillés  en  1756^  quand  on  ^evâ 
l'hôtel  de  rintendance.  On  découvrit  avec  ellei 
plusieurs  cippes  sans  nom  9  meus  que  des  fleurs , 
des  fruits ,  des  coffrets  et  autres  objets  placés  dans 
les  mains  des  personnages  représentés ,  annon- 
çaient être  gaulois. 

N.**  8.  Nous  lisons  ainsi  cette  inscription  gra- 
vée sur  un  joli  petit  autel  funéraire  : 

GENSORINUS.  TÂSCILLI.  LIBERTES.  QUI.  DEFUNCTUS«  EST. 
ANNIS.  QUINQUAGINTA.  VIGESIMJE.  QUARTJE.  LEGIONIS. 
CENTURIO.  FILIUS.  ET  FRATRES  EJUS  El  FARENTI  OPTDIO 
POSUERUNT. 

N.'  9.  Autel  haut  de  1  "^  large  de  o"  35o% 
épais  de  o*"  345*  :  la  lettre  de  l'inscription  est 
assez  belle  ;  les  noms  à' A  bducier  et  de  Tocet  sont 
gaulois.  On  croit ,  d'après  Grutter  et  Shmits  que 
le  culte  de  Sirona  fut  quelquefois  associé  à  celui 
d'Apollon. 

N."  10  et  11.  Tous  ces  noms  sont  gaulois. 

N*""  12*  Nous  lisons  ainsi  la  dernière  ligne: 
Maritus  ciim  gemitu  posait. 


(  '73  ) 

N/*  1 3  et  i4-  Ils  n'offrent  que  des  noms  gaulois. 
Sur  le  dernier^  de  ces  deux  cippes  Indérca  >  fille 
àk^Indercil  est  représentée  tenant  im  fruit. 

N.*  i5«  Ce  qui  manque  à  Tinscription  est  fa*- 
cile  à  suppléer. 

N.~  i6,  17  et  i8.  Cippes  ayec  des  noms  gaulois. 
Sur  le  dernier,  le  gaulois  Centugnat  tient  un  cof- 
iîret^  et  sa  fille  Senodonna^  placée  entre  lui  et 
Matua  sa  mère ,  tient  une  grappe  de  raisin.  L'ins^ 
cription  ^  sur  la  pierre ,  est  en  une  ligne  et  tourne 
avec  le  cintre  de  la  niche  sous  laquelle  sont  les 
personnages. 

N.*'  19  et  20  .De  ces  deux  cippesle  premier, 
érigé  aux  mânes  d'un  Tibbr  ou  Tiberus  ,  yiort  à 
1 7  mois ,  représente  Tenfant  carressant  un  oiseau. 

L  autre ,  dédié  aux  mânes  de  Yereclnda  ,  nous 
montre  sous  l'inscription  le  buste  d'un  Tieillard 
tenant  un  lacrymatoire.  Cette  tête  d'homme  sous 
répitaphe  d'une  femme ,  et  le  verbe  mis  à  la  pre- 
mière personne ,  nous  semblent  indiquer  que  c'est 
le  père  lui-^même  qui  érigea  ce  monument  à  Vâ^ 
rectmda^  sa  troisième  fille. 

N.*  2\.  Mous  lisons  ainsi  la  première  ligne  de 
l'indcription :  julio»  secundino.  defûncto.  annis....; 
les  abréviations  de  la  dernière  ligne  doivent  s'in- 
terpréter :  $uâ.  pecuniâ.  ponendum.  curavit. 

N."  22.  Nous  croyons  ce  monument  érigé  à  la 
mémoire  de  Lucius  Sammonicus  par  deux  parens , 
l'un  époux  de  Julia  CastrenêU,  et  l'autre  de  Jutia 
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Victoria.  Il  serait  possible  aussi  que  Sammouicus 
eût  survécu  à  deux  épouses ,  et  leur  eût  élevé  un 
monument  commun.  Le  dé  du  cippe ,  présente 
sur  sa  face  antérieure  deux  arcades.  Le  nom  de 
Sammonicus  et  d'autres  inscriptions  trouvées  i 
Bordeaux,  sur  lesquelles  on  voit  le  même  nom, 
nous  avertissent  qu'il  exista  jadis  ici  une  famille 
Sammonica.  On  sait  d'ailleurs  que  le  second  des 
Gordiens  eut  pour  précepteur  na  Serentis  Sam- 
monicusj  intime  ami  de  son  père.  Ces  souvenirs 
permettent -ils  de  conjecturer  que  l'inscription 
citée  plus  haut ,  et  gravée  en  l'honneur  de  Gor- 
dien Pie,  fut  l'ouvrage  dHme  famille  à  laquelle 
celle  des  Gordiens  était  chère?  Plus  d'une  fois 
FAquitaine  a  donné  des  précepteurs  aux  maîtres 
du  monde. 

N.*  23.  Deux  des  héritiers  testamentaires  du 
Rufinus  de  cette  inscription  paraissent  avoir  porté 
des  noms  gaulois  latinisés  :  Lauric  et  Tauric. 

N.**  24.  Cette  inscription  très-<l^adée  appar- 
tint à  la  famille  Cintugena.  Elle  est  gravée  sous  la 
figure  d'un  jeune  homme  tenant  un  chien. 

N."  25.  Mous  traduisons  ainsi  cette  épitapfae: 
à  Hélénm  mort  à  ai  ans^  l'épouse  de  Nonus  et  5^• 
necianm  père  ont  pris  soin  de  faire  élever  ce  monur 
ment. 

N.""  26.  La  jeune  gauloise  Aveta  ^  fille  d'une 
Cintugene ,  est  représentée  sur  ce  cippe  vêtue 
d'une  tunique  et  par -dessus  du  sagum.   D'une 
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main  elle  porte  un  cœur.  Près  d'elle  un  enfant, 
sans  doute  le  sien ,  tient  d'une  main  la  tunique 
de  sa  mère ,  et  de  l'autre  un  panier. 

N.**  27  et  28.  Us  présentent  aussi  des  noms 
gaulois  Camukua  et  Cintmma. 

N/  29.  Ce  seul  nom  sous  le  buste  d'une  jeune 
femme  nous  avertit  qu'elle  appartenait  probable- 
ment à  la  famille  du  sculpteur  Amabilis  (1). 

N.*  3o.  L'inscription  bien  conservée  est  du 
même  faire  pour  la  lettre  que  l'inscription  de 
Gordien  Pie.  Nous  lisons  ainsi  l'inscription  :  m. 

mSTIMENIUS.  FRATER.  ET.  PATER.  VIVUS.  SIBI.  ET.  SUIS. 
HISTIMENIjE.   FILIJE.   RUFINO.  ET.  FAUSTO.   FIUIS.   HISTI- 

t 

MENJLE.  RUFiNi.  uxoRis.  ;  distinguant  ainsi  deux  His- 
timène ,  l'une  fille  d'Histimenius ,  l'autre  sa  sœur 
et  l'épouse  de  Ru  fin. 

N.*"  3i.  11  ne  présente  rien  de  remarquable. 

N.""  3â.  Cette  inscription  et  les  suivantes  nous 
ont  été  conservées  par  l'auteur  des  éclaircissemens 
donnés  sur  les  antiquités  découvertes  en  jetant  les 
fondations  de  l'Intendance.  Nous  aurions  pu  lui 
en  emprunter  plusieurs  autres ,  si  la  manière  dont 
elles  ont  été  copiées  et  imprimées  ne  les  rendait 
pas  illisibles.  Croirait-on  que  la  négligence  a  été 
portée  au  point  de  mêler  ensemble  des  lignes  qui 
appartiennent  évidemment  à  des  inscriptions  dif- 
férentes? Nous  lisons  ainsi  celle-ci  :  Augmtœ  Deœ 

(1)  Fojez  notre  première  dissertation. 
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Divirtos  { peut-ôtrc  Divixtos  pour  Divixius  )  Ge- 
mellL  fiUi,  pater,  votum  $olvit  libenter  monumento, 
A  l'auguste  déesse  (  probablement  la  déesse  Tu^ 
telle  )  Dîvîrtûs  ou  Divixtus  père  de  Gemellus,  s'est 
acquitté,  par  Térection  de  ce  monument,  duTŒU 
que  son  fils  avait  &it. 

N.""  33.  L'jéguitanus  de  Flnscription  ne  me  pa- 
rait pas  étro  un  nom  propre  :  je  traduirais  plus 
volontiers  :  Jlux  Dieux  mânes  et  à  Cintugena,  fille 
d'un  aquitain  ,  fnorte  à  5o  ans. 

N.*^  34  et  35.  Us  portent  des  noms  gaulois. 

N.*  36L  C'est  un  monument  àAgé  par  Juoenis 
à  son  frère  Julianus ,  mort  à  35  ans. 

M.*  37.  Il  nous  présente  deux  noms  gaulois. 

N."*  38.  L'inscription  est  remarquable  comme 
nous  rappelant  le  nom  de  Viialis ,  et  comme 
portant  celui  d'une  gauloise ,  de  Divica.  Le  mo- 
nument fut  érigé  et  au  fils  de  Vitalis  ,  mort  à  28 
ans  8  mois  1 3  jours ,  et  à  Divica^  morte  à  48  ans. 

m.''  39.  Ce  Durnacus,  nom  latinisé,  était  gau* 

lois. 

De  1774  à  1778. 

A  cette  époque ,  quand  on  abattit  l'ancien  pa^ 
lais  archiépiscopal  pour  en  bâtir  un  nouveau, 
devenu  depuis  un  hôtel  de  préfecture,  et  {dus  tard 
im  palais  royal ,  on  entama  sur  un  long  dôvelop^ 
pement  le  mur  occidental,  dont  partie  existai 
encore  avec  son  revêtement  et  ses  lignes  de  ni^ 
veau.  Ces  restes  de  la  muraille  romaine  se  teouvè- 
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rent  reposer  aussi  sur  des  monumens  romains  (i  )« 
Jbans  ces  fouilles  on  déterra  des  inscriptions  ^  des 
débris  d'architecture,  une  foule  d'antiquités  dont 
on  admira  le  trayail.  Il  est  yrai  que  l'auteur  à  qui 
nous  devons  ces  particularités^  prétend  qu'on  y 
rencontra  aussi  des  fragmens  gothiques  (2).  Mais 
combien  de  fois ,  quand  )e  suivais  les  fouilles  au 
vieux  Lycée ,  n'aî-je  pas  entendu  donner  cette  épi- 
thète  à  quelques-uns  des  cipp^s  qu'on  y  décour 
Trait.  Tout  ce  qui  blesse  certains  yeux  leur  semble 
gothique.  L'erreur  prit  des  notes  ;  mais  la  vérité  se 
trouva  sans  crayons.  On  retailla  toutes  ces  pierres , 

(1)  Fojez  le  Balletîn  pdymatique 9  année  i8i5  «  tom.  11, 
pag.  181  :  Dissertation  sur  les  débris  it anciens  édifices,  trow 
vés  lors  de  la  démolition  de  l*  ancien  palais  archiépiscopal.  L'au« 
teur  anon3nne  h^est  pas  suspect  :  il  attribuait  aux  ducs 
de  Guîenne  la  construction  du  tout.  Le  revêtement  en  pe- 
tites pierres  carrées,  les  lignes  de  niveau  en  briques  ne 
l'embarrassaient  pas.  C'était  seulement  une  imitation  des 
constructions  romaines  ;  et  il  citait  en  preuve  le  mur  sar-^ 
rasin  de  Sarcignan,  bâti  9  disait-il,  au  huitième  siècle,  et 
présentant  aussi  le  mode  des  constructions  romaines. 
L'exemple  n'était  pas  heureusement  choisi ,  tout  le  monde 
en  elTet  sait  aujourd'hui  que  le  mur  de  Sarcignan  est  un 
aqueduc  romain.  [Voyez  le  Recueil  académique,  année 
i8ii5). 

(a)  Le  style  gothique  proprement  dit  n'avait  aucun 
monument  dans  Bordeaux  au  commencement  du  dixième 
siècle:  où  les  ducs  de  Guieniie  en  auraient-ils  pris  des 
fragmens  ? 

y 
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rien  ne  (ut  copié,  rien  ne  fut  dessiné ^  ou  du 
moins  rien  ne  nous  est  parvenu. 

ANNÉE  i^ga. 

Cette  année ,  sur  la  face  méridionale ,  en  jetant 
des  fondations ,  rue  des  Mothes ,  on  découvrit  plu- 
sieurs morceaux  d  architecture,  très-bien  sculptés, 
et  un  bas-rdief  représentant  un  quadrige  :  la  pierre 
avait  1  ■*  299 •  sur  o*  975 •;  elle  a  disparu;  mais 
le  Bulletin  polymatique ,  tome  6 ,  page  354  ^^^ 
en  a  conservé  le  souvenir. 

De  1798  â  1800. 

Quand  on  ouvrit  une  petite  rue  de  la  place  St.- 
André  à  la  rue  des  Mothes ,  on  eut  à  traverser  les 
fondations  du  mur  méridional,  et  Ton  y  décou- 
vrit pareillement  divers  fragmens  d'architecture. 
Il  en  fut  trouvé  d'autres ,  sur  la  même  Ugne ,  rue 
des  Trois^anards.  {  Voyet  te  fnime  recueil.  ) 

ANNÉE  1801. 

N.**  40  et  4o  *«*r  Le  débris  d'une  inscription 
d'aqueduc  fut  trouvé  sur  la  iace  septentrionale 
dans  les  fondations  qui  touchent  â  celle  de  l'In- 
tendance ;  il  était  accompagné  de  l'inscription 
tumulaire  de  Valérie. 

N."  4*  «t  42.  Ces  deux  inscriptions  décou- 
vertes ,  la  même  année ,  en  remuant  les  fonda- 
tions de  la  ligne  orientale ,  près  de  l'ancien  palais 
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de  Lombrière ,  ont  é^é  décrites  par  M.  Millin , 
en  Tan  X  (  Vcy.  Je  Magasin  enqxlopédique  de 
cette  année.  ) 

ANNÉE  1802. 

M.  Mazois ,  sitôt  ravi  aux  arts ,  explora  à  cette 
époque  les  caves  attenantes  à  l'ancienne  Porte-^ 
Basse  ^  et  plusieurs  autres  points  de  la  ligne  mé* 
xidionale.  Je  raccompagnais.  Partout  les  fonda^ 
lions  du  mur  antique  nous  présentèrent  des  dé^ 
bris  de  monumens  romains.  M,  Mazois ,  alors  fort 
jeune,  mais  déjà  passionné  pout  son  art,  avait 
pris  des  notes;  il  avait  même  dessiné  plusieurs 
objets  ;  mais  de  ce  travail  comme  de  tant  d'autres 
plus  importans ,  entrepris  aussi  par  lui ,  rien  ne 
nous  est  resté  qu'un  douloureux  souvenir. 

ANNÉE  i.8o3. 

Sur  la  ligne  septentrionale,  petite  rue  de  Fin- 
tendance  ,  entre  elle  et  le  vieux  Lycée ,  en  jetant 
les  fondations  de  la  maison  Faget ,  on  retira  de 
Fantique  enceinte  plusieurs  fra^mens  d'archi- 
tecture ,  entre  autres  un  dé  d'un  mètre  en  tout 
sens ,  scidpté  sur  trois  de  ses  faces  ;  elles  représen- 
tent l'enlèvement  de  Ganimède,  Junon,  et  Léda. 
Ce  beau  débris  est  décrit  dans  le  Musée  d'Aqui- 
taine. A  droite  et  à  gauche ,  je  reconnus  la  suite 
de  la  ligne  murale  et  quelques-unes  des  antiqui- 
tés qu'elle  r^uf^rm^it  encore.  J^a  même  année. 
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entre  la  rue  du  Temple  et  celle  des  Carmélites, 
on  déterra  quelques  fragmens  antiques. 

ANNÉE  1804. 

N.*  43.  Cette  année,  sur  la  même  ligne,  entre 
le  Lycée  et  la  rue  des  Carmélites ,  on  déterra 
rinscription  donnée  sous  ce  numéro. 

Avec  elle. on  trouva  plusieurs  bas-reliefs  repré- 
sentant des  personnages  armés ,  des  casques ,  des 
armes ,  des  trophées  ;  on  peut  croire  que  ces  dé- 
bris firent  partie  d'un  monument  triomphal  ;  ils 
sont  au  Musée  de  la  ville. 

ANNÉE  1812. 

Les  numéros  suivons  proviennent  des  fouilles 
qui  eurent  lieu  à  cette  époque ,  sur  la  ligne  sep- 
tentrionale ,  entre  le  vieux  Lycée  et  le  Wauxhall , 
rue  Neuve  du  Temple ,  maison  n.*  4-  ^^^  mêmes 
fouilles  procurèrent  la  découverte  de  quelques 
bustes  présumés  gaulois. 

N.*  44-  Inscription  remarquable  pour  les  noms 
gaulois  Daeort  et  Comart. 

N.""  4^-  ^^  famille  Seçundina  nous  est  connue 
par  d'autres  inscriptions  trouvées  à  Bordeaux. 
Cette  épitaphe  est  gravée  dans  une  niche  longi- 
tudinale ,  pratiquée  sur  le  fût  d'une  petite  colonne 
sépulçhrale. 

ANNÉE  1818. 
Cette  année ,  rue  du  Pont  de  la  Mousque  >  der- 
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rière  Téglise  St.-Remy ,  des  fouilles  pratiquées  sur 
les  fondations  de  Tenceinte  romaine,  procurèrent 
plusieurs  chapiteaux  corinthiens ,  des  frises ,  une 
base ,  une  corniche ,  partie  d'un  joli  bas-relief , 
et  un  fragment  d'inscription  dont  la  lettre  onciale 
est  fort  belle  ;  on  n'y  lit  d'entier  que  le  nom  de 
Materna^  déjà  connu  par  quelques  inscriptions 
découvertes  pareillement  à  Bordeaux. 

ANNÉE  1826. 

Sous  la  ligne  septentrionale,  derrière  le  vieux 
Lycée  ,  on  recueillit  soixante  cippes ,  dont  cin- 
quante inscrits.  Sur  ce  nombre ,  trente  portent 
des  noms  gaulois.  (  Voy.  notre  dissertation  lue  à 
l'Académie  en  1827.  ) 

ANNÉE  1828. 

Les  dix  inscriptions  suivantes  sont  sorties  de 
cette  dernière  fouille. 

M.**  4^.  Fragment  en  pierre  de  la  Charente, 
haut  de  0"  975*  sur  0"  650**,  la  lettre  haute 
de  o  "^  1 62  "*  était  de  la  plus  grande  beauté.  L'ins- 
cription indiquait  un  monument  érigé  par  deS 
héritiers  testamentaires  ;  la  pierre  a  été  employée 
à  des  constructions  modernes. 

N.*  47-  Moitié  d'un  petit  cippe  en  pierre  de 
Bourg  :  Il  a  été  brisé  dans  l'extraction. 

N.*  48.  L'épithète  de  provincialis ,  donnée  à 
Firminius^  et  la  forme  des  points  recommandent 
cette  inscription. 
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N.*  49*  C'^t  riDScription  du  monument  fané- 
raire  érigé  à  la  jeune  Priscilla.  Mon  honorable 
ami ,  M.  Lacour ,  a  bien  voulu  dessiner  ce  petit 
cippe ,  celui  d'Aveta  ^  le  piédestal  qui  porte  Fios- 
cription  votive  de  VitalU^  et  un  fragment  très- 
remarquable.  Nous  enrichissons  de  ces  dessins 
notre  dissertation. 

N/  5o.  Inscription  fracturée  :  Tespace  trop 
étroit  où  se  pratiquait  la  fouille  a  causé  Facci- 
dent.  La  letlre  du  monument  laisse  voir  encore 
partie  de  la  couleur  rouge  dont  elle  fut  peinte. 

N.*  5i.  Cette  inscription  décorait  la  tète  d'un  cer- 
cueil en  pierre  de  St-^Savinien ,  long  de  n  **  075*, 
large  de  o*  867*,  haut  de  o*  975%  épais  aux 
parois  de  0  *  1 62  *.  Le  couvercle  en  toit  à  quatre 
cornières  saillantes  et  la  caisse  elle-même  étaient 
fractiurés.  J'ai  fait  scier  la  partie  inscrite ,  en  con- 
servant six  pouces  de  la  caisse.  Ce  fragment  a  été 
déposé  au  Musée  de  la  ville.  Le  vide  indiqué  au 
milieu  de  Flnscription  fut  jadis  occupé  par  un 
ornement  qui  n'existe  plus. 

N.""  5â.  Le  nom  d'OnuaVà  est  gaulois. 

N.*  53i  Même  remarque  sur  le  nom  dIvIceax, 
inscrit  sur  un  cippe  columnaire ,  en  forme  de  pudhe. 

N.*  54.  L'inscription  est  entourée  d'un  cadre 
de  feuillages  enroulés  t  elle  poMe  aussi  un  nom 
gaulois ,  celui  d^Aulbkc. 

W/  55.  Inscription  du  cippe  d'Aveta. 

N.*  ^6.  yoyez  le  monuliietit  dessiné  par  M. 
Lacour. 
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N.**  57  ,  58  et  59.  Les  monumens  qui  portent 
ces  numéros  existent  et  passent  pour  aydir  été 
trouvés  aussi  dans  les  murs  de  l'enceinte  romaine  ; 
mais  on  ignore  sur  quel  point  et  i  quelle  date. 

Dans  le  premier  (  N/  67  ) ,  nous  remarquerons 
Tagencement  singulier  de  la  dédicace  sur  le  fron- 
ton ,  et  l'emploi  d'un  grand  I  pour  deux  I  au  pré- 
nom Gassius. 

L'inscription  du  N/  58  présente  deux  noms 
gaulois.  Au-dessous  de  cette  inscription  le  sculp- 
teur a  indiqué ,  je  crois ,  la  profession  du  mort 
par  un  lourd  billot  surmonté  d'un  large  coupe- 
ret posé  sur  le  tranchant  :  Peut-^tre  cette  image 
grossière  est^elle  celle  d'une  patère  sur  un  auteL 

Ces  deux  derniers  monumens  sont  au  Muséum 
de  la  Tille  ;  mais  celui  dont  H  me  reste  à  parier , 
le  N/  59,  existe,  commune  du  Bouscaut ,  dans  un 
bien  que  l'on  dit  avoir  appartenu  à  Ausone.  C'est 
une  erreur  de  vieille  date ,  et  d'origine  assez  ja- 
sante. Il  y  a  3oo  ans,  qu'un  conseiller  au  pariement 
de  Bordeaux ,  amateur  d'antiquités  et  grand  ad- 
mirateur d'Ausone ,  affligé  de  n'avoir  pu  décou- 
vrir aucun  vestige  d'une  maison  de  plaisance  que 
son  poète  favori  devait  avoir  possédée  près  de 
Bordeaux ,  imagina  de  lui  en  donner  une.  Il 
acheta  un  bien  au  Bouscaut ,  y  fit  transporter 
quelques  fragmens  extraits  de  l'enceinte  romaine, 
éleva  dans  le  jardin  un  cadran  solaire,  et  sur  la 
base  de  ce  petit  monument  il  inscrivit  le  nom 
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d'Ausone ,  avec  la  date  de  je  ne  sais  quelle  olym-» 
piade  ;  autre  bisarerie ,  mais  elle  fit  fortune.  Le 
bien  perdit  son  ancien  nom ,  et ,  à  l'exemple  de 
M.  de  Lachassaigne ,  toute  la  commune  ne  lap- 
pela  plus  que  le  bien  d'Amone.  Aujourd'hui  même 
on  ne  le  désigne  pas  autrement.  Le  cadran  est 
ruiné  ;  mais  un  beau  fragment  de  colonne  anti« 
que ,  et  le  cippe  dont  nous  donnons  la  copie ,  at* 
testent  encore  la  singulière  métamorphose  que 
crut  opérer  M.  de  Lachassaigne. 

L'abbé  Yenuti  a  copié  Tinscription  du  n/  Sg; 
mais  d'une  manière  peu  exacte,  tant  il  est  difficile , 
même  aux  hommes  les  plus  habiles ,  d'éviter  toute 
erreur.  Dans  cette  inscription  les  noms  de  Sa- 
NUAcus  et  d'AxERTA  sont  gaulois.  Nous  remarque- 
rons en  outre ,  avec  l'abbé  Yenuti ,  que  le  bisarre 
assemblage  de  quelques-unes  des  lettres  inscrites 
se  rencontre  fréquemment  dans  les  monumcns 
érigés  au  temps  des  Gordiens. 

Nota.  Parmi  les  inscriptions  que  nous  devons  aux  foufl- 
les  laites  en  i8a8,  les  n.**  499  ^o  et  54  sont  devesusU 
propriété  de  M.  Gouderc;  les  autres  ont  été  déposés  au 
Muséum  de  la  ville. 

Les  amis  des  arts  regretteront  toujours  que  des  raisons 
d^économie  laissent  disséminer  ainsi  les  Antiquités  d'une 
grande  ville  »  dont  Thistoire  est  encore  à  écrire  :  heureux 
pourtant  lorsque  9  comme  dans  la  circonstance ,  ces  dé- 
bris ,  plus  précieux  que  la  foule  ne  Timagine ,  tombent 
entre  les  mains  d^hommes  qui  en  sentent  le  prix. 
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EXPLICATION  DU  PLAN. 

Les  fouilles  qui  ont  procuré  les  inscriptions  sont  indi- 
quées par  un  trait  noir  sur  la  ligne  murale. 

Les  simples  reconnaissances  sont  désignées  par  un  trait 
aïoins  prononcé. 

Les  millésimes  correspondans  donnent  la  date  des  unes 
et  des  autres. 
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NOTICE 


SUR 


LES  MONUMENS 

DE  L'ÉPOQUE  GAULOISE, 


ET  EN  PABTICirUBH 


SUR  LES  TUMULUS 


DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  GIRONDE  ; 


Par  m.  F.  JOUANNET. 


SÉANCE  DU  30  AVRIL  1829. 


Messieurs  , 

Nous  ne  connaissons  dans  le  département  de  la 
Gironde  que  deux  grands  monumens  gaulois , 
composés  de  rochers  dressés  ou  superposés  avec 
un  certain  ordre ,  et  tous  deux  sont  situés  sur  la 
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rive  gauche  de  la  Dordogne,  dans  l'arrondisse- 
ment de  Liboume.  A  la  vérité ,  quelques  noms 
de  lieu  ,  tels  que  Peyre^Levade ,  Peyre-Longue , 
La-Peyre ,  Roque-Brune  y  tirent  peut-être  leur  ori- 
gine de  monumens  semblables  ;  mais  ne  peu- 
vent-ils pas  aussi  avoir  ime  autre  étymologie  (i). 
Au  reste ,  il  n'est  pas  étonnant  que  le  départe- 
ment renferme  si  peu  de  ces  pierres  monumen- 
tales. Dans  les  pays  mêmes  qui  en  possèdent  le 
plus ,  on  ne  doit  leur  conservation  qu'à  leur  iso- 
lement; c'est  sur- tout  au  milieu  des  solitudes 
qu'on  les  rencontre  :  or ,  nos  landes ,  seuls  déserts 
du  département ,  n'offrant  que  des  sables  ,  ne 
pouvaient  fournir  les  matériaux  nécessaires;  et  si, 
à  force  de  bras  ,  les  hommes  de  l'époque  y  trans- 
portèrent quelques  rochers ,  tels  que  les  exigeaient 
leurs  barbares  constructions,  dans  les  âges  sui- 
vans  la  rareté  de  la  pierre  et  le  besoin  les  auront 
fait  disparaître. 

Quoi  qu'il  en  soit,  des  deux  grands  monumens 
gaulois  que  nous  possédons  encore,  l'un  est  un 
Dolmen  ^  et  l'autre  un  Peulvan.  Le  premier  se  voit 
au  nord  de  Pujols ,  sur  le  haut  plateau  qui  do- 
mine le  vallon  de  l'Escouache  et  la  vallée  de  la 


(i)  Ainsi  le  nom  de  Peyre-Longue ,  que  je  trouve  dans 
la  commune  de  Talcnce,  a  très-bien  pu  désigner  un  de 
ces  longs  afDeuremens  d^aqueducs  que  rendroit  nous 
présente  encore. 
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Dordogne;  il  se  compose  de  trois  blocs,  un  toit  et 
deux  supports  :  le  toit  a  été  déplacé ,  mais  les  deux 
supports,  orientés  nord  et  sud,  et  longs  d'à  peu  près 

5  mètres,  existent  encore  en  place,  séparés  par  un 
intervalle  d'environ  i  m/"  Ce  monument  est  connu 
des  habitans  sous  le  nom  de  Peyre-Levade.  L'autre 
pierre  monumentale  appartient  à  la  commune  de 
St.-Sulpîce ,  près  Libourne  :  on  l'appelle  Pierre-' 
Fite.  C'est  un  bloc  solitaire,  qui  s'élève  d'environ 

6  mètres  au-dessus  du  sol ,  et  dont  la  largeur  est 
orientée  est  et  ouest ,  nous  ignorons  à  quelle  pro- 
fondeur il  s'enfonce  dans  la  terre. 

On  a  contesté  à  ce  dernier  monument  sa  haute 
antiquité  ;  l'auteur  des  Variétés  Liboumaises  a 
prétendu  qu'il  fut  érigé  en  14^19  P^i*  les  habi- 
tans du  lieu,  en  souvenir  de  la  récente  défaite 
des  Anglais  près  de  Castillon.  Suivant  lui,  le  nom 
même  de  Pierre^Fite  ne  serait  que  la  corruption 
de  cette  autre  dénomination ,  Pierre  de  la  Fuite  ; 
il  cite  même ,  sur  le  bord  de  la  Dordogne  ,  le 
point  où  la  pierre  fut  prise.  Cette  opinion  ne  re- 
pose sur  rien.  L'érection  d'un  pareil  trophée,  n'était 
en  effet  ni  dans  les  goûts ,  ni  dans  les  mœurs  de 
l'époque  assignée  ;  d'ailleurs ,  ce  nom  de  Pierre- 
Fite  est  commun  à  beaucoup  d'autres  monumens 
dont  l'origine  gauloise  n'est  pas  contestée  ;  puis , 
le  bloc  n'appartient  point  aux  calcaires  blancs  et 
tendres  de  la  rive ,  mais  au  banc  supérieur ,  gris 
et  très-dur ,  qui  couronne  à  quelques  pas  de  là  le 
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tertre  de  St.-Emilion  ;  enfin,  et  cette  considération 

l'emporte  sur  toutes  les  autres ,  Pierre-Fitey  con^ 

nue  dès  le  treizième  siècle ,   se  trouve  désignée 

dans  plusieurs  actes  publics  sous  le  nom  de  Pitror 

Fixa  (i). 

Quelle  fut  la  destination  du  Dolmen  de  Pu)ds 
et  du  Peulvan  de  Saint-Sulpice  ?  Je  Tignore.  Ces 
sortes  de  monumens  ont  été  lobjet  d*une  foule 
d'opinions  contradictoires,  plus  ou  moins  ingé- 
nieuses, mais  toutes  conjecturales  :  ce  ne  sont 
encore  que  des  énigmes  sans  mot ,  des  problè- 
mes sans  données. 

Il  est  plus  aisé  de  reconnaître  la  destination 
des  pointes  de  flèche  en  silex,  et  des  haches  {2) 
de  même  matière,  que  nous  rencontrons  quel- 
quefois dans  nos  campagnes.  En  voyant  leur  par- 
faite ressemblance  avec  les  armes  des  Sauvages  du 
Kouveau-Monde ,  on  est  conduit  à  croire  qu'elles 
servirent  aussi  d'armes  aux  Gaulois  ;  mais  il  est  à 
remarquer  que  ces  silex  sont  d'une  espèce  étran- 
gère au  département  :  il  en  est  de  même  de  la  lave 
lithoide  dont  sont  faites  deux  haches  trouvées  en- 
semble à  Labrède ,  et  du  jade  qui  servit  à  fabriquer 

(1)  Les  Rôles  Gascons,  années  1289  et  i54o,  en  par- 
lent comme  du  point  où ,  dans  la  vallée ,  se  terminait  la 
juridiction  de  St.-Émilion. 

(a)  Je  me  sers  de  Texpression  reçue  pour  désigner  ce* 
coins  en  pierre ,  sans  rien  préjuger  sur  leurs  divers  usages. 
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d'autres  haches  découvertes  dans  le  bas-Médoc« 
D'un  autre  côté ,  les  pointes  de  flèche  que  nous 
avons  recueillies  sous  les  bruyères  de  la  rive  gau- 
che de  la  Leyre  difi(èrent ,  pour  la  forme  (  i  ) ,  de 
celles  que  Ton  trouve ,  soit  dans  le  reste  du  dé- 
partement ,  soit  en  Périgord.  Il  est  donc  permis 
de  conjecturer,  qm'alors  les  habitans  du  pays  que 
nous  habitons  s'approvisionnaient  d'armes  chez 
les  peuplades  voisines. 

Une  particularité  vient  à  l'appui  de  cette  conjec- 
ture. Aucune  des  découvertes  faites  dans  le  dépar- 
tement ne  nous  a  fourni  d'armes  seulement  ébau- 
chées ou  dégrossies ,  comme  on  en  rencontre  si 
fréquemment  aux  environs  de  Périgueux ,  de  Ber- 
gerac et  de  Sarlat  (  i  )  ;  toutes  sont  terminées  avec 
soin  ;  les  haches  dont  la  longueur  varie  de  o  "*  o54  ""  à 
o  "  1 62  "*  ne  laissent  rien  à  désirer  pour  l'élégance 
des  formes  et  la  perfection  du  poli.  Quelquefois 
on  les  rencontre  fracturées ,  jamais  retaillées  et 
racommodées.  Enfin ,  malgré  mes  recherches ,  )e 
n'ai  rien  découvert ,  dans  le  département ,  qui 
pût  indiquer  une  fabrication  locale. 

(1)  lia  queue  de  ces  flèches  est  taillée  en  queue  d'a- 
ronde,  et  les  ailes  ou  barbes  sont  coupées  carrément  ^ 
particularités  que  ne  présentent  pas  les  autres. 

(a)  Voyez  le  Musée  tC Aquitaine,  tom.  2.  J'ai  eu  l'occa- 
sion  d*y  insérer  une  notice  détaillée  sur  les  manufactures 
d'armes  et  d*instrumens  en  pierre  j  dont  le  Périgord  con- 
serve encore  des  vestiges. 
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Il  parait  que  les  antiques  relations  commer- 
ciales dont  je  viens  de  parler ,  nées  seulement  des 
premiers  besoins  ,  durent  s'entretenir  par  voie 
d'échanges.  L'argent  monnoyé  était  en  effet  si  rare 
alors  dans  nos  contrées ,  que  c'est  un  phénomène 
d'y  rencontrer  aujourd'hui  des  monnaies  gauloises; 
à  peine  en  citerait-on  cinq  ou* six,  encore  sont- 
elles  de  cette  époque  où  les  peuples  de  l'Aqui- 
taine avaient  déjà  emprunté  des  Romains  leur 
langue ,  leurs  lettres  et  leurs  usages.  Ces  médail- 
les ,  les  coins  de  bronze  déterrés  a  Saint-Julien , 
près  de  Pauillac ,  un  autel  dédié  à  une  divinité 
étrangère  aux  Romains ,  et  une  foule  de  tombeaux 
chargés  de  noms  gaulois ,  trouvés  comme  l'autel 
dans  l'antique  enceinte  de  Bordeaux ,  appartenant 
à  l'époque  Gallo-Romaine  (i)  ,  je  n'en  parlerai 
point  dans  cette  notice;  ce  serait  confondre  des 
temps  et  des  choses  bien  distinctes. 

Je  passe  aux  nombreux  iumulus  que  nous 
voyons  encore  dans  le  département. 

Ces  monumens  y  portent  différens  noms.  On  leur 
donne ,  dans  les  landes ,  ceux  de  Pujeau ,  Pujol 

(i)  Voyez  pour  les  tombeaux  en  question  le  recuefl 
annuel  de  rÂcadémie  de  Bordeaux ,  années  1S27  et  1839. 
Quant  à  Tautel,  en  voici  l'inscription. 

SIRONAE. 

▲BDVCIEE. 

TOCETI.    FU.. 

V.  8t  li*  M. 
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et  Pujolet  ;  les  deux  derniers  ne  sont  que  des  di*- 
minutifs  du  premier ,  et  celui-ci  est  un  dérivé  du 
mot  latin  podium  (  pui,  hauteur  )  (i)  :  sur  des 
solitudes  aussi  uniformes ,  la  plus  faible  éminence 
devient  remarquable.  Dans  le  reste  du  départe- 
ment ,  les  tumutus  sont  désignés  sous  les  noms  de 
àutte  ,  de  motasse-  et  de  motte.  Ce  dernier  a  été 
donné  plus  particulièrement  aux  tumulus  voisins 
d'anciens  châteaux ,  ou  de  vieux  manoirs.  Le  nom 
du  monument  est  quelquefois  devenu  celui  du 
bourg  )  du  village ,  du  hameau  le  plus  voisin  : 
mnsi  plusieurs  lieux  du  département  sont  désignés 
de  temps  immémorial  sous  les  noms  de  Pujot  et 
de  Lamotte. 

En  général ,  les  tumulus  de  nos  landes  sont  éta- 
blis au  voisinage  de  lieux  anciennement  habités , 
près  des  ruisseaux ,  ou  sur  le  bord  des  voies  an- 
tiques. Il  eu  est  aussi  beaucoup  d'oubliés  au  mi- 
lieu de  solitudes  aujourd'hui  désertes  :  on  ej^îvoit 
jusque  dans  les  marais  ;  mais  ces  marais  peuvent- 
être  d'une  formation  postérieiure  à  l'érection  du 
monument  :  ainsi ,  près  des  étangs  d'Hourtins  et 
de  Carcans ,  à  Lupian ,  ce  tumulus  entouré  de 
précipices ,  dont  le  sommet  porte  un  moulin  que 
les  Landais  ;attribuent  à  Talbot ,  ne  fut  pas  tou- 
jours d'un  accès  si  dangereux.  De  même ,  à  Ste.- 

(i)  Le  vevbe  gascoB  pujar,  monter ,  me  parait  avoir  la 
même  étymologie. 

À  a 
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Hélène ,  cet  autre  tumutus  que  couronnent  les 
ruines  d'une  petite  chapelle ,  construite  en  pierres 
étrangères  au  pays ,  dût  être  autrefois  plus  sbor^ 
dable.  Aussi  la  tradition  locale  attribue-t-elle  la 
fondation  de  la  chapelle  à  une  femme  pieuse  qui 
-dans  un  pressant  danger  ^  Tint  avec  son  enfant  se 
réfugier  sur  le  tumulus  :  elle  se  dérobait  à  la  su- 
bite irruption  du  lac  d'Hourtins ,  qui  perdant 
tout  à  coup  sa  communication  avec  la  mer ,  se 
porta  impétueusement  dans  les  terres. 

Les  pujoiets  sont  rarement  isolés;  on  les  voit 
plus  souvent  assez  rapprochés  ,  au  nombre  de 
deux,  de  trois,  de  quatre,  et  quelquefois  plus: 
nous  citerons  comme  exemples  les  communes  de 
Labrède,  de  St. -Morillon,  de  Yertheuil  et  de 
Biganos.  Pareils  groupes  sont  rares  dans  les  au- 
tres parties  du  département  ;  les  tumulus  y  sont 
ordinairement  solitaires,  surtout  ceux  qui,  pla- 
tes sur  des  éminencés,  ayoisinent  lantiquetour 
de  quelque  châtelain  du  vieux  temps.  Les  autres 
ont  été  assez  souvent  érigés  dans  les  prairies  près 
des  eaux ,  comipe  à  Naujean ,  à  Postiac ,  à  Essein- 
tes  ;  quelquefois  ils  sont  situés  au  bord  même 
de  nos' grandes  rivières,  tels  la  butte  de  Charte- 
magne  ^  à  Cabara  ;  te  Saut  de  Teurtay ,  à  Chama- 
delle ,  etc.  Dans  les  prairies ,  un  espace  asseat  cir- 
conscrit renferme  par  fois  jusqu'à  deux  tamului. 
La  plaine  de  Moullietz  et  Yillemartin,  rive  gau- 
che de  la  Dordogne ,  en  comptait  même  jusqu'à 
trois;  mais  l'un  d'eux  a  été  applani. 
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Quelques-uns  de  ces  tertres  sont  entourés  de 
véritables  fossés  ;  le  plus  grand  nombre  n'offre , 
autour  de  leur  cône ,  que  la  dépression  plus  ou 
moins  sensible,  formée  sur  le  terrain  par  Tenlè- 
"renient  des  terres  employées  à  l'érection  du  mo- 
nument. Les  landes  nous  fournissent  quelques 
exemples  de  pujoleu  qui  ne  présentent  autour 
d'eux  aucune  trace  de  fouilles  :  ceux-ci  p^ais- 
sent  avoir  été  formés  du  pdage  du  soL  sur  une 
grande  étendue. 

L'opinion  la  plus  accréditée  parmi  les  habitans 
attribue  aux  Gaulois  ces  différens  tumulus  ;  mais 
en  les  étudiant  avec  quelque  attention ,  bientôt 
on  demeure  convaincu  que,  dans  la  lande,  plu- 
sieurs sont  seulement  l'ouvrage  de  la  nature,  et 
que  partout  il  en  est  qui  ne  doivent  être  con- 
sidérés que  comme  les  vestiges  d'anciens  travaux 
militaires. 

Parmi  les  pujolets  naturels  de  nos  landes ,  les 
uns  sont  de  véritables  dunes  méditerranées ,  ou 
mobiles  encore ,  ou  fixées  par  le  temps  ;  les  autres 
sont  l'ouvrage  des  eaux  torrentielles.  Vous  re- 
connaissez les  premiers  à  la  finesse,  à  la  mobi- 
lité, à  la  couleur  de  leurs  sables,  sans  mélange 
de  terre  ni  de  gravier ,  et  à  l'absence  de  dépres- 
sion circulaire  autour  de  leur  base.  Une  ligne  de 
pujolets  qui  s*étend  parallèlement  au  cours  de  la 
Leyre ,  entre  Belin  et  Salles ,  est  dans  ce  cas. 
D'autres  se  montrent  dans  les  landes  de  Saint- 
Médard  en  Jalle ,  aux  environs  de  la  fontaine  de 
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CafHdau-Boêc  ;  mais  ceux-ci  étant  encore  mobiles 
et  souvent  déplacés  j^r  les  vents,  ne  laissent 
aucun  doute  sur  leur  origine ,  tandis  que  les  au- 
tres ,  déjà  fixés  par  quelques  gramens,  pourraient 
induire  en  erreur  un  observateur  peu  attentif. 
Quant  aux  pujoltU  dont  nous  croyons  devoir  at- 
tribuer la  formation  aux  eaux  torrentielles ,  ils  se 
distinguent  par  leurs  graviers ,  par  leur  direction 
sinueuse ,  par  leur  forme  allongée ,  par  la  con- 
fusion avec  laquelle  ils  sont  assez  ordinairement 
jetés  les  uns*  sur  les  autres.  Tds  sont  les  pujeaux 
bçurreaux  (i)  au  confluent  dé  la  Jalle  et  du  r ais- 
seau de  Martignas,  dans  la  commune  dé  Sainl- 
M^dard.  Ici  la  cause  se  montre  à  côté  de  Tefiet  ; 
mais  loin  des  ruisseaux  actuels  nos  landes  oi^ 
firent  sur  plusieurs  points  des  amoncellemens  s^n- 
blables,  produits  par  des  torrens  qui  ont  cessé 
de  couler. 

Les  restes  de  travaux  militaires  auxquds  les 
Landais  de  la  Gironde  donnent  aussi  le  nom  de 
Pujeaux  ou  de  Pujoiets^  présentent  par^lemait 
deux  classes  bien  distinctes^  Nous  comprenons 
dans  la  première  ces  lignes  ondulées  de  sables  et 
de  graviers  amoncelés  en  talus ,  qui ,  comme  à 
la  porte  de  SaUes,  semblent  avoir  été  destinées 


(i)  Cette  épithète  ne  serait -elle  pas  une  corruption  du 
mot  borrows  qui  en  ang;lai8  ,  désigne  un  tumuius.  Les  An* 
glais  ont  loDg-temps  occupé  le  pays. 
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â  protéger  une  enceinte.  Dans  la  seconde,  nous 
rangeons  des  tumulus  que  Ton  a  convertis  en 
moyens  de  défense,  ou  que  Ton  a  enveloppés 
dans  quelque  système  de  fortification  ;  ceux-ci 
peuvent  appartenir  au  sujet  qui  nous  occupe. 

Vous  voyez ,  Messieurs ,  d'après  les  détails  dans 
lesquels  je  viens  d'entrer ,  qu'entre  toutes  lea  but« 
tes  factices  que  la  main  de  l'homme  a  élevées  dans 
ce  département,  il  en  est  beaucoup  que  l'on  ne 
peut  comprendre  parmi  les  monumens  dont  nous 
nous  occupons  en  ce  moment  ;  mais  le  nombre 
des  véritables  tumuius  du  département  n'en  est 
pas  moins  encore  très-considérable.  J'en  connais 
plus  de  cent,  et  je  ne  doute  pas  que  de  plus  lon- 
gues recherches  n'en  fissent  découvrir  davantage. 

Je  vous  ai  dit ,  Messieurs ,  que  l'opinion  la  plus 
généralement  répandue  dans  le  pays  attribuait 
aux  Gaulois  l'érection  de  nos  tumulug  ;  j'ajouterai 
qu'assez  généralement  aussi  ces  monumens  pas- 
sent pour  être  des  tombeaux ,  idée  qu'auront 
sans  doute  suggérée  et  fortifiée  des  fouilles  acci- 
dcnùJtèUes  opérées  en  différens  temps ,  mais  depuis 
long-temps  oubliées.  Des  faits  plus  récens  sont 
venus  donner  à  cette  ancienne  présomption  tous 
les  caractères  d'tme  vérité  démontrée. 

En  1 74o ,  on  trouva  près  d'un  pujotet  de  Saint- 
Morillon  ,  un  nombre  considérable  de  Constcmce 
en  or  (i). 

(i)  Voy.  Beaurein:  Variétés  Bordelaises. 
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En  1 788 ,  dans  les  marais  de  la  commune  d*An- 
glade ,  on  fouilla  un  tumulus ,  au  centre  duquel 
on  découvrit  une  petite  construction  voûlée.  Soit 
respect  religieux ,  soit  tout  autre  motif,  la  fouille 
ne  fut  pas  poussée  plus  avant.  Dans  les  terres 
supérieures  on  avait  rencontré  une  médaille  de 
Faustine  (i). 

De  1816  à  1819,  en  pratiquant  la  nouvelle 
route  de  Bordeaux  à  La  Teste,  à  peu  près  sur 
l'allignement  de  la  voie  antique ,  on  eut  à  tra- 
verser plusieurs  tumulus,  on  y  déterra  beaucoup 
d'urnules  renfermant  des  cendre  et  des  osse- 
mens  :  avec  ces  vases,  on  découvrit  aussi  des 
instrumens  de  fer,  munis  d'une  lame  plus  ou 
moins  large,  et  quelquefois  d'une  douille,  plu- 
sieurs fibules  en  bronze ,  une  amulette  en  terre , 
une  anse  de  vase  en  métal.  Ces  découvertes  eu- 
rent lieu  dans  des  pujoleis  qui ,  sur  la  droite  de 
la  Leyre,  bordaient  la  voie  antique.  Le  Pujeaa 
de  la  potence  ,  situé  sur  l'autre  rive  et  beaucoup 
plus  considérable ,  ne  fut  qu'effleuré  ;  cependant 
on  en  retira  un  plus  grand  nombre  encore  d^uis- 
trumens,  de  vases  et  d'antiquités  du  genre  de 
celles  que  je  viens  de  vous  indiquer.  Ajoutons 
que  le  village  de  Lamotbe  où  se  trouvent  d'au- 
très  pujotets^  fournit  aussi  des  urnes,  divers  ob- 
jets antiques ,  et  entre  autres  des  chandeliers  en 

(1)  Je  tiens  ce  fiait  de  M.  le  Maire  de  St.-Giers-4a-Laodf. 
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terre ,  beaucoup  de  grandes  briques  à  rebord  ^ 
des  cercueils  en  pierre ,  des  médailles  d'Ântonin 
et  de  Commode.  Les  cercueils ,  les  briques  et  les 
médailles  se  trouvèrent  à  quelque  distance  des 
tumulus;  aucune  des  urnes  ne  renfermait  de  mé- 
dailles. Enfin ,  dans  une  prairie  voisine ,  située  à 
20  mètres  de  la  voie  antique  et  à  120  mètres  de 
la  route  nouvelle ,  à  2  mètres  sous  le  sol ,  au 
mUieu  d'une  aire  cimentée,  carrée  et  de  5  mè- 
tres de  côté,  on  découvrit  une  fondation  anti- 
que, carrée  et  de  5  mètres  de  côté,  que  l'on 
crut  être  la  base  d'un  autel  :  des  débris  de  re^ 
vêtement  en  marbre  blanc,  beaucoup  de  frag- 
mens  de  tuiles,  quelques  médailles  d*Antonîn  et 
de  Faustine  ,  firent  naître  cette  conjecture.  Ainsi 
la  peuplade  Gallo-Romaine  de  Lamothe  aurait  eu 
son  œdiculum.  J'ai  visité  les  lieux ,  )'ai  vu  ces  dé- 
bris ,  et  je  me  suis  convaincu  que  la  conjecture 
est  au  moins  hasardée. 

Les  urnes  provenues  des  fouilles  ont  de  o"  o6* 
à  o"  17*  de  hauteur,  leur  grand  diamètre  varie 
de  o"  07"  à  o"  i5".  J'en  possède  plusieurs,  au- 
cune ne  renfermait  de  médaille.  Des  fragmens  de 
grossières  fibules  de  bronze,  et  une  espèce  de 
boule  en  terre  cuite  ,  percée  au  centre  pour  être 
suspendue,  sont  les  seules  antiquités  trouvées 
avec  ces  vases.  Je  remarquerai  que  la  boule  et 
les  fragmens  de  fibule  ressemblent  parfaitement , 
pour  la  forme  et  la  matière ,  à  d'autres  antiqui- 
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tés  de  ce  genre  que  j'ai  recueillies  moi-même 
parmi  les  ruines  de  rétablissement  gaulois 
d^Ecome-Bœuf  près  Périgueux. 

Les  vases  des  pujeaux  et  pujoUts  de  Lamothe 
sont  en  général  d'une  terre  commune ,  souvent 
mal  cuite,  quelquefois  façonnée  au  doigt,  sans 
le  secours  du  tour  ;  mais  quelques-uns ,  de  forme 
élégante,  d'une  argile  bien  manipulée,  facomiée 
au  tour,  décorée  même  de  quelques  moulures, 
annoncent  ua  faire  beaucoup  plus  soigné.  Tons 
ces  vases  cinéraires  étaient  déposés  â  moitié  hau- 
teur du  tertre,  sur  ses  pentes,  à  o"  5o*  de  pro- 
fondeur ,  et  de  préférence  sur  la  pente  qui  regar- 
dait la  voie  antique.  Les  armes  ou  couteaux ,  car 
}e  ne  sais  quel  nom  leur  donner,  à  moitié  con- 
sumés par  la  rouille ,  m'ont  paru  d'une  fabrique 
très-commune  (i). 

Ainsi ,  Messieurs ,  les  tumulus  explorés  jusqu'à 
ce  jour  dans  le  département,  renfermaient  des 
sépultures  qui  peuvent  avoir  appartenu ,  les  unes 
aux  Gaulois ,  les  autres  aux  Romains.  Il  en  est 
de  même  en  Angleterre ,  où  ce  que  nos  Landais 
appellent  Pujolets  a  reçu  le  nom  de  Barrows;  et 
le  savant  Strutt ,  auteur  d'un  ouvrage  estimé  sur 


(i)  J'ai  vérifié  moi-même  la  plupart  de  ces  faits  :  les 
autres  m*ont  été  communiqués  par  M.  de  Saint-Aubin, 
ingénieur,  chargé  des  travaux  de  la  route,  et  parM.^e 
Laroque,  naturaliste. 
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les  Antiquités  de  ce  pays ,  en  a  conclu  qu*tl  fal- 
lait y  distinguer  plusieurs  classes  de  Barrows  ^ 
d'origine  différente  ;  ainsi  des  urnes  bien  faites , 
et  à  plus  forte  rabon  la  présence  d'une  médaille, 
indiqueraient  un  Barraw  romain;  des  vases  com- 
muns sans  médailles  ,  seraient  la  marque  d'un 
Barrow  saxon  ou  breton,  etc.  Malgré  cette  au- 
torité respectable,  )'oserai  déduire  de  faits  sem- 
blables une  toute  autre  conséquence. 

L'usage  d'élever  des  tertres  sur  la  cendre  des 
morts,  pratiqué  par  les  Romains  des  premiers 
j^es ,  était  à  l'époque  où  ils  pénétrèrent  en  Aqui- 
taine ,  déjà  tombé  en  désuétude  :  c'est  du  moins 
ce  que  nous  apprennent  les  nombreuses  sépul- 
tures laissées  par  eux ,  soit  autour  de  nos  cités , 
soit  auprès  des  camps  qu'ils  ont  occupés. 

Je  sais  qu'à  l'occasion  de  décpuvertes  à  peu  près 
semblables  à  celles  dont  il  s'agit ,  des  antiquaires 
qui  partagent  sans  doute  l'opinion  de  Strutt ,  ont 
cité  à  l'appui xie leurs  hypothèses  des  vers  d'Ovide, 
de  Virgile  et  autres  autorités,  sans  faire  attention 
que  ces  autorités  se  rapportaient  aux  temps  de 
l'enfance  de  Rome. 

Je  crob  plus  sage ,  Messieurs ,  d'assigner  à  nos 
twnulus  funéraires  une  origine  commune  et  gau- 
loise. Je  remarquerai  seulement  qu'il  est  naturel 
de  penser  qu'au  temps  où  les  habitons  de  La- 
mothe,  par  exemple,  conunencèrent  a  imiter  les 
Romains ,  ils  ne  renoncèrent  pas  cependant  tout 

Bb 
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à  coup  à  leurs  croyances  héréditaires ,  mais  qu'ilà 
continuèrent  long-temps  encore  à  déposer  la  cen^ 
dre  de  leurs  proches  et  de  leurs  amis  dans  les 
tumulus  qui  avaient  reçu  celle  de  leurs  aieux.  Les 
révolutions  dans  les  mœurs  et  dans  les  opinions 
religieuses  d*un  peuple  ne  sont  jamais  subites^  Je 
croirais  mémo  volontiers,  si  quelques  Romains 
habitaient  alors  la  bourgade  de  Lamothe ,  que , 
prenant  conseil  d'une  sage  politique,  ou  plutôt 
de  ce  sentiment  religieux  qui  les  i^ndit  toujours 
si  soigneux  de  mettre  la  cendre  des  morts  à  Tabri 
<le  toute  insulte ,  ils  crurent  prudent  de  se  con- 
former aux  usages  du  pays ,  d  adopter  ses  lieux 
de  sépulture  ^  et  de  profiter  pour  eux-^mémes  du 
respect  qu'ils  voyaient  porter  à  ces  tertres  sécu- 
laires. Ainsi  s-'explique  naturellement  lespéce  de 
problème  que  semble  d'abord  présenter  la  réunion 
d'antiquités  diverses  dans  un  tombeau  commun. 
Les  époques  de  transition  d'un  système  à  un  au-^ 
tre ,  présentent  toujours  quelque  confusion  de 
cette  espèce.  N'avons-nous  pas  vu  dans  le  cime^ 
tière  de  St.-Seurin,  où  tant  de  générations  dor- 
ment ensevelies  les  unes  sur  les  autres^  retirer 
des  couches  inférieures  de  cette  multitude  de  cer- 
cueils en  pierre  ^  des  lampes ,  des  lacrymatoires , 
des  médailles  de  Faustine,  un  Mercure,  et  jus* 
qu'à  un  petit  taureau  d'airain.^ 

Les  Constance  en  or  trouvés  au  pied  d'un  pu* 
jolet  j  de  Saint-Morillon ,   sont  à  nos  yeux  une 
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preuve  de  plus  que  le  respect  dont  ces  monu- 
mens  étaient  l'objet ,  se  conserva  long-temps  en- 
core après  l'entrée  des  Romains  en  Aquitaine  ;  et 
qu'au  quatrième  siècle,  on  croyait  encore  en  sû- 
reté le  dépôt  confié  à  ces  lieux  réputés  sacrés. 

Il  ne  me  reste  plus ,  Messieurs ,  qu'à  vous  en- 
tretenir de  quelques  tumulus  ou  fortifiés,  ou  en- 
veloppés à  dessein  dans  une  enceinte  fortifiée. 

Je  n'examinerai  point ,  Messieurs ,  si  ces  autres 
tertres  factices,  connus  aussi  sous  les  noms  de 
Motte  ou  de  Pujolj  et  au  sommet  desquels  nous 
voyons  des  tours  en  ruines ,  furent  dans  le  prin- 
cipe des  monumens  funéraires  ;  ou  si ,  comme 
on  le  pense  assez  généralement ,  les  Gaulois  em- 
ployèrent quelquefois  cette  forme  de  redoute  à 
la  défense  de  leur  pays  ;  mais  je  dois  remarquer 
que  les  tours  qui  les  ont  couronnés  sont  d'un 
âge  postérieur. 

De  tous  les  tumulus  fortifiés  que  nous  avons 
reconnus  dans  le  département  de  la  Gironde,  le 
plus  imposant  est  celui  de  Belin  :  il  porte  le  nom 
de  Château  d'Élèonore,  et  passe  pour  avoir  été  le 
berceau  de  cette  princesse.  Le  cbâteau  d'Eléonore 
est  un  cône  tronqué ,  dont  le  diamètre ,  à  la  base , 
est  d'environ  iio  mètres  et  la  hauteur  d'à  peu 
près  20  mètres.  11  était  entouré  d'un  fossé  circu- 
laire ,  aujourd'hui  comblé  à  moitié ,  mais  encore 
assez  bien  conservé  dans  la  partie  de  l'ouest.  Il 
De  reste  du  château  qui  reposait  sur  cet  énomio- 


(304    ) 

tumulusj  qu'nne  tourelle  pleine,  haute  de  S."**, 
à  moitié  saillaiite  sur  une  grosse  tour  à  laquelle 
elle  était  appliquée  comme  un  contre -fort. 
A  droite  et  à  gauche ,  des  arrachemens  indiquent 
encore  la  forme  de  la  tour  principale ,  et  Ton 
peut  croire  qu*elle  eut  plusieurs  contre-forts  sem- 
blables à  celui  qui  existe.  Tout  le  reste  est  détruit, 
à  l'exception  de  quelques  vestiges  des  diirisions 
intérieures ,  dont  le  pied  se  montre  entre  les  ron- 
ces et  les  lierres  qui  enveloppent  ces  ruines.  La 
construction,  à  en  juger  par  la  tour,  est  régulière, 
quoiqu'èn  pierres  difficiles  à  réparer  ;  les  cimens , 
les  briques ,  l'assemblage  des  matériaux  annoncent 
l'architecture  dés  sixième  et  septième  siècles.  La 
partie  inférieure  du  cône  est  creuse  et  renferme 
des  constructions ,  dès  appartemens ,  des  voûtes  ; 
maiâ  nous  n'avons  pu  y  pénétrer.  Nul  doute  que 
des  fouilles  bien  dirigées  sur  ce  point ,  ne  four- 
nissent des  détails  précieilx  pour  l'histoire  de  Fart 
dans  hos  contréesl.  L'endroit  mériterait  donc  d'ê- 
tre étudié ,  mais  les  dépenses  à  faire  sont  au-des- 
sus des  moyens  d'un  simple  particulier. 

Un  autre  château  voisin  de  Bordeaux ,  et  situé 
dans  la  commune  de  Gradignaln ,  nous  ofire  aussi 
l'emploi  des  tumulus  conune  points  de  défense; 
le  mode  diffère ,  mais  il  est  peut-être  plus  remar- 
quable que  celui  dont  je  viens  de  vous  entretenir. 
Déjà  plusieurs  fois,  j'avais  vu  les  tumulus  d'Or- 
non  ;  mais  sans  les  lumières ,  sans  les  connaissant 
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ces  spéciale)»  de  nôtre  honorable  coUègue ,  M. 
DiErand  ,  architecte ,  j'ignorerais  peut-être  en- 
core le  systèûie  du  singulier  fort  d'Omon.  Il  est 
le  premier  qui  ait  remarqué  la  ressemblance ,  |'ai 
pensé  dire  la  parité ,  qui  existe  entre  cette  espèce 
de  forteresse  et  les  châteaux  que  les  compagnons 
de  GuiHaimie-le-Gonquérant  ont  élevés  en  An^^ 
terre.  J'acquitte  d'autant  plus  Volontiei^s  devant 
TOUS ,  Messieurs ,  la  dette  de  ma  reconnaissance 
envers  M,  Durand ,  q.u6  ^  dans  toutes  mes  recher- 
ches ,  je  puis  d'avance  compter  sur  son  amitié , 
ses  crayoïns  et  son  excellent  esprit. 

Strutt,  que  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  citer,  a 
parlé  des  Châteaux  normands  érigés  en  Angleterre 
après  la  conquête.  Voici  comme  il  les  décrit.         , 

«  Le  château  normand  consiste  en  ime  cour- 

>  basse ,  entourée  de  bancs  de  terre  élevés ,  smv 

>  montés  d'un  mut  de  pierre  fort  épais  ;  ils  y  ajou- 
»  tent  un  keep,  butte  de  terre  très-haute,  élevée  à 
»  une  extrémité  de  ce  fort Un  fossé  entourait 

>  le  keep ,  et  ce  fossé  Communiquait  avec  un  au- 

»   tre  fossé  qui  entourait  la  cour-basse Un 

»   pont  établissait  une  Communication  entre  ces 

>  deux  parties  du  château.  > 

Strutt  pour  donner  plus  de  clarté  à  sa  défini- 
tion ,  l'accompagne  d'un  dessin ,  dont  je  mets  la 
copie  sous  vos  yeux;  c'est  le  plan  du  château 
d'Hedingham  j  situé  dans  le  canton  d'Essex ,  et 
bâti  au  onzième  siècle  par  Alberich  de  Verre. 
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Au  plan  d'Hedingham ,  )e  joins  cdui  du  châ* 
teau  d'Ornon ,  et  celui  d'un  autre  fort  construit , 
à  peu  près  sur  le  même  mod^e ,  à  55o  mètres 
d'Ornon ,  et  à  son  orient  II  en  existait  un  troi- 
sième à  Fouest  du  même  château  ;  mais  Q  est 
maintenant  rasé.  Tout  ce  que  )'ai  pu  en  appren- 
dre ,  c'est  qu'il  renfermait  aussi  un  tamulus.  On 
pourrait  inférer  de, ces  données,  que  la  forteresse 
*  d'Ornon ,  ruinée  depuis  1 4o5 ,  se  composait  d'un 
château  principal,  appuyé  â  droite  et  à  gauche 
par  une  redoute  avancée. 

Jetez  maintenant  les  yeux  sur  les  plans ,  et 
TOUS  reconnaîtrez  aussitôt  combien  Hedingbam 
et  les  deux  forts  d'Ornon  se  ressemblent  pour 
leur  distribution  générale.  Chacun  d'eux  occupe 
un  espace  a  peu  près  quadrilatère ,  entouré  d'un 
fossé ,  et  partagé  intérieurement  en  deux  parties , 
l'une  munie  ^  son  centre  d'un  haut  tumuiuSs  1'^^' 
tre  formant  ce  que  Sttrut  appelle  la  cour-^asse  : 
un  fossé  communiquant  à  ses  extrémités  avec  le 
fossé  de  ceinture,  sépare  la  cour-basse  du  tu- 
mulus. 

Les  constructions  en  pierres  offrent  seules  des 
difi*érences.  Le  keep  d'Hedingham  supporte  une 
haute  tour  carrée  ;  et  le  tumutus  d'Ornon ,  applani 
à  son  sommet  comme  pour  en  recevoir  une,  ne 
Fa  cependant  jamais  reçue.  A  Hedingbam ,  le  mur 
qui  entourait  la  cour-basse  reposait  sur  une  haute 
levée  ou  banc  de  terre;  à  Omon,  ce  mtu*  est  fondé 
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ïur  le  sol  seulement  un  peu  exhaussé.  Les  pro- 
portions différent  aussi  ;  Hedingham  est  plus 
grand  qu'Ornon ,  mais  cette  difi*érence  n'est  pas 
à  considérer  quant  au  système  de  ce  genre  de 
fortification.  Du  reste,  tout  ce  que  Strutt  nous 
apprend  de  l'épaisseur ,  de  la  solidité ,  du  blocage 
et  du  revêtement  des  murailles  d'Hedingham ,  se 
trouve  aussi  dans  ces  murs  d'Omon ,  sur  lesquels 
ont  déjà  glissé  quatre  siècles  d'entier  abandon. 
Il  n'est  pas  jusqu'à  la  tradition  répandue  dans  le 
comté  d'Essex ,  sur  un  chemin  souterrain ,  con- 
duisant ,  dit-on ,  d'Hedingham  à  Clochester ,  dont 
nous  ne  retrouvions  ici ,  pour  ainsi  dire ,  la  co- 
pie. Une  tradition  semblable  ,  répandue  dans  le 
pays ,  veut  qu'il  existe  un  chemin  souterrain  entre 
le  château  d'Omon  et  celui  de  Veyrines.  Si  notre 
tumulus  n'est  point,  comme  le  keep  anglais .«  dé- 
fendu par  une  haute  tour  carrée ,  je  vois  que  ce 
puissant  moyen  de  défense  n  a  été  que  déplacé. 
En  effet ,  à  l'angle  de  la  cour-basse ,  le  plus  voi- 
sin du  tumulus ,  le  mur  d'enceinte  est  muni  d'une 
tour  semblable ,  très-forte ,  et  dont  les  murailles 
épaisses  de  5  à  6  mètres ,  s'élèvent  encore  à  plus 
de  10  mètres. 

La  redoute  située ,  comme  je  vous  l'ai  dit ,  à 
55o  mètres  du  château  principal ,  me  parait  extrê- 
mement intéressante ,  non-seulement  comme  nous 
fournissant  un  exemple  de  plus  des  fortifications 
que  Strutt  attribue  aux  Normands  ;  mais  encore 
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comme  nous  offrant  quelques  particularités  dont 
l'auteur  anglais  n*a  pas  eu  à  parler.  Ici  rien  n  an- 
nonce que  le  tumulus  et  la  cour-basse ,  eussent 
reçu  aucune  muraille;  mais  ils  étaient  protégés  et 
défendus  à  Textérieur  par  un  ha^ut  banc  de  terre 
ou  vatlum^  dont  le  plan ,  mis  sous  vos  yeux ,  vous 
contre  le  développement  et  le  profil.  A  en  juger 
par  Tendroit  le  mieux  conservé ,  le  brusque  talus 
de  ce  valtum^  qui  entourait  toute  la  redoute,  se- 
levait  â  plus  de  4  mètres  au-dessus  du  niveau  des 
eaux  du  fossé  ;  et  au  pied  du  talus  régnait ,  du 
côté  de  l'eau ,  ui^  chemin  couvert.  Je  dois  vous 
dire ,  Messieurs ,  que  la  partie  des  fossés  qui  ne 
figure  point  sur  le  plan  a  été  récemment  comblée  : 
des  renseignemens  pris  sur  les  lieux  nous  l'ont 
appris ,  mais  à  défaut  de  ces  renseignemens ,  Tins- 
pection  du  terrain  aurait  suffi  pour  nous  en  con- 
vaincre. 

Je  n'insisterai  pas  plus  long-temps ,  Messieurs, 
sur  une  ressemblance  qui  me  parait  démciotrée. 
Il  est  probable  que  des  rechercbies  ultérieures  fe- 
ront connaître  dans  le  départen;ient ,  d'aubres  €hk 
teaux  bâtis  sur  ce  modèle  :  dé)â  qiéme  j'ai  pu 
m'assurer  que  l'ancien  château  de  Landiras  offre 
la  même  distribution  sur  de  .plus  grandes  pro- 
portions. La  cour-basse  en  est  très-vaste;  le  keep 
très-grand  aussi  portait  un  fort,  réparé  et  em- 
belli sous  Henri  lY,  mais  de  nouveau  ruiné  au- 
jourd'hui. Les  larges  fossés  de  ceinture  existent 
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encore ,  mais  celui  qui  séparait  le  keep  de  la  cour* 
basse ,  a  été  remplacé  par  une  belle  terrasse. 

Les  tumulus  enveloppés  dans  les  lignes  d'Omon 
sont-ils  d'origine  antique ,  ou  furent-ils  élevés  â  la 
même  époque  que  le  château  lui-même?  Il  est 
i^npossible  de  répondre;  peut-être  im  jour  des 
fouilles  conduiront- elles,  â  la  connaissance  de  la 
vérité. 

J'ai  cherché ,  Messieurs  ,  à  découvrir  quelle 
était  la  date  précise  des  constructions  d'Ornon; 
mais  l'histoire  est  muette ,  les  titres  ont  disparu , 
et  je  ne  puis  que  hasarder  quelques  conjectures. 

En  admettant  avec  Strutt ,  qui  connaissait  l'his- 
toire de  son  pays ,  que  les  forteresses  construites 
en  Angleterre  sur  ce  modèle  sont  de  fabrique 
Normande ,  j'ai  examiné  à  quelle  époque  les  Nor- 
mands auraient  pu  venir  en  élever  de  semblables 
^dans  nos  contrées.  C'est  â  peu  près  vers  le  milieu 
du  neuvième  siècle  que,  pour  la  première  fois, 
ces  pirates ,  ayant  remonté  la  Garonne ,  portèrent 
la  désolation  dans  l'intérieur  du  pays  :  ils  y  revin- 
rent plusieurs  fois  ,  s'emparèrent  même  de  Bor- 
deaux ,  et  y  séjournèrent ,  dit-on ,  quelque  temps. 
Mais  des  brigands  en  excursion  ne  savent  que  dé- 
truire ,  ils  n'édifient  rien  ;  et  s'il  est  vrai  que  les 
Normands  aient  occupé  Bordeaux,  quelque  con- 
fiance qu'ils  aient  eue  dans  leurs  moyens  de  con- 
server cette  proie  ,  encore  est-il  raisonnable  de 
penser  que  l'intérêt ,  toujours  plus  clairvoyant 

c  c 
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que  Torgueil ,  les  eût  empêchés  d^employcr  le  fruit 
de  leurs  rapines  à  bâtir  sur  un  sol  dont  la  pos- 
session était  aussi  douteuse.  Je  crois  donc  qu*on 
ne  saurait  faire  remonter  au  neuvième  siècle  la 
fondation  d'Ornon.,  sous  la  forme  du  moins  que 
nous  lui  voyons  :  je  la  rapportera»  plus  T<^n- 
tiers  au  douzième  siècle ,  â  l'époque  où  Henri  II , 
roi  d'Angleterre,  devint  duc  de  Guienne  par  son 
mariage  avec  Élonore.  Aloro  des  S^gneurs  anglais 
passèrent  en  Guienne ,  y  devinr^oit  propriétaires , 
et  purent  y  élever  des  châteaut  sur  un  modëe 
que  leur  fournissait  leur  patrie.  Le  genre  d'archi- 
tecture ,  et  les  ouvertures  ^i  ogive  que  nous  pré- 
sente le  château  d'Ornon ,  s'accordent  avec  x:etie 
conjecture.  Nous  savons  d'ailleurs  qu'en  1 1 73  et 
1 1 74  c'était  un  Guillaume  Fort ,  qui  était  seigneur 
d'Ornon.  Or ,  ce  nom  étranger  de  Furt  nous  sem- 
ble annoncer  un  propriétaire  anglais.  La  &mille 
Furt  possédait  encore  cette  seigneiuîe  en  i33i; 
d'autres  Anglais  l'occupèrent  ensuite;  ea  iSgS, 
elle  était  entre  les  mains  du  comte  Dorset;  et 
^îu  1 4o5 ,  eUe  se  trouvait  entre  celles  de  Henry 
Bowet  ,    depuis   archevêque  d'Yorck   (1).    C'est 
^n  140  5  que  le  château  d'Ornon  fut  détruit  par 
le  comte  d'Armagnac  (2)  ^  il  ne  s'est  jamus  re- 


(1)  Fojrez  les  rôles  gascons  aux  aanées  citées. 
(a)  Voyet  chronique  de  Delurbe. 
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IcTé  de  ses  ruines.  En  1409  >  Henry  Bowet  Tendit 
le  comté  d'Ornon  aux  Jurats  de  Bordeaux  (1). 

Je  vous  prie  ,  Messieurs  >  d'excuser  la  longueur 
de  cette  Notice  :  eUe  n'aura  pas  été  inutile ,  si 
provoquant  de  nouvelles  recherches  sur  nos  /u- 
mulus  fortifiés  ,  ces  recherches  parvenaient  à 
éclaircir  certains  passages  dans  lesquels  nos  an- 
ciens historiens,  faisant  mention  de.  divers  siè- 
ges ,  ont  parlé  de  la  tour  et  de  la  courbasse ,  en 
termes  sans  doute  très-clairs  pour  eux-mêmes, 
mais  souvent  trop  vagues  pour  leurs  lecteurs 


(1)  Voyez  la  chronique  de  Delurbe. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 


À..   Cour-basse. 
P...    Keep. 
T.T...   Talus  du  Keep. 
S...  Tour  construite  sur  le  Keep. 
FFF  Fossés. 

A  Cour-basse,  entouré  d*un  mur  intérieur 

yyy  Partie  détruite  du  mur  intérieur  de  la  cour -basse. 

£  Tour  de  la  cour-basse. 

X  Cavité  qui  peut  avoir  été  un  puits. 

P  Tumulus. 

TT  Talus  du  tumulus. 

LLL  Terrain  qui  a  pu  faire  jadis  partie  des  fossés  « 

FFF  Fossés. 

NN  Terrain  extérieur  déprimé. 

A...    Cour-basse. 

P...    Tumulus. 

TT    Talus  du  tumulus. 
FFF..    Fossés, 
mmm  Partie  du  fossé  comblé  maintenant. 

000  Chemin  couvert,  extérieur  du  fossé* 

BBB  Yallum  autour  du  chemin  couvert. 
X  Fontaine  dans  le  chemin  couvert. 
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NOTE 

SVK  QUELQUES  OSSEMENS  FOSSILES 

DE  PALQEOTHERIUM , 

MBCOIILLIS  DA1C8  LB  DrfPABTlIlBKT  DB  LA  GIBOHDB  , 

Par  m.  BILLAUDEL  ,  membre  résident  ; 

&UE  DAirS  LÀ  SÉANCE    DU    l3   AOUT    1829  9   ^^  IMPEImIs   PAR 

DiLIBÉBATIOlT   DE   LA   SOGlÉxè. 


M 


ESSIEURS , 


n  y  a  quelque  temps  que  je  vous  ai  entretenus 
d'un  gisement  d'ossemens  fossiles  trouvés  dans  l'ar- 
rondissement de  Libourne.  Je  m'étais  engagé  à 
mettre  les  pièces  sous  vos  yeux  et  à  vous  faire 
connaître  le  résultat  de  mes  études  sur  le  genre 
et  Fespèce  des  animaux.  Je  viens  remplir  ma  pro- 
messe avant  que  vous  ne  vous  sépariez  pour  jouir 
des  vacances  académiques. 

La  boite  qui  est  devant  vous  renferme  un  grand 
nombre  de  fragmens  parmi  lesquels  se  distin- 
gue  une  mâchoire  supérieure  ,  dont  les  deux 
Iranches  portent  toutes  leurs  dents  à  l'exception 
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des  incisives.  Ce  morceau  ,  qu'avec  beaucou\>  de 
patience  )e  suis  parvenu  à  restaurer  en  rappro- 
chant et  ressoudant  les  différentes  parties  qui 
ont  été  brisées  par  I*outil  des  ouvriers ,  suffirait 
seul  pour  caractériser  le  genre  d'animal  auqud 
il  appartenait. 

Mais  avant  de  vous  faire  connaître  cet  habitant 
de  l'ancien  monde ,  il  convient  de  vous  offrir  une 
description  rapide  des  lieux  où  s'est  faite  la  dé- 
couverte de  ces  ossemens  fossiles. 

Au  mois  de  septembre  1 828 ,  nous  avons  en- 
trepris ,  M.  JouANNET  et  moi ,  une  excursion  sur 
les  bords  de  la  rivière  de  l'Isle.  J'avais  proposé 
cette  partie  à  notre  honorable  confrère  pour  lui 
montrer  une  coupe  géologique  bien  caractérisée 
au  lieu  appelé  le  Saillant.  Une  fabrique  de  chaux 
qui  alimentait  les  travaux  du  pont  de  Libouroe, 
m'avait  appelé  sur  ce  point  remarquable ,  où  une 
tranchée  a  été  formée  pour  l'exploitation  de  la 
terre  à  tuiles  que  met  en  œuvre  le  chaufournier. 

Cette  localité ,  qui  est  distante  d'environ  deux 
lieues  de  Liboume ,  est  située  presque  à  la  limite 
du  calcaire  grossier^dans  notre  département ,  et 
présente  la  superposition  bien  évidente  de  cette 
formation  à  celle  de  l'ai^ile  plastique  ;  on  peut  en 
juger  par  les  circonstances  géolc^ques  suivantes  : 
(  Voyez  la  coupe  des  terrains ,  fig.  3  ). 

L'exploitation  de  l'argile  a  lieu  sur  le  bord  de 
la  rivière.  L'argile  bleue  qui  récèle  les  osseniens 
forme  un  banc  de  3  à  4  pieds  d'épaisseur  ;  il  paraît 
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qu'dle  est  peu  propre  à  la  fabrication  des  tuiles. 

Sur  cette  argile  bleue  repose  un  banc  d'argile 
jaunâtre  de  trois  pieds  d'épaisseur ,  employée  à  faire 
des   tuiles  qui  sont  blanches  après  la  cuisson. 

Par-dessus  règne  une  couche  argilo-^ableuse , 
dont  les  grains  siiiceiix  sont  quelquefois  libres  et 
assez  multipliés  pour  constituer  un  véritable  sa- 
ble grossier,  et  quelquefois  cimentés  et  compo- 
sant une  sorte  de  molasse  ou  grès  bleuâtre  facile 
à  rompre ,  mais  étincelant  sous  le  briquet.  Cette 
molasse  donne  une  très-légère  effervescence  avec 
les  acides.  La  couche  argilo-sableuse  a  depuis  5 
et  6  pouces  jusqu'à  2  pieds  d'épaisseur.  Enfin 
le  tout  est  recouvert  de  1 0  à  12  pieds  d'une  ar- 
gile bleuâtre ,  marneuse ,  feuilletée ,  traversée  par 
des  veines  rougeâtres,  et  que  les  tuiliers  rejet- 
tent comme  impropre  à  leurs  ouvrées  ;  la  terre 
végétale  s'étend  sur  cette  couche. 

En  montant  le  coteau ,  on  rencontre  une  se- 
conde carrière  où  s'extrait  un  calcaire  siliceux 
renfermant  de  gros  grains  de  sfid)Ie  ,  étiàcelant 
sous  le  briquet ,  et  contenant  une  grande  quantité 
•de  coquilles  marines  (huitres,  peignes,  etc.).  Ce 
banc  qui  a  3  à  4  pieds  d'épaisseur  est  exjdoité 
«en  moellon  propre  aux  construct|^s.  Il  offre  le 
passage  de  l'argile  plastique  inférieure  au  calcaire 
grossier  coquiller  proprement  dit ,  que  l'on  trouve 
à  une  petite  distance ,  et  qui  est  recherché  comme 
pierre  à  cbaux.  Yoici  les  couches  observées  dans 
cette  troisième  carrière. 
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1/    3  pieds  terre  végétale  et  pierraille  blanche. 

a/    i  p.  Vjbanc  calcaire  feuilleté,  blanchâtre. 

3.*    4  P-  l>ai*c  argileux ,  avec  cristaux  géodiques 
et  mamelonnés. 

4."  18  à  flo  p.  calcaire  à  chaux  grasse,  et  dont 
on  extrait  aussi  des  dalles  et  des  pierres  de  taille; 
on  y  observe  des  bancs  alternatifs  avec  et  sans 
coquilles,  de  la  famille  des  huitres,  des  peignes, 
etc.  Revenons  maintenant  à  la  couche  ossifère. 

Tandis  que  nous  explorions  les  bancs  d'argile 
en  exploitation,  M.  Jouânnet  trouve  un  fragment 
d'os  sous  ses  pieds  ;  il  lui  reconnaît  les  caractères 
fossiles  ;  aussitôt  nous  fouillons  et  nous  recueil- 
lons en  peu  d'heures  une  assez  grande  quantité 
de  débris  de  squelettes. 

Ces  pièces  étaient  tellement  fracturées ,  que 
j'avais  désespéré  d'y  démêler  quelques  parties  re- 
connaissables. 

Cependant  à  force  de  les  rapprocher  et  d'es- 
sayer l'union  des  divers  fragmens ,  je  suis  parvenu 
a  retrouver  parmi  un  grand  nombre  de  vertèbres, 
dont  les  caractères  spécifiques  sont ,  comme  on 
sait ,  assez  difficiles  à  distinguer ,  une  vertS>r« 
caractéristique  qui  se  rapportait  à  deux  figures 
données  par  1||  Cuvier,  dans  son  Traité  des  osse- 
mens  fossiles. 

Cette  vertèbre ,  dont  les  pièces  étaient  mêlées 
et  avaient  été  placées  sous  diflTérens  numéros ,  est 
Vaxis  ou  deuxième  vertèbre  cervicale  d'un  genre  de 
quadrupède ,  dont  toutes  les  espèces  sont  entiè- 
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rement  détruites  »  et  que  M.  CuvnsR  a  désigné  sous 
le  nom  de  Palœotkeriam. 

Encouragé  par  ce  premier  résultat ,  j'ai  con- 
tinué mes  recherches,  et  je  suis  parvenu  à  dis- 
tinguer une  portion  de  l'atlas , 

Un  métacarpien  de  l'annulaire, 

Un  fragment  d'omoplate , 

La  tête  inférieure  d'un  humérus , 

La  tête  inférieure  d'un  tibia , 

Le  tout  appartenant  à  un  PaUBOtherium ,  au- 
tant que  j'en  pouvais  juger  par  la  comparaison 
avec  les  planches  de  M.  Cutisr. 

Ainsi ,  j'avais  entre  les  mains  des  fragmens 
d'une  épine  dorsale  (  les  vertèbres  )  ,  beaucoup 
de  fragmens  de  côtes  méconnaissables,  quelques 
parties  des  membres  de  devant,  quelques  parties 
des  membres  de  derrière  du  même  animal  ;  la 
présence  de  l'axis,  et  surtout  de  l'atlas ,  m'annon- 
çait que  la  tête,  si  eUe  se  trouvait  en  ce  lieu, 
devait  être  bien  près  du  fond  de  l'excavation  que 
nous  avions  formée  dans  notre  excursion  du  mois 
de  septembre  1828. 

Plein  d'un  vif  sentiment  de  curiosité,  je  suis 
retourné  au  Saillant  le  27  décembre  suivant,  et 
bientôt  j'ai  eu  la  satisfaction  de  voir  sortir  de 
terre ,  sous  la  pioche  des  ouvriers ,  plusieurs  dents 
et  fragmens  de  dents  pourvues  de  leur  émail. 

La  fouille ,  prolongée  autant  que  le  temps  me 
Ta  permis ,  a  enfin  mis  à  découvert  les  deux  ca- 
nines qui  devaient  s'ajuster  à  ime  mâchoire  su- 
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péricure.  Mes  recherches  uhérietires  ne  in*ont 
procuré  ni  les  mcisives,  ni  la  mâchoire  corres- 
pondante à  celle  d'en  haut ,  dont  au  reste  k  râ- 
telier était  presque  en  entier  dafns  mes  mains. 

Toutes  ces  pièces ,  Messieurs ,  se  rapportent  au 
genre  paUtotherium  qui  est  décrit  en  ces  termes 
dans  le  tome  I.*'  du  Règne  animal  de  M.  Ggti£i 
(  Paris  1817  ). 

«  Palœotkeriam.  Genre  perdu  s  machelières  seoi- 
blables  à  celles  du  rhinocéros,  au  nombre  de 
sept  de  chaque  côté  ;  les  supérieures  sont  h 
couronne  carrée  avec  divers  linéamena  saillans , 
et  les  inférieures  à  couronne  en  double  crois- 
sant, etc.  Ces  animaux  paraissent  avoir  firé* 
quenté  les  bords  des  lacs  et  des  étangs.  » 
Les  palœotheriums  diffèrent  du  rMnocéros  en 
ce  qu'ils  ont  deux  canines  à  chaque  mâchoire 
comme  les  tapirs. 

Il  parait  qu'ils  portaient  comme  les  tapirs  vue 
courte  trompe  charnue ,  pour  les  raruscles  de  la- 
quelle les  os  du  ncK  étaient  raccourcis. 

M.  CuviER  a  découvert  un  g^and  nombre  d'es- 
pèces de  palœotherium  dans  les  plâtrières  des  en* 
virons  de  Paris;  il  en  compte  sept  qui  protîcn- 
nent  de  ce  gisement;  il  indique  d'autres  espèces 
découvertes  au  Puy  en  Vêlai ,  dans  les  carrières 
d'Orléans ,  le  long  des  pentes  de  la  Montagne 
Noire  ,  et  aifin ,  dans  les  carrières  du  parc  de 
M.  le  duc  Degazes,  au  domaine  de  la  Grave,  (fà 
est  situé  à  environ  une  Keue  au-dessus  du  village 
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du  SaiUant  dont  nous  nous  occupons  aujourd'hui. 

Je  n'ai  pu  me  procurer  y  Messieurs ,  la  dernière 
édition  de  Touvrage  de  M.  Cuvier  sur  les  osse^ 
mens  foisUes  ,  dans  laquelle  sont  probablement 
décrits  les  palœotheriums  de  la  Grave. 

Mais  parmi  les  espèces  dont  les  fragmens  sont 
deseinés  dans  l'édition  de  181  n  ,  se  rencontrent 
des  proportions  peu  différentes  de  celles  de  l'ani^ 
mal  dont  vous  avez  une  partie  du  squelette 
tous  les  yeux*  Voici  les  résultats  de  ce  rappro- 
chement : 
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C'est  comme  on  voit  à  l'espèce  de  palacthe' 
rium  magnum  qu'appartient  llndividu  que  nous 
étudions  en  ce  moment. 

M.  CuviER  nous  donne  une  idée  de  ses  dimen- 
sions en  le  comparant  au  cheval. 

Ces  animaux  ont  cela  de  particulier  qu'ils  pos- 
sèdent trois  doigts  visibles  à  chaque  pied  comme 
le  rhinocéros,  tandis  que  les  tapirs  ont  quatre 
doigts  visibles  aux  pieds  de  devant  et  trois  à  ceux 
de  derrière,  et  que  les  chevaux  n'ont  qu'un  doigt 
apparent  renfermé  dans  un  sabot ,  avec  les  ni- 
dimens  de  doigts  latéraux  invisibles.  Vous  savez, 
Messieurs,  que  le  tapir  américain  est  de  la  taille 
d'un  âne ,  et  qu'il  est  par  conséquent  plus  petit 
que  notre  palœotherium. 

3e  n'ai  pas  besoin ,  Messieurs ,  de  prévenir  vos 
réflexions  sur  la  découverte  extraordinaire  d'un 
genre  d'animaux  inconnu  dans  nos  climats ,  dans 
nos  traditions  ,  et  dont  on  ne  retrouve  plus  les 
analogues  sur  la  surfacç  de  notre  globe ,  dont  les 

débris  sont  enfouis  dans  des  couches  de  terrain 

• 

qui  font  aujourd'hui  partie  du  continent ,  et  qui 
ont  été  cependant  recouvertes  par  des  dépôts  ma- 
rins ;  mais  je  ne  dois  pas  vous  laisser  ignorer  ce 
qu'il  y  a  de  remarquable  dans  le  gisement  auquel 
appartiennent  les  palœotheriums  de  notre  dépar- 
tement. 

M.  CuviER  n'a  trouvé  les  restes  de  ces  mammif^ 
res  que  dans  les  bancs  de  gypses  des  environs  de 
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Paris  qui  ont  succédé  au  calcaire  grossier  y  et  qui 
Jui  sont  visiblement  superposés. 

Ici  nous  rencontrons  le  palœotkerium  dans  une 
couche  d'argile  qui  est  évidemment  inférieure  au 
calcaire  grossier  coquiller ,  et  qui  ne  contient  que 
des  habitans  de  la  croûte  sèche  de  Tenveloppe  ter- 
restre 9  tandis  que  le  calcaire  grossier  ne  pré- 
sente que  des  débris  d'animaux  marins. 

Il  faut  donc  admettre ,  ou  que  la  surface  du 
globe  a  été  deux  fois  renouvelée  et  habitée  par 
des  quadrupèdes  semblables,  et  que  ces  deux 
époques  ont  été  partagées  par  un  envahissement 
prolongé  de  la  mer ,  ou  (  ce  qui  est  plus  vraisem- 
blable )  que  tous  les  terrains  qui  reposent  sur 
la  craie  et  qui  comprennent  l'argile  plastique,  la 
molasse ,  le  calcaire  grossier  et  le  gypse ,  ont  été 
formés  pendant  une  seule  époque  de  la  nature , 
durant  laquelle  les  eaux  du  golfe  qu'occupe  au- 
jourd'hui notre  département,  ont  été  alternati- 
vement douces  et  salées  par  le  combat  oiTl'os- 
cillation  des  fleuves  et  de  la  mer. 

J'avoue  que  cette  idée  d'une  baie  occupant  notre 
département ,  me  parait  de  plus  en  plus  vraisem- 
blable ,  d'après  les  coupes  géologiques  que  j'ai 
Toccasion  d'observer  tous  les  jours ,  et  dont  le 
résultat  général  a  été  ébauché  à  grands  traits  sur 
Fesquisse  géologique  que  l'Académie  a  publiée  en 
1828. 

n  me  reste  à  vous  présenter  ,  Messieurs ,  les 
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caractères  minéralogiques  de»  ossem^ois  et  de  Vaiv 
gile  qui  leur  sert  de  gangue. 

Les  ossemens  sont  de  couleur  jaune-bleuâtre; 
Us  ont  gardé  toutes  leurs  formes  et  même  leurs 
arêtes  les  plus  délicates.  Ils  paraissent  avoir  été 
surpris  intacts ,  et  enveloppés  sans  fractures  par 
la  gangue  ai^leuse.  Les  tubes  celluleux  sont  très- 
distincts  ,  et  tantôt  vides ,  tantôt  remplis  d'une 
infusion  d*argile.  Des  cristaux  lamellaires  et  pris- 
matiques se  montrent  dans  leurs  cavités  celluki* 
res  ;  ces  cristaux  ,  réduits  en  poudre.,  ne  font 
point  effervescence  avec  les  acides.  Soumis  au 
chalumeau ,  ils  perdent  leur  eau  de  cristallisation 
et  paraissent  infîisibles  ;  le  résidu  ne  dégage  point 
d*odeur  sulfureuse  quand  on  le  plonge  dans  Teau. 
Ces  caractères  appartiennent  à  la  chaux  phos- 
phatée 9  et  feraient  croire  que  la  substance  osseuse 
8*est  désaggrégée  par  Faction  lente  d'un  dissol-^ 
vaut.  Les  fragmens  d  os  soumis  à  la  même  épreuve 
ne  développent  aucune  odeur  animale  ;  leur  subs- 
tance rougit  légèrement  comme  lai^ile ,  et  se  ré- 
duit comme  elle  en  une  fritte  noirâtre  ;  quel- 
ques os  plus  compacts  (  tels  que  des  racines  de 
dents  et  des  portions  de  vertèbres  )  ont  pris  au 
chalumeau  une  couleur  verte  et  bleuâtre;  autre 
indice  de  la  présence  du  phosphate  de  chaux. 

La  gangue  est  une  argile  bleue,  compacte,  A 
cassure  vive,  semée  de  quelques  grains  de  quarts, 
de  la  grosseur  d'un  grain  de  millet ,  avec  des  pail- 


lettes  Irès-mcnues  de  mica ,  faigant  pâte  quand 
on  la  délaye  dans  l'eau ,  happant  à  la  langue ,  pro- 
duisant une  effervescence  abondante  arec  les  aci- 
des. Soumise  au  chalumeau ,  elle  prend  une  cou- 
leur rose  d'abord ,  blanche  ensuite ,  puis  elle  se 
transforme  en  une  fritte  noirâtre. 
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LASTEYRIE ,  honune  de  lettres ,  à  Paris. 

LATREILLE  ,  naturaliste  ,  à  Paris. 

LEGRIX-LASALLE,  propriétaire,  à  Tustal,  canton  de 
Créon . 

LERMIER  y   conunissaire .  des  poudres   et   salpêtres ,    k 
Lyon. 

LESSON  ,  naturaliste  ,  à  Paris. 

LEVY ,  mathématicien  ,  à  Rouen. 

LIMOUSIN-.IAM0THE ,  pharmacien,  à  Alby. 

MALENGIN  ,  propriétaire ,  à  Anglade ,  près  Blaye. 

MALO  (  Charles),  de  Belleville,  près  Paris,  littérateur. 

MARCEL  DE  SERRES,  naturaliste,  à  Montpellier. 

MICHELOT,  ancien  officier  du  génie,  chef  d'insUtution^ 
à  Paris, 
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HOLLEYAUT ,  liltérateuV ,  à  Parii. 

MOREAU   (  Càsim  )  ,  vice-consul  français ,   à  Londres , 

économiste. 
MOREAU  hE  JONNES,  naturaliste  géographe,  à  Paris. 
PERNET ,  directeur  du  collège ,  à  Lectoure, 
PONGE,  littérateur,  à  Paris. 
PRON Y ,  membre  de  llnstitut ,  à  Paris. 
RAFFENAU  de  LISLE  ,  professeur  de  la  Faculté  de  mé- 

decine,  à  Montpellier. 
RAFN  (Ch.  CHainEN),   professeur   de  philosophie,  à 

Copenhague. 
RANQUE ,  médecin  ,  à  Orléans. 
SAINT-AMAND,  naturaliste,  à  Agen. 
SAIMT-DENIS,  propriétaire,  à  Bazas. 
SALYERTES,  homme  de  lettres,  a  Paris. 
SAUGER-PRENEUF ,  littérateur ,  à  Limoges. 
SAUTEYRON,  physicien,  à  Moulins. 
SIGOYER  (  ÂHToiicE  de),  honune  de  lettres,  à  Yalence, 

département  de  llsère. 
TARNE AUD ,  chef  d'institution ,  à  Limoges. 
TARRY,  médecin,  à  Agen. 

TOURNON  (Le  comte  de),  pair  de  France,  à  Paris. 
TUPPER ,  naturaliste ,  à  Paris. 
YALERNES  (  Le  vicomte  de  ) ,  honune  de  lettres  ,  à  Apt, 

département  de  Yaucluse. 
YAUYILLIERS ,  ingénieur ,  à  Bourges. 
YIEN  (  M.**  CÉLESTE  ),  littérateur,  à  Paris. 
YIYENS  (  Le  vicomte  de  }  ,  propriétaire ,  à  Clairac. 
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